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Au mois de Moharrem, Mclik-Dàber partit du cl.âteau de la Montagne pour-TT" 
. prendre le plaisir de la cliasse.^Après avoir séjourné dans la ville de Wasim , il 
se rendit à Abbassali, où il s’exerça à tirer l'arquebuse Là, plusieurs per- 
sonnes vinrent se faire reconnaître du sultan ; de ce nombre était l’émir Fakhr- 
eddin-Otliman , fils de Melik-Mougliith, prince de Karâk. Cependant, on reçut 31 fi 
la nouvelle que les Tatars étaient venus mettre le siège devant Birali. Aussitôt, 
le sultan fit partir, sur les chevaux delà poste', l’émir Bedr-eddin, le khaJ^r 
L '(dfunime partu.) * ‘ . 
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(le trésorier), avec ordre de mellre en campagne quatre jnUle cavaliers , choisis 
parmi les troupes de la Syrie. Lui-même, quittant le lieu où il était, se rendit 
au châteâii de la MonUgne, et y séjourna une seule nuit. Les chevaux étaient 
alors au vert. sultan désigna, pour eopimander-ses armées, l’éiuir Izz-eddin- 
Igan , sumoniinc Seiim-<il<imb pX poison des Arabes.) Il lui adjoignit les 
émit s Fakhr-e<ldin*Heinsi, Bcdr-eddin-Bilih-Idmori, .\la-oddin-KeslegpdiiSch«msi 
et ([iKlques.*!«ilres; sous scs ordres étaient des soldats de la halfiaii * au 
nombre de quatre mille cavaliers. Ce c«)rps partit en hâte de la ville du Caire, le 
quatrième jour du mois de Rcbi-preniicr. D’après les ordres du prince, les émirs , 
Djemâl-eddin-AIalnnoudl, Djcmftl-oddin-Idgodi-Hâdjebi, accompagnes également 
de quatre mille soldats, s« mirent eu marche, deux jours après le départ de l’é- 
mir Izx-eddin-lgan , et vinrent camper 'en dehors du Caire. 

Le dixième jour du même mois , ils continuèrent leur route. Le sultan, ayant 
voulu sê trouver eu personne à cette expédition, partit du Caire, le cinquième 
jour élu mois de Rebi-second , à la tête d’une armée nombreuse. la mortalité 
s’étaiit mise parmi les bétes de somme, en fit périr un grand nombre; et les ri-, 
ohesses qu’elles portaient restaient sur la route. I.e sultan ne ralentissait pas sa 
marche. Lorsqu’on se plaignait à lui de la disette des bétes de charge, il répon- 
dait : (t Je ne m’occupe point ici des chameaux; je ne songe qu’à la défense de 
a l’islamisme. » ' . 

Étant venu camper à Gazah, le vingtième jour du mois, il apprit qpe l’emierai 
avait dressé contre la ville de Birah dix-sepl machines de guerre. Il eut soin de 
cacher cette nouvelle, et n’en donna connaissance qu’à l’émir Schems-eddin-Son- 
kor-Roumi , et à l’émir Self-cddin-Kelaoun. Il éciivit à l’émir Igaii : a Piiisqiiè 
a vous n’ètes point encore arrivé à Birah, je vais m’y rendre en personne , à la 
« tête d’une troupe légère. » U partit en effet de Gazait , et vint camper près de 
Saida. Éunt allé à la chasse, il tomba de clieval, et se meurtrit le visage. Mais il 
brava la douleur, et continua sa marche. 11 vit arriver auprès de Ini le châtelain 
de Jafa , qui lui offrit des présents. Il arriva à Bana le vingt-sixième jour du même • 
mois; tandis qu’il était à prendre un bain dans sa tente, la”poste arriva de Da- 
3 1 7 mas. Le prince , sans attendre un instant , sans se dbnner le temps de couvrir sa 
• nudité, 'se fit lire la lettre. Elle disait qu’on avait reçu une dépéclie portée par 
un pigeon 13LL, et envoyée par Melik-Mansoiir, souverain de Hamah , aunon- 
çant que ce priocc était an ivé à Birah, avec les troupes , et accompagné de l’émir 
Izz-eddin-Igan et dt quelques autres émirs, le lundi précédent; que les Tatars, à 
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la vue de l'armée du sultan , avaient pris la fuite, détruit leurs machines, et sub- 
mergé leure barques. Entre l’époque où cette dé|)éclie avait été écrite à Birah, et 
le moment de son. arrivée à Bana, il $’était écoulé quatre jours. Bientôt après, 
des lettres adressées par les émirs, conlinncrent ces nouvelles, qui furent traos- 
iiiises au Caire et ailleurs. L’émir Sùrem-eddin-Bektasch-Zàliedi mourut devant 
Birah, lais.sant une fortune immense et une lille unique. Le sultan ordonna que 
l’héritage lui fut adjugé tout eutien, sans que personne en pût revendiquer la 
moindre jjart. Il enjoignit de rcliâtir, dans la ville de Birah, tout ce que l’ennemi 
avait détruit. Il y fiuransporter de l’Égypte et de la Syrie, des machines de guerre, 
des armes, et déposer dans la place tout ce qui pouvait être utile à la jMipulatiou, 
)K>ur soutenir un siège de dix ans Il écrivit aux émirs et au prince de llamah, 
jKiur leur ordonner de rester à Birah, jusqu’à ce que le lossé fût complètement 
débarrassé (a^ des pierres que l’ennemi y avait amoncelées. Eu con.sé(|uence , et 
durant quel(|ue temps, les émirs tnuisporlaient eux-mémes les ]iierres sur leurs 
épaules, lis cn informèrent le sultan. Ce prince, lorsqu’il reçut cette dépédie , 
était debout sur le rempart de Kaisariéh , travaillant en personne à la démolition 
de ce mur, et tenant un instrument trancliant ûlLi (3). Il s'était fait une blessure 
à la main ce<iui ne rcmpccliapas d’écrire une réponse, conçue en ces termes : 
> Grâce à Dieu , nous ne nous distinguons point de vous par l’oisiveté et le 
« re|H)s ; cl l’on ne peut pas dire que vous soyez dans la détresse, tandis qtie nous 
« nous trouvons dans raisancc. Chacun de nous est nuit et jour occupé à faire 
a la guerre , à transporter des pierres, et à surveiller les démarches des infidèles. 
« Nous part.-igeons tous également ces travaux. » Le sultan écrivit au Caire, pour faire 
venir deux cent mille pièces d’argent cl deux cent robes d’honneur. Il demauda 
à Damas cent mille pièces d’argent et cent n>l>es. la; tout fut, par son ordre , en- 
voyé à Birah. f.e prince manda à l’émir Igan de faire venir en sa présence les 
habitants de la forteresse de Birali,ct de revêtir d’une robe chaque membre de 
cette population , émir, subordonné, soldat, homme du (icuple, et de donner à 
chacun unegratillcation en argent, et de u’oiiblier personiu!', pas même les gardiens 

Je lis’— L:^. L^, au lieu del^. 

(ii) Je lis au lieu dv ^3'^* 

( 3 ) Le mot i«Liaî désignant pic^ ou un eufre instrumfnt tranchant^ se trouve dans un pa&ea^ 
de /f* Cofi^uAv de Jérusalem (man, arab. 71^, fol. a86 v®), où ou lit : ^ Jar' I 

■ Il employa l’acier, pour fabriquer des pics. » 

. ( 4 ) , au lieu de ^ 

'J • , 

. • • I. 
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et les hommes préjxisés à réclairage (5)‘_y«)l Tout cela fut ponctuellement 

exécuté. Bientôt après , le sultan envoya en ^^yj)le un ordre <pii enjoignait de 


(5) Suivant le téinuigiuige «le Makriii {Description de l’É^pte ,\am. I, man. 797, fui. ioô r“) , 
ce mot .^.alt désigne les hommes appelés autrement M. Silvestre de Sacy a parlé 

des MtsschaëHe {Chreitomathie arabe, toiti. I, pag. aoi,aoa); je dois aussi ciiliTr, à cet egard, dans 

-tjoelques détails. a ^ . 

1 ,'kistoire d’Égypte, à repoi|ue îles deux dynaslies.des .Sultans raamlonWs, fait mention d’une . 

classe d’hommes appelés Masrhaètis , sur l’origine desipiels les écrivains orientaux ne nous 

donnent aucun detail, et qui remplissaient exclusivement les professions les plus ignobles. Eux 
seuls étaient chargés de curer les puits, les bains, les foJsés, les latrines; et, en celte qiwlilé, ils 
payaient an fisc une redi-vance (Makriai, Description de l'Égrptr, 1. 1 , ni. 797, fol. 6V ï° ; Abou'lma- 
htsim, man. 6^iï, fol. 83). Au rap|mrt de Soïouli (m. ar. i568, fol. 109 v“), un kadi de Eosut, dont 
la mule était morte, Bl venir les Masrhaélis â^U41 pour emporter l'animal, et le jeter hors de la 
ville. Us exerçaient les affreuses fonctions de bourreaux; et leurs talente, en ce genre, out''nierite 
le triste avantage d’être contiiiuelk mcnl cités par les historiens de l’Égypto (Maki iri, in.^673, f. 459 1"; 
Abuu’lroahAsoii, m. G67, f. 83 ve> ; Ebn-Aias, m. SpSA,!. Il, f.iS4v”, i3g v", i6a v"ri88, 189 r*i 
Mille et une Nuits, L 11, p. 18a, i83).Oiilit jlans riiistoire d’Ebn-kadi-.Schohhah (ra. ar. 687,/. 66r3)i 
*JLLl4l ^ I Ij; xJUi^ - On lettr coupa le cou, et leurs teica furent pro- 

. menées par les Masehaëlis. .Au rapport d’ Ahmed- AslaUni (lom. 1 1 , map. arab. 6S7, fol. 1 55 v“), , 
« un émir ayatil été condamné à avoir b langue cpu|U'C, un Mascliaeli, charge d exécuter I arrêt, le 
. fit avec peu de rigueur: ùU ^ Xf- Jai-Ul " -Sonseulemeiit iis exégotaieot les sen- 

tences capitales; mais , lorsqu’un homme était condamné à se voir promené ignominieusement dans 
les mes, cloué sur une |)laiiche que portait tm cbameanj les 3laschaélis marchaient devant le cri- 
minel , eu eriant : f'oilà la jatte punition de ceux qui, se rtb oltent centre l'aularitè du saltnn (Ebu- 
Aïas, Histoire d’Égypte, manuscr. ar. SgS A , t. 11 , fol. x5). Ils faisaient le métier de crienrs publics . 
(man. fiyS, fol. 38i r“, /,5(i v”, maiÙ 5g5 A, tom. Il, fol. io3 v“, 146 v", a.', 8 v°). Nous tes vo'yons, 
dans im« circonstance, chargia, de parcmirir la ville durant la nnit, et du faire' entendre, ’ii liaute 
voix, une défense adressée à tous les habitants de sortir d[e Ictus ntaisotis avant lu jour (ni. 5g5 A, t. Il, 
f. 1 5). Celaient eux qui, lorsqu’un traité de .paix avait été signe, énmj^d^ient rannouce dans tons 
* lescjuartiers de b capitale; et ce fait a droit d’étonner. être pour toute une po- 

pulation tm l•vénement heureux qui répand partout b joie et le bouheitr^comment ponvait-uii 
choisir, pour annoncer une pareille noiivélle, les hommes qui , dans la soci^, oceopaieut le rang 
le plus infime, la position b pins dégr.vdaiite. ^ ... 

D’après ces fonctions que remplissaient les Masehaëlis, et qui sirnt complètement analogues à 
celles qu’exercent encore aujourd’hui dans l’Orient les nohémieiis, j’avais toujours pensé que les 
deux noms désignaictil une seule et même classe d'individus;’ et une circonstance essentielle vient, 
si je ne me trompe, coiifirmer mon opinion. Ues Masehaëlis tiraient leur nom d'un instrnnietil 
appelé maschat J-i-- dont ils se servaient exclusivement. Au rapport de Vaiislcb {«rlation de 
l’Égiptr, |vag. 35o, 35i), le mol mnar/io/ désigne un fau.al de campagne, que l’on porte b nuit, 
pour éclairer une caravane. M. Villotcau {Mémoires sur la musique de f Égypte, pag. 709' . dit qm; 
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proscrire l’usage de la bière (G), de supprimer enlièi-emenl celte liqueur, de dé- 
truire les maisons destinées à la vendre, de briser les instrumenis qui servaientà 

cVsl une evjïèce <ic rochauU. Oq Ui machoUakAwii \'Histoirt de la régénération de la Grèce, de M. Pmi- 
(|ucvHle (t. Il, p. a 45 ). Je cet insirument rndique dans un passage de Khalil-Daheri (f. *94 v" , 
où nous lisons « <|u'im émir, ayant in^lW^a colère du sultan, ou lui mit la tête dans un /mt*chaf, et 011 
le promena ainsi dans les mes du (àiîre. • On Ut dans une UUUiire d’Êgrpte ^man. ar. 689, f. 69 r*) : 

J fc-»! • Devant lui étaient les lantcmers et les maschal. ■ Suivant le récit d*Al>d- 

erra^cak [Matia^ssauflvin , fol. ^5 A’®), lors de la prise d'Isfahan, par les trou|)Cs de Schah-rokh, 
raniu e alluma sur les r^pai ts un grand nombre de maschfd : J 

Dans l'bistoire d'Kbn-klialdoun (l. VIII, f. a4 

^LyjJl J ^ *' étaient des flambeaux et drs ntnschalf que portaieiir 

« dus cavaliers. ■ Dans le P'oyage d'Elat-Batoutah (man. de la Biblîoiht'qne du Koi, fol. la v**y : 

■ On allum(^ le maschal. m Pins loin (fol. 3 a r®) î ^L -1 ^Li 4 !^ ■ l>es 

«flambeaux et les waschnl étaient portés devant les litières. • Ailleurs (f. 3 y r“) : JjilJLl! 

* Devant files étaient tes maschal , portes sur de longues piques. » Kt (ihid.j dan^ 
ta description d'un eiitei^nient; " Oti purlait devant et derrière 

«I des maschal alluitiés. Orj jV* appiis d’im <le mes confnTes, .M. Pnuqucville, que le maschal est ■ 
«mcore aujourd'hui, daus tonie ta TtU'quie, ratiribiit distinctif des Bohémiens, et fait une partie 
cs-sentielle de leur mobilkr. Cest une sorte de l'érhaud, auquel on adapte un long manrhr, et que 
l'on ttiiplil de l>ois K»sineux, jW»ur servir à réclnirage public, la.'s Bohémiens remploient aussi comme 
un piégr |iotir prendre des oiseaux. Knüti, il devient, dans certains cas, un instrument de supplice. 
Apiva ravoir fait rougir, on- T eu ton ce sur la tète du criiutnel, autour de laquelle on le senv* 
fuiieinent. ^ ^ 

(> raïqu'oclicnieut caractéri’Atiqiie» forme, si je- ne me trompe, une prciire bien forte pour 
ro]vinioii que j’ai émise reladvcmcnt à l’identité des Maschaclis^et des Bohémiens Peut-être l’habi- 
tude qti'ooi CCS hommes de porter habituellement un fanal ou réchaud, a-t-cllc donne naissance à 
la dénuininutitm noutvar Jy cju’ils portent dons la Syrie [Burckhardl, Trat^ls in p. a^o; Schultx, 

Dec leitungen des /«rcÂifr/i, f. IV, p. a 83 , 399; V, p. 5 , 53 , aa 5 , a 36 , a 5 i}, et qui dérive de la 
même racine que Ic^ mots sigiiUiaut te feu et ta lumière. 

Connue dans l'Orient rien ne change, rien ne se niodilie, il est à croire que les professions viles, 
exercées aujourd'hiii |»ar les Bolicniiens, étaient remplies par eux, dans des temps plus reculés. 
Ainsi, en parconrant Thistoirc de l'Orient, nous trouvons, à la cour de chaque khalife , de chaque 
souverain, un bourreau eu litre, désigné par les noms de satiaj ^ 4 !^.** » djattnd On peut pn*- 

sumer c|uc ccl homme, chargé <re»4X‘uter les sentences de lajustice, et plus souvent de satisfaire la 
vcngcaiK’e on la cruauté d'un tyran , était pris, comme de nos jours, parmi les Bohémiens. 

D’un autre coté, il existait en Égypte, à l'cpoqnc de la dynastie, des Palhimites, une race 
d’hommes appelés Rémariis qui montraient tes mêmes goûts, les mêmes inclinations, que 

l’on observe chez les Bohémiens. Nous apprenons de riiislorien ders Patriarches d’Alexandrie que» 
dans une circonstance, les Bémadis avaient volé les poutres qui formaient la charpente d’uue église 
du Caire (manuscrit arabe, 140, p.ag. 9a:. Peiiilant uue fétc qui eut lieu dans cette capitale, les 
Rémadis, au nppoit de Makriai (Jiescription de l'f.g)pte, tom, I, man. 797, fol. 164 v®;, par- 
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sa Tabrication , et de rayer entièrement des registres financiers les droits prove- 
. venant de cette denrée. Ceux qui avaient un revenu assigné sur cet objet, devaient 
i-ecevüir, en échange, un dédommagement, pris sur des fonds dont la perce|>- 
tion était licite. Tout cela fut exécuté. Ceux qui touchaient des sommes.assigoces 
sur la bière, reçurent d’autres allocations. " \ • 

Le sultan, après le départ des dilTérents corps d’armée, quitta la ville d’Aoudja, 
et se mit en marche pour aller chasser dans la forêt d’Orsouf (7). Il manda aux 
émirs que ceux qui voudraient prendre le divertissement de la chasse, n'avaient 
qu’à se présenter. En effet, cette forêt était remplie d’animaux sauvages. Le prince 
313 poursuivit sa route jusqu’auj)rès d’Orsouf et de Kaisariéh ; et, après avoir contem- 
plé ces deux places, il regagna sa tente. Il trouva que les bois destinés pour les 
machines étaient déjà arrivés, avec l’arsenal «Lil<Ujj.''ll donna ordre de dresser, 

• et de fabriquer un grand nombre de machipes. Lui-raéme, assis au milieu des _ 
ouvriers, les excitait au travail. Dans l'espace d’un jour, on éleva quatre grandes 
machines , sans compter les petites. ‘ ^ • 

Le sultan écrivit aux gouverneurs des diverses forteresses, pour demander des 
machines de guerre, des ouvriers, des tailleurs de pierre. Les soldats reçurent' 
ordi-e de fabriquer des échelles. Le prince alla camper dans le voisinage des 
sources d’.Asawir jjL.'ill quî font partie de la vallée de Arah et Ararah ■ 

Êoiiraieot les rues de la ville « moutraot des Qgiircs, des ombres chinoises, faisant toiUos sortes de 
buufonneries et de n'^cits grotesques, qui réjouissaient extrèmemeal la multitude, et même les 
hommes élevés en dignité. % ' ** 

Comme, parmi les tribus arabes, je n’en trouve aucune qui ait porté le nom de Jiémodû ' 

comme, d’ailleurs, le métier de bateleur est un de ceux qne les Bohémiens exercent, dans l'Orient, 
d'une manière exclusive, ou peut, si je ne me trompe, reg.irder les Renuuù's comme faisant partie 
de ce singulier peuple. Aujourd’hui, encore, au (^ire, les Rémadis font le métier de chiiTontiiers. 

Los Àtmrs , ou danseuses publiques, sont encore, aujourd'hui, des Bohémiennes. Je crois donc 
pouvoir présumer que cette joueuse de tymbales, si célèbre, dont |»rle Makrizi , et qui avait donné ' 
son nom à un terrain voisin du Caire, appartenait à la même nation. 

( 6 ) Le mol mnt jj* désigne une faite atrec du frotneni. Cest ce qu'atteste Makrlzi, qui 
s'exprime en ces termes (Description tU VÉgypte^ 1. 1 , man. 797 , f. 3oi v®) : 

« Ils boivent la bîérc blanche extraite du froment. ■ Dans l'ouvrage intitulé Halbat- 
alkoumaït (man. ar. l566. fol. 4 v*), le mot ^ est expliqué par ■ Le vin de froment. - 

* Dans X Anthologie arabe de Soiouti (man. ar. i566, fol. aïo r*}, le terme^lj^ indique celai qui fa~ 

. brùpÊC ou qui vend cette sorte de bi^re. ^ 

{ 7 ) Je Ils AU <1^ "Lj\£ et de XjL» , qu'on lit à la ligne suivante. On peut voir, 

sur la ville d'Orsojjf, Abulfeda, Tabula SjricCj pag. 81 . ^ ■ ■ ' 
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»jU Après la dernière heure du soir, toutes les troupes , en vertu du 
comniaudement qu’elles avcieut reçu, s’armèrent complètement. Le prince se 
mK en marche, à l’extrémité de la nuit, et se dirigea vers Kaisariéh. Il'arriva sous 
les murs de cette place, le matin du jeudi, neuvième jour de Djoiimada-premier, 
surprit les habitants qui ne s’attendaient point à cette attaque, et donna à ses 
troupes le,!Ügnal du combat. Aussitôt, les soldats se jetèrent dans le fossé. Ils pri- 
rent les piquets de fer destinés pour les chevaux, ainsi que les brides, et s’en 
servant comme d'échcUes, ils montèrent de toutes parts. En même temps, des 
machines de guerre battaient la place. Les musulmans, après avoir mis le feu 
aux portes, |>énétrèreuîdans la ville. I.es habitants se réfugièrent dans la citadelle, 
qui portait le nom de Khtulni (la verte), et était une des plus belles et 

des plus fortes places de guerre. I.es Francs Y avaient transporté des colonnes de 
granit, qu’ils avaient placées en Uavers dans le corps des murs, de manière à 
oe qu'ils n’eussent r^n à ci'aindrc de la sappc, et ne pussent pas toml>er, lorsqu’ils 
seraient roiqés.. Les attaques et les assauts se succédaient sans'interniption. La 
place était battue continuellement par le jeu des machines, des balistes et une 
grêle de flèches. Cependant un corps de troupes, détaché de l’armée du sultan , 

^sc porta vers Balsan, sous la. conduite de l’émir Schehab..eddin-Kaïmeri. Une 
troupe d’Araltes et de Turcomans s’avança jus((u’aux portes d’Altka, et fit prison- 
niers un grand nombre de Francs. Le siège de la citadelle de Kaisariéh se conti- 
nuait avec vigueur. Le sultan avait établi son poste au .sommet d’une église, située 
vis-à-vis cette place, afin d’cmpéclier les Francs de monter au liaut des remparts 
de la forteiesse. Quelquefois il se mettait en marche, monté sur une de ses l>a- 
listcs que des roués faisaient mouvoir, et s’avançait jusqu’au mur, afin d’inspec- 
ter par lui-méroe l’état des mines. Un jour, s’étant armé d’un Imuclier, il combat- 
tit çivec courage, et ne quitta la place qu’au moment où son bouclier fut criblé 
de flèches. Enfin, le jeudi, quinzième jour du mois de Djoumada-premier, les 
FrancsjqiTrirent de rendie la citadelle, avec tout ce qu’elle renfermait. Bientôt les 
musulmans escaladèrent les remparts, brûlèrent les ]>ortes, entrèrent en foule 
par le haut et le bas des murs. De là, on appela les musulmans à la prière du matin. 
Le sultan monta vers la citadelle, accompagné des émirs. Il partagea la ville (8) 

.* ( 8 ) Notre auteur, à resemple de pluMCurs autres hisioiirns arabe», emploie frouveut le verbe 
r* clan» le sens de parlagrr les murs d'une place de guerre, en assigner une porUoii üt chacun 
des émirs, afin du liâter les travaux de démolition. Si je ne inc trompe, e*est ainsi qu'il faut entendre 
le Terbe dans ce vers de Viipie lib. Il , V. 

« ^ Dividùniu nuiras el inouU ptodinuu yrlus. * 
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entre les émirs , les mamlouks, les soldats de la halkah , et l’on commença aus- 
sitôt à détruire la place. Le prince descendit, tenant en main une pioche, 
et travailla en jiersoime à la démolition. Elle était presque consommée, loréque 
le sultan fit jwrtir les deux émirs Sonkor-Roumi et Seir-eddin-Mostarab, à la tête 
d’un corps de troupes. Ils ruinèrent une place qui appartenait aux Francs, située 
319 près de Melouhah dans le voisinage de Damas, et qui était extrêmement 

forte ( 9 ). Ils la rasèrent eh entier. ' . 

Le vingt-sixième jour du même mois, le sultan envoya un détachement vers 
\thlith Par son ordre, les émirs Sonkor, le siUtJidilr, Izz-eddin-Hamawi , et 

Sonkor-Alli , marchèrent du côté de Haïfa Li^. Au moment de leur arrivée, les 
Francs abandonnèrent la place, et se réfugièrent sûr leurs v'aisseaux. Les émirs 
. entrèrent dans la ville, après avoir massacré un grand nombre de Francs et fait 
beaucoup de prisonniers. Dans l’espace d’un seul jour, ils ruinèrent la ville et 
la citadelle , et brûlèrent les portes. Après quoi, ils retournèrent sains et saufs , 
emmenant avec-eux' des captifs, des têtes et un riche butin. Le sultan s’étant 
transporté à Athlith , donna ordre de démanteler complètement cette ville, et de 
couper les arbres. Ils furent tous abattus, et les bâtiments démolis, dans l’espace 
d'un seul jour. Le sultan regagna sa tente, qui était placée à Kaîsarîeb, et fit 
compléter la démolition de cette ville, en sorte qu’il n’en resta pas le moindre 
vestige. Cependant, on vit arriver des machines de guerre qui venaient de Sou- 
ltaïbah,et un arsenal envoyé de Damas. En même temps, plusieurs Francs vinrent 
présenter leur hommage au sultan, (pii les accueillit avec distinction) et leur 
(xincéda des propriétés territoriales. ’ 

Ije vingt-neuvième jour du même mois, ce prinœ partit de Kaisariéh, et se mit 
en marche, sans que personne sût vers quel point il se dirigeait. Il vint camper 
sous les murs d'Orsouf, le premier jour du mois de Djoumâda-se<x>nd. Il y fit 
transporter les pièces de bois qui étaient amoncelées dans les environs, et for^ 
inaient comme de vastes montagnes. Il les employa à fabriquer des palissades 
Il fit creuser deux mines qui s’étendaient depuis le fossé delà ville jusqu’à 
celui de la citadelle, et qui furent reœuvertes d’un toit de planches. I.a garde 
de l’iine de ces mines fut confiée à plusieurs émirs , savoir : Sonkor-Roumi, Bedr- 
eddin-Raïsari , Bedr-eddin le khazindar {\c trésorier), et Sclieins-eddin-Aldekiz- 
Karki , et autres.' La seconde mine fut confiée aux émirs Seïf-eddin-Kelaoun , 
Alem-eddio-Halwa-a/ée 6 (>, Seïf-eddin-Kermoun , et autres. On pratiqua un 

. ( 9 / Le texte |x>rtc Ljlfr >.^1^, Je lis comme (Uns l'ouvrage tic Nowaïri. 
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>»dirinin qui , clés deux fossés, pénéirail jusqu’à la ciladellc ; on amoncela dans le 
fi>ssé une éAorme quantité de liois ; mais les Franrs , à l’aide cTun stratapeme, ré- 
duisirent en cendres toute cette masse. Uientàt, par ordre du sultan, on prati- 
f|ua des excavations, derpuis l’ejttrée. des deux mines jusc|u’à la mer. On creusa 
sons terre plusieurs autres mines, de manière à ce qu’elles fusseut recouvertes 
par le mur du fos-sé de rennemi. On ouvrit dans le mur plusieurs portes, par 
Icscpielles on jetait la terre cjui tomliait dans les-tilines, et le sol de eelfcs-ci se 
trouva de niveau avec celui du fossé. Des géomètres que l’on avait ap|K-lés, réglè- 
i-ent les travaux, dont la direction fut conliée à l’émir Irjc.-eddin-Xihek-Fakliri. Ils 
furent |Miussés avec une extrême activité. sultan se livrait en personne à un 
travail assidu, s’ocx'iqiant tantôt à creuser la levre, tantôt à tniiiicr les machines, 
à jeter la terre, à transporter de» pierres, afin d’exciter, par son exemple, le zèle 
des autres. On le voyait marcher seul , armé d’un houclier, tantôt dans 
la mine,' tantôt sur les portc»s que l’on venait d’ouvrir, tantôt sur le luircl de 
la mer, d’où il lançait des traits» sur les vaisseaux des Francs, tirant les cordes 
des machines, montant par dessus les jMilissadet, et de là décàxchant des flèches. 

Dans un .seul jour, il eu lanc'a jusqu’à trois cents. Étant un jour à visiter la mine, 
il s’assit à son extrémité su|>érieur0, derrière une embrasure , et était occupé à 
tirer des flèches; les Francs sortirent de la place, armc's de lancer garnies de 
crocs, afin d’enlever c:e prince. Il tint ferme, et combattit de près. Il avait auprès 
de lui les émirs .Sonkor-Uoiimi , Kaïsari, Bedr-c^din, Iç khudnthr.^Xe tièsorièr). 
Cétait .Sonkor qui lui remettait les pierres. Le? sultan tua de sa main deux cava-*"»- . 
liers FniOc» jlès autres tournèrent bride tLiiis,un désordre complet. Bihars, durant 
le siège, se plaisait à circuler .seul, çlitrc' les arme'-es, sans que personne osât le 
i-egarderou le désiglier du doigt. Parmi les personnes qni assistèrent à cette expédi- 
tion, on comptait un grand nombre de religieux, d’anachorètes, de jiirisconsulte.s, 
de fakirs, d’hommes de toutes les classes. On ne vit dans Icc^mp ni vin , ni niieun 
genre d’actions hontcii.ses. Des femmc‘s vertueuses venaient au milieu du combat, 
donner à boire aux soldats, c^ traînaient elles-mêmes les machinc>s. Le; .sultan as- 
signa à plusieurs |>ersnnnages d'une vertu émiuente, une gratifleation cpil sc com- 
|K)sait de moutons et autres objets, la' scdieikb Ali-Bakka reçut une somme en 
* argent. On n’entendit jamais dire cjii’aucun des grands oflicâcrs attachés à la 
personne du sultan, eut manqué, pour une affaire quelconc|ue, de œinbattre à 
' son tour, c|u’un émir eût envoyé ses pages se battre à sa placée, et se fût livré au 
pepos; mais tout le mondé tnivaillait sans distinction. Enfin, les maebioes de 

I» (dcxtxitme porUf.) •x 
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guerre firen! loniber une (io) partie des murailles. En mdnac temps, on aelieva les* ' 
mines creusées ans deux cAtës du fossé, et dans les<|uelles oit ouvrit de larges 
portes. 

I>e jeudi (i i), liuitième jour du mois de Kedjcb, on livrarassatit à la citadelle 
d’Orsouf, et la place fut pr’Lse; ce jour-là même, le l>astillnn venait de s’écrouler, 
et les Francs n’eurent pas le temps de se reconnaître, que <léjà las Musulmans 
avaient escaladé le ix>nlpart et pénétré <lans la place. drapeaux île l'islamisme 
furent .arborés sur le bastillon, et autour d'eux se piessèreiit les comlialtants.On 
mit le feu aux [Hirtes. (iejwndant les Francs contiimaient à se défendre. . 

la- sultan remit son drapeau à l’émir Sonkor-lloumi , et lui recommanda d’as- 
surer aux Francs la vie sauve. \K*ttè vue, reunemi cessa de combattre. L’éten- 
daixl fut confié à l’émir Alem-eildin-.Sandjar-Mesrouri, le Aqrÿcé, connu sous le 
nom de illàél. On lui jeta du liant du mur plusieurs cordes , qu’if s’at- 

tacba autour du corps, tenant à sa main le ilrapeau. On le bissa ainsi jusque sur 
le remjMirt, et il pénétra dans la place. Après avoir ,cnlevc les épées des Francs , 
il les lit garotter é«x-niéines avec des cordes, et Conduire en prlès«-nce du sultan , 
au travers des raugs des émirs. I..es prisonniers étaient .au nombre de plusieurs 
milliers. Par ordre du prince, la place ful-abandonné-e au pillage. Elle renfer- 
innit des quantités considérables de grains, de munitions, d’àtgeni, sans compter 
un grand nombre de chevaux et de mulet.-h.la- sultan ne toucha à aucun de ces 
objets; il se contenta d’en racheter (|uel<|ues-uns aux soldats qui les avaient pris. 

- - On trouva dans la ville un graud nombre <l« prisonniers musulmans , chargés de 
fei-s. On les mit en liberté, et les Francs forent enchaînés à leur pUce.Xn corps 
<le trou|H-s fut désigné pour conduire les prisonniers Francs. I>- sultan partagea 
entr*les émirs les tours d’Orsouf, et ordonna que les Francs captifs seraient. . 
chargés «le la démolition , «|ui fut exécutée par leurs mains. . 

Hient(‘>t après, il enjoignit d’inspecter le territoire de Kaisariéh cl d’en «léter- 
{"21 miner le produit; ce «|ui fut constaté par «les «Ulules en bonne forme. Ensuite 
on man«la le kadi de Uainas , accoin|)agné «le scs ail/ djjx (git-fliei-s) et «lu ivakil 
agent^ du trésor; il re«;ut l’oixlre d’assigner^à clmcuii df-s émirs qui avaient pris _ 
part à cette guerre, une portion «les tcïres «^nquises. Chaque donation fut 
consignée dans un acte |>arliculicr, et cela sans «lu’aucun «le ceux qui se trou- *' 


Je lisjl^'^l j -i»pl, au lieti «le Ojal, que prèsisile le lexie. 
“(j i) Uaio le (este «le \onaii'i,0n lit ^^^^1 te lumli. ' 


* '*V ' e. 
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\aient ainsi gratifiés cii eût la moindre connaissance. Dès que ces lettres riireni 
rédigées, on en lit la l»'ctui-e à ceux quelles concernaient ; et en outre, la cession 
de ces jiropriélés fut confirmée par un acte généra) , conçu en ces termes : « Ren? 
«dons grâce à Dieu de son assistance non intenonipue, de son secours puissant,' 

« par suite desquels la religion de rislamisme marche en triomphe, couverte de .ses 
s vêtements les plus inagnifiques(ia), de ses conquêtes, dont_^ les avantages, dont ^ 

« l’extrême importance font senlir-ù tous les hommes de quelle utilité est nu 
O maître. Que la héné^lion repose sur notre 'seigneur IVIohamroed , <pii a pour- • 
« suivi les inlidèles, les o frappés ouvertement de son épée tranchîSnte, et leur a 
« apjiris à (|iû étaient réservées les récompenses de l’autre moijde; que les parents 
n et les compagnons du Prophète jouissent d’une bénédiction qui se perpétue 
«les matins et les soirs. _ - • , * ' • 

« Le plus gra’nd des bienfaits'est celui qûi arrive au moment où régnait le dé; . 
«sespoir, où une fungste apathie puralv^it les efforts des ..vois, rédnisait les 
B hommes à iineeiitière inertie. Quel acte^clatant delà protection divine, que celui 
«qui a consolidé la religion de IV)ohaninied , ouvert la porte à des conquêtes 
« imposantes, iitis en déboute deux êiinemis acharnés, les Tatars et les Francs, ' 
« porté la guerre dans les deu.v contrées, sur les deux rivages que baignent l’eau , 
« douce eü’eau salée (i3), qui a enhardi les.armécs de fislainis^ie a humilier les 
« FranCs en pénétrant dans le cœur de leur ]>ays,*cn atl^uaiil jusqu'au centrê> 
« de leur territoire les place» les plus fortes, en traînant vers les. relrailéi de l’csr^ 

« clavage ceqx qui ont échappé à la faim dévorante dn glaive însatial 
«s’occupent à enlever aux Frarics leurs forteresses f 1 

«d’antres, à relever et à fortifier mieux" que Jaiù.'iis les places 
«avaient été détruites jiar les Tatars; d’au fies , dans le lf$ÿiâ 
« foiice des citadelles redoutables', esral^j^H^g^MlUfla^^irnT 
'«montrés à la fois destructeurs et répaititeiirï , i 

« cela , grâce à fborame que Dieu a sùwilé, qu’il a 
«tranchante; le veut de la protection divàiic a emporté iinjJ<iliiéu^iâB^|ift;'KOn 
« étrier, de manière qtéil a jour et nuit iiiarchc .daiis' lo eheinin de Li victoire; la 
« fortune- l’a créé roi : oir l’avant v'â_snr son terrain; elle a dit ép raMant:So>i 



. («a)^ll faut lire xlll , .vu Uni do* , que jirésenlc le manuserit. s ' ^ , 

(i3] giüts font tfllusioii à un passéige de rA1corïiiir(«S»^a/., WV', v. 55). Ehn-Bâtoiiuh (man. 
iol. V®), 4Jît efij>.'ir)aat de la ville de B«5rali î wo^^. 
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« éloge : « Ce n’est point là un homme; c’est le sultaii Melik-Dàliei^Rokn-eddou- • • ' • 

« nia-ou-eddin (le pilier du monde et de là religion) Abpu’lfatah-Uilsars , dont 
■( les glaives , grâce à Dieu , sont les clefs des royaumes ; ses étendards sont comme 
« des collines, et les lances qui les surmontent ressemblent à des feu» qui doivent 
•I diriger les hommes. C'est lui qui prend les villes, et qui les donne avep tout ce ' . 

«qu’cllesrcnfçrment; lorsqu’il reçoit un bienfait de Dieu, il en témoigne sa i-econ- . • 

« naissance; loisqu’ila lepouvoir, il pardonne, il accorde la paix, et est secondé • 

« de l'appui du destin; dès que la protection divine lui accorde des conquêtes , ^ ; •. 

« il se hâte dS les distribuer à ceux qui. sont présents, alin de signaler sa noble 
a munilicencc. Il se' dit : « un don appartient à oeliii qui se trouve auprès denous. » ^ 

«Quand Dieu , pour le récompênser, fivre cnx ses . mains des forteresses-, il ' ■ ' " ■ 

« abandonne les remparts à la démoliuun, le sang’ des ennemis au glaive acéré, 

« leurs cous aux chaînes, et les champs labourables h ses cQiiqtagnons , à ses 
'« défenseurs. 11 se réserve seulement à'lui-nlénie les réconipcnses <jue les anges 

«inscrivent sur leurs livres, comme.apparlenant à son épée; et ce que conser- ; 

« veront les replis des ouvrages historiques, qui, en mémoire desconquétes due 

«à la protection de Dieu, separemnt avec-triomphe du nom de ce prince.» ' . ■ . ' 

• (vers) « C'est uti héros dont les présents sont des provinces entières; qui (Jonne . " 

« des villes, et ne tietrt aucun compté des villages. Wous avions entendu parler ■ • 

«d’hommes généreux, mais ce prince nous a fait voir, de iios yeux, le double .» 

«de ce que les àutres avaient fait, cl que la tradition nous avait transmis. 

, ;«Si (lés hpiûnics, libéraux ont (iiil le bien par raisonnement; lui' le fajt par 
■<*,uh’mou\e ’ . 

prince a réalisé tant de coiiquèlcs, pailesipiellcs Dieu s’est plu , 

«à'I^pTtycr lei^c<)aJI^)ehser avoc iiiagnifieeuce. Or, il a des auxiliaires qui . • 

«;tulllenl côiiini cohs éijiles, qtii atteigiient'leur but connue (es pneu * la 
l'rnviiieiice; qu1*soiii aussi unis entre cux'qoe les grains des colliers; qui, aussi 

«prt^sés que les gouttes de pluie, s'eufpresssftt ft-l’i*nvi de inçnlivr leur <>l>cis- ■ . . 

O saîKX^Cc iiriucc iia ]>as voulu s’isoler deu.x, eu se réservant dune tuanièie . 

« cxdusiye Içs faveuiT> de la fortune; s’allribncr a lui seul un don que leurs 

<ghalve»' qufrecùeilli, qilc' leurs utjblcs' pensées ont com|uis. Il a cru devoir les ■ - ' . 

4 pfél'érrt- à lui-nuhne;*hnir réjSàrti ries rayons émanés (It' la lumière de son soleil , • 

«et laisser à kurs eulaiits, ,gt aux^nfauk^de leur 5 .^enranls , des biens qui sub- 
« Sisleroiit jûsqu’Llà lin dei^temp^, qui Se pcrjiéureioul dans l’éternilé ; de ma-. . ..)• 

« uière que les lils piiisiènl.viilrc de les fiieulàit.s,^ ainsi qu'ont vécu leurs pères; 


Digitized by Google 


4»6Cî(ia64). IV. MELIK-DAIIEB-BIBARS. - ' • • <3 : • 

« la meilleure des libéralités est celle qui embrasse tout ; la plus excellente, celle 
« qui demeure élernelleiueiit.» 

■ Lu ordre auguste, qui s’étend aux fds et aux descendants, qui brille comme 
« les étoiles les plus éclatantes, a déterminé que ceux d’entre les émirs et les cour- • 
•ctisans intimes, qui sont ici désignés, et dont les noms sont relatés dans cet écrit, * . 
a recevront, en pmpriété, les villes et les villages dont nous allons donner l'énu- r . _ 
a mération ; savoir : 

« L'atabek Fâres-eddin-Aktai-Sâlélii aura en totalité le territoire d'.\til . 

' «L’émir DJemâl-eddin-ldagdi-Azizi, la moitié de Zeita ' .j'r 

«Véniir bedr-eddin-lialsari-Temimi, la moitié deToui^Kerm ~.‘- 

« L’émir Sclierf-eddin-Aldekiz-Kuraki, le quart de Zcîta. * ^ ‘ i. 

«L’émir Seîf-eddin-kilidj-Bagdadi, le quart de Zeita. * 

«L’émir Rokn-eddin-Beïbars-Khass-tuik-/keé<>-Sàlébi , le territoire entier J 
«d’Afrisin ,,._l,il. •• 

t ^ ^ i * • 

«L’émir Ala-eddûi-.\idekin-Bondokdâri , le territoire entier de INimeh imU. , 

« L’émielzz-eddin-.Aidemur-Halebi, la moitié de Kalansouali üj 
«L’émir Seir-eddin-Kelaoun-Àlfi-Sâlébi, la^moitié de Taibat-alism ^.'511 L.J,. '• • 

« L’émir Izz-eddin-lgan-Rokni-SâIéhi , surnommé Semm-almnout 
« poison mortel) la moitié de Taibat-alisin. 

« L’émirl)jeniàl-e<ldin-Nedjibi, n«/A-jn/rrt/«îA(vice-roi)dcla Syrie ^UJ! 

«tout le canton de Omm-alfalim ^,^1 ^l,qqi faitparlicdu territoire dekaïsarieb. 

«L’émir Alem-eddin-Saïuljar-Halebi-Sàlébi, tout le canton de Taban ^Lï'^oii 
« Batliân ^Lti). 

«L’émir Djciiicil-eddin-Akouscb-Mübamniedi-SÂlébi, la moitié du territoire de 
«Bourin 

« L’émir Kaklir-eddin-TailiA-Hinisi, la moitié de Bourin. 

« L’émir Djemàl-eddin-lij^di.Hâdjebi-NAseri, la moitié de Tebrin ( ouTirin 

«L’émir Bcdivîddin-Bilik-Ajdemuri.Sàléhi, la moitié de Tebrin. 

« L’émir Naser-eddin-kaimeri, la moitié de Boui-dj.aliiiiar ,^'^l_.^,^(latourrougcï. 
«L'émir Seîf-eddin-BcIban-Zeïni-Sàlébi , l'antre moitié de Boutxljsilimar. 

«L'émir FakbrK'ddin-Utliman, lils de Melik-.Mougliitb , le tiers de Itjelnwii 
•*«4- (ou 

« L’émir Scbcms-eddin-Sellar-Bagdadi , un tiers de Djclinali i4). 

(i4) J.’ai ajoute CO nom, «l’apri» rouvraye de XowirîH. 
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uL’éiiiii' Sârem-eddin-SorDgaii-Talari, l’autre tiers du même lien. 

. ifL’ciiûr Seif-eddiii-Anbamescli-Sadi , la moitié de Tama Iv (ou Hamà }-ti ou' 

« lama U.^,)(i5). 

«L’émir Schems-eddin-Aksonkor, le sila/i-ildr Dàlieri, la moitié de Tania. • • 
«L’émir Mclik-MoudafTer-Alâ-eddin, frère du prince de Sindjar, la moitié de 
« Denuabali. 

«L’émir Iledr-eddin-Mobammed , Hl.s de l’émir Hosam-eddin-Bérékeb-Kbao , le . * 

« terrain entier de Deïr-alosfour,jyLojJl (ou Deïr-alosour 

«L’émir Izz-eddin-Aïbek- Afram, émir-djnmlar , la moitié de Scbouwaïkali 
«ïSijill. , 

'« L’émir Seïf-eddin-Keremoun-Aj;a-Talari , la moitié du même tenâtoire. 

«L’émir Bedr-eddin-\\ azii-i , la moitié de Tars (ou Tabros , 

_« L’émir Roku-eddin->Iaukoures, le l’autie moitié. 

«L’émir Seïf-ê<ldin-Kaschteinnr-Adjemi, tout le territoire de .Alar^üo. 

‘ 0 L’émir Ala-eddin , frère dû daouadar, la moitié de Arar jBj» (ou Arara ■ 

« L’émir Seïf-eddiu-Bidjak-Bagdadi, l’autre moitié. 

' «L’émir Seïf-eddin-KedjioBagdatb , la moitié de karoun (ou Farouii 

- . ■ , ■ . ■ _ 

- «L’émir AieliMddin*Siudjar>Azkescbi, l’autre moitié. ' . ' . 

<c L’émir Alcm-eddin-Taroudj>Amidi, Selaabia (ou EstabaLU-l) eu entier. 

«L’émir Hosam-eddin-ltmcscb , fds d'Atlas-Kban , Saida en entier, 

«L’émir .Alem-eddin-Kaïdagdi-Uâberi, ïthur .Ued/is , Saïr-Fouka . 

«L’émir Izz-eddin-.Aïbek-Hamawi-Dàberi, la moitié d'Arlakb ibjl. . • ' . 

« L’émir Scbcms-cddin-.Sonkor-Alli , l’autre moitié. 

«L’émir Alem-cddin-Taibai-s-Dâlieri, la moitié de lafàb- ^rtr/Va/i (l’occidentale), 
«L’émir Izz-eddin, l’Alabek-Fakhri , tout le territoite de Kosaïr^^_.a»)l. 

« L’émir Alem-eddin-Sandjar-Sairafi-Dùlieri, tout Ife territoire de Akb.sass ’■ 

« L’émir Rokn-eddin-Bed)ars-Magrcbi , la moitié de Fakin ‘ 

«L’émir Scbodja-eddin-Togril-Scbebli, ïémir Müutumdar, la moitié de KafrWai 

«L’émir Ala-eddin-Kaïdagdi-I)jcïschi, commandant des émirs Babris, l'aiilre ' . 

«moitié de Kafr-rai. ' ■ . : ■ ' i: 

«L’émir Scberf-eddin-ben-Abi’lkâsem, la moitié de Kesfa li-i". 

(i5) Je erois cjut celte dernière leçon est U véritable, .itlendii cjiie ce nom, eu l.iiigne svri.ni|iie, 
tit’signc Ui , • - , . ' . • . ♦ * * 
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«lA-mir Bclia-«ldin-lakoul)-Solielirzouri , l’autrp moitié du même territoire. . 
«L’émir l)jem;\l-etidin-!\!ousa-bcn-lapinour, \ostudar-alaliah (le majoWinme. 
«supérieur), la moitié <le Bcrdikali îSjijj. 


«L'émir .\lem-eddiu-S:indjar, nafi (substitut) de Vrmin-djaiidiir, la moitié de • 
«KlianoutA lyU. , <|ui fait partie du territoire d’Orsoiif. 

«L’émir Self-eddiii-Beidagan-Kokiil, la totalité du canton tie Afrad-nesifà ilÿl . 
.« (|ui dépend de Kaisarieli. 

• L’émir l7.ï-cddin-\ïde|nui^I)ùlieri , naît) (gouverneur) de karak, le tiers de.' 
«Djelilali , (|ui,dé|>eud d'Orsouf. 

«L’émîr Ikîdi'eddin-Bektasch-Fakliri, Vdmir'sddh, le tiers de Djeldjouliali • 

«L’émir Itjemàl-eddin-Akouscli , le j/'/wX-r/r/e-Roumi , le tiers de Djeblah. 
t «L’émir Sc)iems-e<ldiii-Sonkpr-l)jali-])éberi , l’autre tiers. ’ ■ 

«L’émir .Mcm-eddiu-kestagdi-Schcmsi , un tiere de Djeldjouliah. 

«L’émir Betlr-Vldin-Bektout-Medjk.'t-Koumi , le troisième tiers. » 

CA actegénér.al ayant été rédigé d’une manière complètement It^ale, on en 
tira plusieurs c(?]>ies, dont^ chacune fut remise à un des émirs. l.c kadi de Damas, 
api-ès avo'ir été revêtu (Finie robe d’Iionneur, reprit le chemin de cette ville. On 
transporta des m^cliines, de guerre dans les places fortes, telles que karak . 

• ‘ Adjeloun et autres. 

I,e sultan, aprè-s avoir amiplété la démolition d’Orsouf, partit dç ce lieu le 
mardi, vingt-troisième jour du mois de Kedjcb, et se rendit à Gazali, puis en 
Égjqite. Melik-Saïd ét l’.Alaliek Iz/reddin-Halebi, le ntti/ntfsa/tantt/i (viia^roi sor- 
tirent au-devant du sultan, et le rencontrèrent près de Flirkel-<dliiidj. (1* jirince 
fit son entrée au Caire le jeudi, onzième jour de Sclialiau, faisant conduire de- 
vant lui les prisonniers Francs (iC). Etant sorti parla porte de Zawilali, il monta 
an château de la Montagne, où il prit<|uelque repos. Il fit lui-mème rins|)ectioii 
des trésors amassés par les soins de rèniir lz.z-eddin-Halcbi et du sdliel f vizir 
. Bcha-cddin-lien-Hinna. Par scs ordres, il n’y eut pas un émir, un vizir, un coiU- 
. mandant, un mofredi un Courtisan, un Ae:</«r (fauconnier), un brntdar 

(maître de la garde-rolvn), une des [lersonnes de la suite du prince, qui ne recul 
■ , unerolM-inionneur. sultan comblade témoignages de sa bienveillance lesambas- 


L’émir Alcm-eddin-Sandjar-Halebi-Gazawi , l'autre moitié. 


'(iQ) Laideur de la /'te (nun. arab. 8o3, fdl. 71 v'*} ajoute que ces jiriüonmers porlaieul 

Jeura (ItppmiüL renverses , el <|u'4 leurs cous euient suspendues des croix brisée*. 

* ■' . ' • V • • s - 
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sadeurs <lc Rérékeli. Il écrivit au souverain du Yemcn et à l’emperpur , pour leui- 
annoncer ses victoires. Après quoi, il fit distrilnier aux pauvres des sommes 
d'argent considérables, ainsi que des grains et des vêtements. Cependant de 
nombreux incendies avaient eu lieu au Caire et à Postât, durant le vovage du 
sultan. La rumeur publique en accusait les ebrétiens. Ces accidents causaient 
parlout un profond effroi, et dans plusieurs des lieux qui avaient été la proie 
des flammes, on avait trouvé du naplile et du soufre. l.e .sultan ayant fait venir 
en sa présence les ebrétiens et les juifs, leur adressa de vifs reproebes sur une 
conduite (|iii annulait tous les engagements pris avçc eux. Après <pioi, il les 
eoiulainna à être brt'ilés vifs, l’n nombre considérable de çes malheureux était 
réuni au ]>ied du clmteau. On avait apporté le Ixiis et les roseaux ULc*l(i 7 }. L’ordre 
ét.ait donné, et ils allaient être précipités dans les flammes; dans cette extri'-mité, 
ils curent recours à la clémence du sultan, et implorèrent leur pardon. L’émir 
Fàres-cddin-Aktai , l'atabek, s’avançant, intercéda en leur faveur. Ils obtinrent 
la vie sauve_, moyennant qu’ils s’engagèrent k restituer tout ce qbi qvait été brûlé, 
et .a payer au trésor une somme de 5oo,ooo jiièces d’or (i8). A ce prix, oii leur 
i-cnilit la liberté. Le patriarche se chargea de répartir cette contribution. Tons les 


(17] Ijc mnlAalM .Ltl&.signilir jonc, roienii. On lit dans un vert du fclimnk (m. a. iÎ70,'f. 6fi r°): 
t,Lj .LâLxél ., 7 .-^ J 4 Jp suis spntbiable A celui qui dépose du feu parmi les roseaux.* 

.Villcttrs (fol. 4S8 : .Làkj^l * l>e feu de roseaux s'eteint prompteuient. * Dans 

Y Histoire ,/er .VeAÿouc/de# d’liuad.eddin-lsfahAui.(mao. de S. Gerniain 3x7, f*d. .87 r”) : jO s .1 
V-* •ULx. ^ m \jp fi'ii drs glaives tomba sirr les maraûx tic 'leurs cous. • Dans 1 c Kimh- 
aliktifd anb. 653. fol. 96 r*) fX-ZjU w^-.aî j ULh. 131 ■ laOrsque pdtisscot les joncs et lesro- 

• scaux.» Dans l'Iiistnircclc Djcinâl-^din-ben-\ 3 ascl (fol. iot^) i 

(*Ui».)« On alluma (uni autourlc fou dans des roseaux qui se trouvaient là. • Dans 
l'histoire de Masoiidi t. I. f. 56 r*}-: «LaL^I ^ s^*iU.« « Les lieax où croissent 

• le» roseaux elles jontîs.» Dans les f ocabuiaires coptet ^Kircher, Ungan J^gyptiaca rrslituta^p. i 38 , 
tnaii. c<»|>te 44 , fol. H 3 x*}, le mol Lil& répond au tcriac égyptien KAll, /onc. Oit le trouve, avec 
la mdhne signification, dans plusieurs passéiges de Vnégncutiurr nabutermne (man. arab. 9i3, fol. 8a, 
85 , etc.). Dans la Dneriptian HeVÊffipteàt Makrui (art. impâti, ni. ar. 797', 00 lit^ UL^ 

«Lnc terre couverte de jonc» et inculte. •> I,e même écrivain nous apprend (art. Dftterrts, f. 76 r®),^ 
qu'une espèce de canne & sucre se nommait ha^ah^ ou pltitdt khatfah XiLk. M. Falbe [Rrrhrrrkrs s^r 
CftrthagCt pag> 1 4 » explique par roseaux. Il ne faut pas confondre ce mot avec celui de kat/eh, 
qui est aussi employé en fcgypte, où il désigné ie sainjnin rpùteux (Mengiu, IlUtoirt <fÉg)pte^ 
lom. Ilipag. aïo, Î49) On lit dans un ouvrage de M. WilUnson (Tü/Myrrt/éAr ofThebn^ pag. 171) : 

• Haifrh a coarse wild grass; the poa cynosyroides. » Makri/i (f. 74 r®, 75 v®J, écrit : lilÂ cl p'-iL». 

(18} Le texte porte cinquante mille wâ 3 t ; mais Novraïri , et rautenr de la k'ie de Bibars 

ynan. 8o3, fol. 71 f®), offrent ; ce qtii m'a pani plu» vraisemblable. • V*. ' ’* 
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•icciisés promirent de ne jamais se livrer à aucun acte coupable, et à ne jamais 32.^ 
s’écarter des devoirs auvquels iis s'élaient soumis. ' 

L’émir Zâmcl-bcn-.4li était perpétuellenient en querelles avec l’émir Isà-l>en- 
Moliannâ... Lorsque l’ariiiée égyptienne marcha en Syrie, sous la conduite de 
Péniir Tatbai's, Zéniel fut arrêté sur le territoire d'Mep, enfermé dans la forteresse 
d'.AdjcIoun, puis transporté au Caire, où il fut mis en prison. Il recouvra en- 
suite sa liberté, et fut admis à jouer avec le sultan dans le meidan (l’hippodrome). 
Cependant l’émir Sclierf-eddin-lsâ-beti-Mohannà , Ahmcd-ben-Hadji et l'émir 
Haroun s'étant rendus à la cour, le sullau les réconcilia avec Zâmci, auquel il 
restitua son apanage et le titre d’émir. Tous ayant obtenu la permission de 
|>artir , se mirent immédiatement en marche. Tandis qu’ils traversaient les sables 
J.-^l,Zàmel, prenant les devants, alla fondre sur les tentes d’Isâ, et y porta le 
ravage. Il arrêta des courriers que le sultan envoyait à Sebiraz, enleva leurs dé- 
|>écbcs, qu’il alla remettre à Uoulagou, et sollicita ce prince de recommencer la 
guerre. Il reçut du monarque mongol des propriétés territoriales dans l’Irak. Après ' 
avoir fait des courses dans le Hedjêz, et porté partout le meurtre et le pillage , il 
revint en Syrie. Scs apanages avaient été donnés par le sultan à son frère Abou- 
Bekr. Zàmel se trouvant réduit à une grande détresse, écrivit au sultan, pour , 
implorer sa clémence. Le prince lui enjoignit de se rendre à la cour dans un ^ 
temps fixé, lui déclarant que s’il laissait passer ce terme, il n’avait à attendre ni . ’• 

pardon, ni amnistie. ZAmel étant arrivé après l’époque convenue, fut arièté, et 
mis en prison dans le rliàteau de la Montagne. 

I.e vingt-cinquième jour du même mois, le sultan étant venu siéger dans la 
nuiison de la jns/icr (JjjJljla), manda Tadj-eddin-Kortoubi et lui dit : a Je suis 
H ennuyé de l’entendre dire que tu sais des choses importantes pour les intérêts . 
a du trésor des Musulmans; rapporte-moi maintenant tout ce dont tuas connais-. . 

« sance. » Tadj-eddin lui parla contre le kadi des kadis, et le prince de Souaken . 

Il ajouta, relativement aux émirs qui étaient morts récemment, que leurs héri- 
tiers s’étaient armgés une part supérieure à celle i|u’ils étaient en droit de réclamer. 

Le prince s'étant fait apporter une arbalète , et la montrant à ceux qui se trou- 
vaient dans la salle, dit hautement :« Lorsque des hommes osent alTronter de 
« pareilles machines de guerre , trouvera-t-on leurs apanages trop considérables , 

« ou bien enviera-t-on à leurs héritiers, comme exce.ssive, la part qui doit leur 
« revenir? » Le sultan , après avoir adressé des reproches au dénonciateur , l’en- 
voya en prison. On discuta ensuite des objets qui concernaient l’armée. Lorsque 
I. (dnixIhM jmrMx.) « ... 3 
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les soldats, dit-nii, sont en campagne (19^ cl aux prises avec rennemi, ils ne 
peuvent av«)ir avec eux aucun sduihed (t<*inoin). l'n irenlix! eux a|>pellc connue 
témoins scs compagnons (au moment de sa mor^ Mais, au retour de la 
guerre, ce témoigna^ n’est point admis comme légal^-, ce <|ui fait que la foiiune 
de plusieurs individus se trouve perdue. Le sultan décida de cette manière ; « Il 
X faut que chaque émir désigne, dans les rangs de ses sohlals, des homines pleins 
« de religion et de probité, dont la parole puisse faire autorité; que chaque com- 

• mandant, chaque corps de troupes, choisisse des hommes honnêtes et vertueux, 

• qui puissent être crus sur parole. De cette manière, les intérêts des particuliers 
» se trouveront à couvert. » Celte décision causa une grande joie aux émirs. L»t 
kiuU’^ilkodat s'occiqui immédiatement à désigner, parmi les soldats, des hommes 
probes et capables. 

Le vingt-neuvième jour du même mois, le sidtan, donnant audience dans la 
muistm de h justice, un individu se présenta et je plaignit que ceux qui occu- 
paient des pro]>riélés appartenant à la chancellerie ne |>ouvaienl |>as les (|uilter. 
Le sultan désapprouva la chose, et décida que chaque habitant aurait le droit 
d’évacuer une maison, dès que le terme du loyer serait expiré. 

Bientôt après, on vit arriver des ambassadeurs envoyés par l’empereur cl par 
l.ascaris Michel l’aléologue). I-es uns cl les autres ajqvortèrenl des présents. 

la.' .septième jour du mois de Ramadan , les troupes revinrent de Uirah, sous 
la conduite des émirs Djemâl-eddin-Muliammedi et izz-eddin-lgan. On ret^ut un 
pn'.seiil de la part du loi des Kurdjes ^la Géorgie). 

( ■ 9) Le nuu btilarjSyi , qui ■ passé dans la langue arabe , ii’esl autre que le terme {lersaii pnknt 
11 signifie guerre , combat, eampagae. Ou lit dans un passage de autre liisturien (mao. 673, ' 
pag. 709)1 ^Ij çfj IjUoa dLa «Il lui d^uanda A combien do batailles il avau 

• assiste, eombien il avait vu de rampagnes. • (Vovez aussi ibiit., p. 9H.) Dans le Metalek-alabtin 

(malt. ar. 643, f. 63 v") t^LC-JI IJva • Attirndii U longueur de cette guerre. • Dans VHùtoifc 
de la conquête de Jccutaiem (man. 714, f- 3701:^) I JijL I ■ La loiigueiir de 

• cette campagne avait ruiné l'armée.» Dans le Kdmct d'Hbn- Athir (tom. M, |wg. 1 16) ^ 

LajL^-i «* al l • lars troupes, pour la plupart, avaient fait une longue campagne. • 

Ailleurs (|Nig. s 36 ) : u Jo m II vit qu'il avait devant lui une longue cam- 

• |iagne. » Plus loin (pag. 364) : al ! '•I.’amiec était de|mis longtemps en cani- 

• pagne. » Le mot lait au pluciel On lit dans un passage du coutiiiuateur d'Klluacin-(m. 619, 

fol. io 5 v“):^;fi.^l J ^ •l^'^l J-a>j lj| • lairsqtie les émirs reviendront de leur» , 

• expéditions, de leurs caiu(>agues. » 

(30) J'ai ajoute eea mots, d'après l'bistor.en de la /se (fr éliéon (iiiau. 6 o 3 )^ 
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()n apprit que, vers le milieu du ro^me mois, Izz-eddin-Sckeuderi, natb 
/gouverneur) de Kalihah, s’était emparé de Karkisia; que l'on avait massacré 
tout ce qui se trouvait dans celte place de Tatars et de kurdjes; que le nombre 
des prisonniers s'élevait ?i plus de (piatre-vingts. 

Dans ce, même mois , le prince oi-donna de rassembler des barques, pour les 
couler à fond dans le canal d’Usclimoum. Le second jour du mois de Scliewal , 
le sultan sc rendit en personne à Oscinnotim. Il partagea entre les émirs l'étendue 
de ce bras du fleuve. Lui-méme travaillait, et |>ortait sur son épaule, à la 
vue de tout le monde, un panier lii plein de terre. .Animé par cet exemple , 
chacun rivali.sait de zèle pour creuser le terrain. I.e prince ne quittait pas les 
travaux un seul jour; il montait sur les barques, et, en sa présence, on en 
coulait d'antres à fond. Dans l'espace de huit jours, l’ouvrage fut achevé, et le 
creusement coiiq>létement exécuté <lans le canal d’Oschmoum, et dans le canton 
qui avoisine Djcrdjer. Le sultan se dirigea d’abord vers Menzalet-ebn-Haroun , 
puis retourna au château de la Montagne. 

Le vingt-unième jour de ce mois, on abolit la garde de jour jLjJI L.1^ (ai) 
qui avait lieu au Caire et à Foslat, et (|ui produisait une somme considérable. 
Celle suppression fut annoncée par un acte en bonne forme, ün remit aux ha- 
bitants des cantons de Dakhaliah et Mortahiah une somme de a4,ooo pièces d’ar- 
gent, qu’ils devaient jwyer pour le traitement des 

Schudja-eddin-ben-Daiah, le luldjeb, partit , avec le titre d'ambassadeur, pour 
se rendre auprès du prince hénikeh. Il portait avec lui trois tableaux, représen- 
tant les cérémonies du pélerinage^^ (aa) qu'il avait exécutées au nom de ce sou- 
verain, et qui étaient tracé-cs sur <lu papier doré; de l’eau du puits de Zemzem. 
de l’huile de baume et d’autres objets. 

' K la fln de ce mois, le sultan fut attaqué de la fièvre; ce fut à l'aumùne qu’il 
eut recours pour obtenir sa guérison, et il Kt distribuer aux pauvres des sommes 
considérables. 

' Au mois de Dhou’Ihidjah , on vil arriver le moine Kernanos (peut-être Ger- 
manos), chargé d’une lettre de renipcreur laiscaris (Michel l’aléologiie). 

L’émir Djcmùl-eddin-.Aîdagdi-.Azizi détestait le kadi-nlkodal Tadj-eddin-Abtl- 
ulwuhhal>-bcu-ltint-alaazz, et ne ce.s.sait de le dénoncer et de le décrier auprès du 

al MnkrÎKi, Description tie i’É^rpie, man. 68a, fol. 5g 

Blirrkharür, 1. 1, p. 176. • 

' ' '«“i ■ 
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sultan, allégiiniit son extrême sevcrilt' dans ses jugements, et la lenteur qu’il mettait 
•• •’ ' dansladécision<lesa(Tairesqnin’êtaientpasconforniesàsessentiments. Cependant^ 
le sultan vint tenir son audience dans Xnmntsondc la justice ,\e lundi, douzième jour 
. du mois de Dhou’lliidjali. Les filles de Melik-Nâser lui présentèrent un placet , 
dans lequel elles exposaient ’qne les liéritiers de Kâser avaient acliete une 
« maison du kadi-alkotlai Bedr-eddin-Siudjari; qu’ajirès la mort de ce magistrat , 
ses héritiers avaient prétendu que cette propriété était un wakf(wcit fondation 
327 pieuse). |)eine cette pièce était-elle lue, que l’émir AitLigdi recommença ses 
invectives et ses diatribes contre les jurisconsultes. Le sultan dit au kadi Tadj- 
■ eddin : « V’oilà donc comme agissent les kadis? » Tadj-cddin répondit : « Certes, 

« notre maitre, chaque brebis est pendue par son talon. » Le Mihan.ayant de- 
mandé ce qui se j>raliquait, le kadi répondit : « Lorsqu’il est bien OOfistaté qu’un 
. « bien est un wakj , on en redemande la valeur aux héritiers. » « Mais, dit le 
« sultan, si ces héritiers n’onl rien? » « Alors, dit le kadi, le «vï//' revient à son • ■ *. 

Il état primitif, et l’on n*en fait pas restituer le prix. » Le prince, en entendant ce- 
discours, entra dans une violente colère. La conversation n’était pas terminée, 
lorsqu’il arriva un envoyé qui venait de la part de l'émir de Médine, et qui dit : ' 

« O notre maitre le sultan! j’ai prié le kadi de me remettre le quart de la valeur 
» d’un wakf (\u\ est en sa possession, parce qim le prince de Médine voulait en >■ ' - , ' 

« distribuer le revenu aux pauvres de cette ville; mais il m’a refusé. » I,e sultan , ' 

ayant demandé si la chose était véritable, le kadi en convint. « Hé bien, dit le - . ' 

a sultan , c’est mol qui avais donné cet ordre; comment as-tu osé me désobéir?» 

Tadj-eddin répondit : 0 Sachez, notre maître, que cet argent m’a été confié. Ne • 

« connaissant point cet homme, je ne pouvais lui remettre cette somme, que je ! - 

«'ne déposerai qu’entre les mains d’une personne en qui je .serai sûr de trouver ' ■ 

« des sentiments religieux et une probité dignes de toute confiance. Si le sultan 
. j « désire cet argent, je suis prêt à le déposer entre ses mains. » a Ainsi donc , dit * 

« le prince, tu veux te délivrer de cette responsabilité et m’en charger?» Le kadi 
convint que tel était son dessein. « Eh bien, dit ftibars, ne remets l’argent qu’à ' - . 

<> celui que tu choisiras. « ' 

Cependant un des émirs s’avança , et dit : o J'ai certifié, en présence de ce kadi, 

« la validité et la réalité d’une propriété territoriale, mais il a refusé de recevoir • L' ' 

« mon témoignage. » lar sultan ayant demandé si le fait était réel, le kadi répondit : 

K Pei-sonne n’est venu dé|>oser devant moi, de manière à ce que je puisse constater' ' 

« la chose. » <■ Mais , dit l’érnir, si tu n’as pas voulir admettre mesasscr-tions, quel . 
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* témoin voulais-tu ?» Le sultan ayant demandé quel motif avait pu faire rejeter 
la dépositiun de l'émir, le kadi déclara qu’il n’avait pas besoin de s’expliquer 
■sur cet objet. L’émir Idagdi ditalors : « Kadi, continue de juger d'après les dogmes 
« de Seliaféi, et nous allons établir un kadi |K>ur cliaeunedes sectes ortliodoxes. » 
Ot avis fut goûté du sultan , qui, bientût après, leva la séance. 

Ia> lundi, dix-neuvième jour de ce mois, le sultan désigna le kadi Sadr-eddin- 
.Sdeunan-ben-.Abi’lijtz-Adlirei , le /lant^i, professeur du collège Sidéhieli; le kadi 
Scherf-eddin-Omar-bcn-.Vbd-Allali . . . Sobki, le mdleki; le kadi Sebems-eddin- 
Mohammc<l-l>en-lbraliim, le /«i/iéo//, pour kniU-alkodat Ae. l’Egypte, Il leur con- 
féra le droit de se choisir des naîb (suppléants) dans toute l'étendue de cette 
eonlrée. Ils furent adjoints au A«/ét-rt//'fKéri< Tadj-cddin-ben-Bint-alaaz, qui resta 
spécialement chargé de l’inspection des biens des orphelins, et de la décision des 
procèsrelatifs au trésor. Chacun de ces magistrats rcçnt un diplôme d'investiture 
jJUi et une robe d'honneur. A dater de cette époque, il y eut en Égypte quatre 
kaiU-alkoiùil , dont chacun jugeait d’après les principes de sa secte. Chacun d’eux 
{lortait le larhah (a3) les jouis où il allait présenter ses hommages au 


(»lj Le mot larhah sur lequel fcti M. Silvrstre de Saev a donm- quelques details (Chmla- 

mathic arabe, a'ediütm, lom. Il, pag. 167), désignait le geure de coiffure, autrement nomme 
laita»an ^LJi^. On lit dans la Deteription eU l'Ègjrptr de Makrizi (article du f'turah, m. CSs,. 
f. »46 v“; , en 'isir : sa. jÿUl ^^l-J.kll • II prenait le lailetari 

ê, que roii désigné aujourd'hui par le mot de larhah,» Ailleurs (uian. 7<iB, fol. 198 r*:: 


• rmpcsc. 


• k J a^».l — t .fn jrhaseh CturbanVnuir,^ et un larhah de m^nic couleur.^ Dam 


YHitlairt iPÊgjpie d'Ehn-kadi-Schohbab jniaii. G87, fol. 68 r*) : 


ïLni 


«,Lo , 


■ A sa gauche était le kaili-alhndal d'Égypte, coiffe du larhah. » Plus loin (f. 100 r**/: 


• « l,cs den» kadis d'ftgypic |M>rtaien( It* tarhaU.\ Oans une flUtmfe 


^Égypte (de raon maoascrit fol. io6 r*): *0..^ ^ ^ • Le k:idi ar prnir^la, 


• ayant ta c d tiii tarhah. • Dans une note tnargiiule du Mitât-<itieman (le miroir du temps* 

d Ebn-Ujuu/i {nian. 64 'i f*’L , un lit : \Le larhah e»l idenlicjue avec le 

%taticsan. » Dan* Égypte de .MakrUr (lim». I, p,ig. 987) : j liûii! *L-Ü! 

l»çs rniimea iutrodutsireiit l'usage du voile cl du larhah. » Plus ItHn (pag. loou 1 : las 
•tjl^ « Sur son ttirhan riait un larhah noir. » .Villcurs (loni. Il , fol. 47 v*) : 2 a. 

• On lui 61 mettre un larhah par dessu.* son turban^ ■ Daas 1 « Metalek-alabsar (in. S 83 , f. 1 76 v®) \ 

sLéaâJî * l-** hatU-nlkfuial de ta secte de .Srhafei est dans l'nsage 


• de porter te lathah. • Plus loiii^. i86 v®J : j 'L’ii seha»ch turban noir 


• et un larhah noir. • Dan.s l'Iitstoirc de Nowain (man. G 45 , fol. 65 L -5 fr\r - 

• l.)w 2a.^ J • portail un kaba fmanteaiij noir, un turban noir, et un larhah de même routeur, v 

Dans mir autre partir du même ouvrage (man. d’Asselin 44 ^» fol. «;6 r®«, rauleur, décrivant lave- ‘ 
neinent an trône ilr Mrlil Said-lb'rt-keb-Khaii, fils de IJibars, s'exprime «1 ces termes : «lîÿ- 
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18 sultan. Me<ljd-«ddio-AI>«J-<>rraliman, fils du vizir) Djelâl-eddin-Omar-ben- 
, Adini, fut nommé aux fonctious de (pn'dicaleur) du Caire. 

Le viugt-quatrièmejourdu mois de Dhou'lbidjah, l’éaiir.Schems-cddin-Sonkor- 
Roumi fut arrêté et mis en prison. Ix; khalife llàkem-lN-amr-Allah rcyut l’ordiv 
de n'avoir de conférence avec ]>ersuiiue. Dès ce moment, il fut séquestré, et sans 
relation avec qui que ce fût. _ ^ 8 

L'émir \our-eddin-Ali-ben-Moudjalli, le hakkdri , fut nommé gouverneur 
d'Alep,eii reinplacemeut de Aïdekin-SchéliilLbi. Dnenuit, le sultan, complète- 
ment déguisé, descendit du château de la .Montagne, et parcourut les rues du 
Caire, afin d’ob.server ce qui se passait. Il vit un des commandants, qui, ayant 
saisi une femme , l’avait lui-même dépouillée de son caleçon, sans que personne 
.. osât s’y opposer. Dès le matin, le prince lit couper les mains de plusieurs luüb 
(substituts) des walis, khafir .lyü (gardiens), et propriétaires des maisons 
du Caire. 

Bientôt après , Isà-ben-Mohannâ fut nommé par le sultan émir des arabes de la 
' tribu de Kadl. S’étant mis aussitôt en marche , il chassa les Tatars de Birah et de' 
Harran. Le kdn Houlakou, fils de Toulou-kan , et' petit-fils de Djenghiz-khan , 
mourut d’une attaque d'épilepsie le neuvième jour du mois de Bebi-pre- 

micr, dans les environs du canton de Maragah. Il était âgé de plus de soixante 
ans, et en avait régné dix. Il eut pour successeur son fils Abaga. Celui-ci ayante 
envoyé an corps de troupes pour combattre le prince Bérékch-khau, cette armée 
éprouva une défaite honteuse. 

sLiasll J « Il juniu ' 

• • • aux grands cl aux princi|iaux ofüriersdc l'Étal de» tarhah. Avant cette époqiie|, ce genre de parure 
^n’était jamais donne par le prince qu'au kadi-alkodat. • De là s'est ruriiie le verbe ^ui signilie 
prrndre pour coiffure k tarhah. On lit dans un passage de Nuwaïri (aS* partie, Inan. de la-yde, 
fol. laa r*) i 

J duLo9 « U adopta le tarhah, et rejeta le taüesan. l/usaj'e voulait qti^on ne donnât le tarhah , 
’ - qn*à ceux dont le mérite était cuonu et célèbre, h Suivant Ebu-kadi-Schohbali (ro. 643» f* ^67 
fl fut décidé que le kadî Hanefip d;ms les marches sulctincll», porterait le comme le kadi 

Schaféi. Plus loin (fol. 169 v*) , on Iit ^_ ^ ■ Un tarhah de »oie. • 

D'après plusieurs des passages cites dans cet article» on a pu voir cpie le tarhah désignait « la 

• mousseline qui entoure le turba», et qui était arrangée d’une manière particulière. « Ce mot existe 

' nicorc, aujourd’hui » avec U même signilicatioo. Nous lisons dans VEssai »ur tes mœurs tle tÉgrpte , . 
par N. le comte de Chabrol (pag. 41 3} : « Le tarhah est une pièce de mousseline, qui retombe 

• derrière la tète. • Et plus loin (p. 419) : « Cest un grand voile qui couvre la tete et épaules. « 
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Celle année vil périr : i® l’émir Djemàl-eddin-Mousâ-ben-Iagnionr-làrouki , 
qui avail rempli les fondions àc naïfMissaltimah (vice-roi) d’Égyple cl de Damas, . 
pnis avail élé deslilué. Il mournl à K.oseïr, ville d’Égyple, à l'àge de suixanle- 
(|ualn> ans’; 2 “ Nedjm-eddin-Almii’Imodaffar-Falali-ljen-Mousà-Kasari-Magreljt , , 
kadi de SoionI, inonrni dans celle ville. 

Dans le mois de Moliarrem, l'émir Seif-e<ldin-Kelaoun (a4) conclnl son mariage ut 
avec la lille de l’émir Seîr-eddin-Kermoun , le Tatar, nouvelleineiil arrivé jjyi. 
l.e snllan descendil dn cliÂlean de la Montagne, et fil dresser une lente^lsJ dans 
le marché des cheiant ^j|^, le jour où l’émir Kelaoiin vint célébrer ses 
noc(“s (aS). Il se chai-gen de tout ce qui concernait les re{>as, et s'assit lui-inéme 
à table. Il n’y eut pas un des émirs qui n’envoyât à kciaoun des chevaux ei d«-s 
(nljiiels d’élolfes v.jjLi)l !.<* sultan lui envoya, par forme de présent, des 


■ M 

■Tj • 


TOhes 




I. V, des. chevaux et dix mamlouks. Kelaoun accepta le reste du 


présent, mais il demanda qn’on lé dispensât de recevoir les mamlouks ; ■ car , 

« dit-il , CCS hommcs-là sont mes caniaradtS, ayant été comme moi aniiervice «lu 
« sultan. » la; priiiM approuva .ses refus. ^ 

Ce même m«)is , on adressa à Damas trois lettres d’investiture dont , • ’ 

l'une nommait Schems-eddin-Alnl-allah-Mohammed-ben-.\ta, le hanefi, katU-al- 

la seconde, Zeîn-e«ldin-.Abon-Mobammcd-Al>d-elselam-l)en-<)mar-Zewa\vi, ^ 
des âlalekis ; et la ti-oisième désignait Schems-eddin-Abd-errahman, 32y 
fils dn sebelkh AlM>u-Omar- Mohammed, kniU-<ilk(Mbuàei tlanhalis. Schems-eddin- 
Ahmed-ben-Khallikàn était Ündi-tilkodat pour la secte de .Schafél. De cette ma- *•, , 

nière, on eut à Damas quatre kadis, ainsi que la chose avail lien en Égypte. .Mais . ; ' 
lorsqu’arrivèrent les diplômes de ces trois magistrats, le mdlrki et le hanbttli re- 

^4' Dans la snile «le relie histnire, j’aurai aoment otxasioii de parler de .SeiTeddin-Kelaoua. 

«pli doit jouer, ainsi «pie aa rainilte, un grand rdle dan» le gouverurment de l’Égypte. Quant à ce qui 
(s>nreme le nom de re personnage , je dois faire observtn*, que , suivaut le témoignage de l’auteur du 
yoziat u/Aoloub (niaii. |hts. iJq, p. agyji le mol en langue moiigide, désignait an canard. 

(aî) la; verbe Jo.i avec la préposition J.* ou ,_a , signifie Enlrtr aofirrj tt une femme que l’on 
vient d'é/toaier^ afin de coahomrner son mariage, et par suite te marier, la; nom d'action de- 

signe ta coniommatian dn mariage, et par suite ta noce. Ou lit dans YHittoire d'Égypte d’Iüiu Kaib- 
Seholiluli pu. ar. 6.4Î, f. î v*l : .iTj* jJI • l-e mariage se célébrera dans cet endroit. • 

II11S loin 'tulio 1H8 recto) : .,ÜJLJI 0 ..àLj Jâ.> • H épousa la smtir du sultan.» Dans le» 
voyage» d'Kbu-Batoutali(inanuscrit, fid. laîv*): J^-dl < Elle rit mourir * 

• floiix nianrisp a%atit ia crlrbration dw noces. ■ .• * 
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fusèrent la place qui leur était «lonnée; le hanefi seul accepta. Bientôt , une 
lettre du sultan enjoignit de contraindre les deux récalcitrants. On les menaça , 
s’ils persistaient dans leur refus, de saisir tous leurs revenus. Ils cédèrent; mais, 
dès le matin , le nuilrki déclara qu’il renonçait au rang de kadi et à ses pensions. 
Un or«ïre du sultan lui enjoignit d'accepter. Il y consentit; mais lui et le hanbali 
refusèrent de toucher le traitement îjCLo. attaché à la place de kadi. Un littéra- 
teur de Damas, en voyant cette réunion de quatre kadis, dont chacun portait le 
surnom de Schems-eddin , lit les vers suivants : 

« les habitants de Damas sont eiid>arrassés du nombre de leurs juges : car, 
« chacun d'eux est un .soleil , et tout le monde est dans l'obscurité. » 

Un autre dit à cette occasion : 

« Dans la ville de Damas, dans une même année, un phénomène vient de 
« paraître. 

« Cha(|ue fois qu’un soleil a été promu au rang de kadi, les ténèbres se sont 
« accrues. » 

Ces magistrats prirent possession de leur dignité le sixième jour du mois de 
njoiimada-preniier, et continuèrent leurs fcHictions. Le meme mois, on vitarriver 
des ambassadeurs de Tenipereur, <r.\ironse, du souverain du Yenien. Ils étaient 
porteurs de présents destinés pour le gouverneur en chef des forteresses des 
Ismaéliens. On pndeva sur ces objets les droits ordinaires (a6). Le huitième jour 
du mois de Safar, une bataille eut lieu entre Ternir Alcm^eddin-Sandjar-Basch- 

(s6) L’historien de la Vie de Bibart (man. So 3 , fol. 79 v*, 80 r^}, timis donne sur cet êvéoemefil 
des détails plus circonstanciés, que je crois devoir traduire :«0n vit arriver des ambassadeurs envoyés 

• par reoipereur, par Alfouse, et le souverain du Yenien. Les vaisseaux sur lesquels Us s'étaient eiih- 
•t banpiés, étaient chargés de présents, destinés pour les Isinaeliens. O tte iléraarcho avait pour but 
«de désarmer ces sectaires, de conjurer leurs mauvais desseins, et de le» engager à mettre dans 
« le fourneau leurs poignards empoisonnés. A rette ép<M|iic , les Ismaéliens étaient puissants, redoutés. 
■ Leurs forteresses riaient dans un état Qnrissèint. Ils avaient pour souverain Itilscliid-Cildin-Sinan- 
« bcn-Suleiman-Basri^ qui se distinguait par un grand mérite littéraire, écrivait élégamment eo 

• pros4' comme en vers, et dont les <»pusriilt*s étaient célèbres et lunés universellement. l.ors<pie les 

• pn^senls furent arrives, le sultan résolut d’humilier les Ismaéliens , de faire voir Ir pcti de cas qu’il 
«faisait d'eux, et de montrer à leurs députés, aussi bien qu’aux ambassadeurs des princes etraugers, 
« que ces sectaires n'claicnl à ses yeux que dt's sujets, dont il se mettait peu en |>cine de gagner ta 

• bienveillance. Il ordemna (jueles priants destinés pour eux fassent soumis à payer integraU*ment 
« les droits de la douane, et qu’ou agit, à ccl egard, comme on Taurait fait envers les hommes ks 

. • moins distiogucs et les moins redoutables. • ‘ ^ 
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kirdi , le nnth (gouverneur) de Hems , et le Prince , souverain des Francs de Tara- 
bolos (Tripoli). Ceux-ci furent mis en déroute ( 27 ). 

Ce meme mois, un ordre expédié pour Damas, enjoignit de construire des 
barques, qui , à peine terminées, furent Iransporlées à Birah (a 8 ). 

Bientôt après, le sultan se dirigea vers .Alexandrie, et s'occuj>a aelivemeni de 
faire creuser le canal de cette ville. Le prince, en peisonne, prenait part au 
travail ; il était secondé par les émirs et le reste de la population. On jiarvint à 
enlever les sables qui s’élnient amoncelés sur le rivage, entre Altakidi ^.v^l et 
l’ouverture du canal. Le sultan |>assa ensuite le fleuve près d’.Abiar; dans cet en- 
droit, il fit couler bas un grand nombre de barques, par-dessus lesquelles on 
jetta c|uantité de pierres, après quoi il retourna au château de la .Montagne. Ce 
prince, à la tête de ses troupes, travailla, en personne, à creuser le lit du fleuve 
de l’Égypte, entre l'ilc de Raudab et .Manscliah, dans le voisinage de la berge de 
Raudub ; ensuite , il fit partir le Mahmel (le voile destiné pour la Kabab) , revêtit 
d’une robe d’honneur l’émir qui devait faire le voyage du Hcdjaz, savoir : üjemâl- 
eddin,«/ 7 i'A ite la maison de ta justice JjjJIjIj w-jU. 11 lui remit une somme de 
dix mille pièces d’aigent, qui devaient être employées à rebâtir le sanctuaire de 
l’apôtre de Dieu. L’on y joignit les grains nécessaires pour la nourriture journa- 
lière des ouvriers. Au mois de Djoumada-premier, Fakhr-eddin-Ebn-Djelban , 
arriva du pays des Francs , ramenant avec lui un grand nombre de prisonnier!, 
qu’il avait rachetés avec les fonds provenant du wakf, et qui lui avaient été 330 

(17) L’auteur de la Fie dé JBibars (man. 8n3, fol. 60 v^), et Nowaïrî (fol. 71 r^), décrivent cet 
événement avec un peu plus de détails. Suivant cux« Au mois de Safar, l’émir Alem-cddin-Basclikirdi 

• naib (gouverneur) de Hems, fut informé que le prince souverain de la ville deTarabolos 

• (Tripoli), levait des troupes, avait demandé du secours aux rois des Francs, ainsi qu’aux ordres 

• de chevalerie sc disposait à faire une invasion sur le territoire de Hems. Prenant aussitôt 

• scs mesures, il aposla des espions, pour observer les démarches de l’ennemi. A peine le prince 

• avait-il quitté Tri|>oli, que l’émir, informe de sa marche, le prévint, et arriva au gué dont il s’em- 
« para. Ije prince, voyant ce poste occupé par les musulmans, rebroussa chemin, et se dirigea d’un 

• autre côté. Alem-eddin, k la tête de ses troupes, passa la rivière, et se mit A la poursuite de l'ennemi, 

• lui tuant beaucoup de mtmtle, faisant des prisonniers, et enlevant un grand butin, jusqu’ati mo- 
« ment oh le prince fut rentré sur son territoire. L’année musulmane retourna victorieuse , et la nou- 

• velle en fut envoyée au sultan, qui rendit à Dieu des actions de grére. » 

(a8) Suivant récrivain de la Fie de Bibttn (man. 8o3, fol. 81 r”), • Le sultan donna l'ordre de 

• jeter un pont sur l'Euphrate, devant la ville de Rahbah; et ce projet causa aux Talars de vives 

• inquiétudes. • 

I. (dnulénu porNe.) 4 
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remis de la part de Ternir DjcIal-eddin-Nedjibi, naïh (gouverneur) de Damas. 
Parmi ces captifs se trouvaient des femmes et des enfants; les premières furent 
envoyées à Damas, afin que le AW/ leur procurai des mariages sortables. Ce 
meme mois Témir DJemàl-eddin-bcn-I<lahar, le (Sâlébi) , reçut la 

mission de faire construire un pont sur la rivière du Jourdain aaj L e naib 
(gouverneur) de Damas eût ordre de faire conduire tous les matériaux néces» 
saires pour Texécutiou de ce projet (aq). Dans le même temps, on termina la 
construction 'de la maison neuve, baüe près de la porte secrèle^^l du châ- 
teau de la Montagne , au-dessus du marché des chevaux ; on y donna un repas 
aux émirs. 

Au mois de Djoumada-second, 1 émir Akousch-Safiri, accompagné de quarante 

(19) Nowaïri (fol. 3 i v^) nous ilnnne, à ce sujet, des détails plus circoBStanciés : • Au mois de 

• Djoumada-prrinier, de Tannée 664 , le .sultan urdoima de cuiistrutre iu> pont sur le Jourdain. Cette 

■ rivière, qui traverse la partie de la Syrie nomiiHc Guur , est désignée par le nom de 

• schûriah O pont fut établi dans le vnUimige de Dauiiah entre ce lieu et H 

• arriva, dans cette occasion, un événement singulier, tel cpic Ton iTavait jamais rien entendu de 

■ pareil. Ijo sultan avait confié la dirt'ction des travaux à Téniir Djeniâl-c'ddin-ben-Nahar, et lut avait 

• enjoint de faire construire cinq arch»‘S^L 3 , Les gouverneurs des cantons voisins, et entre autres 
« Téoiir Bedr'eddin-Mohammed-ben-Rahal, gouverneur de Nabolus ( Maplouse), s'étalent réunis, 

■ avaient fait apporter lotis les matériaux necessaires, et amène avec eux des ouvriers. L'ouvragé 

■ fut exécuté d’après le plan indiqué par le sultan. Lorsque tout fut terminé, et que les travailleurs 

■ SC furent dispersi-s, un des piliers du pont parut ébranlé. I.c sultan, vivement inquiet, adressa des 

• reproches à ceti.x qu’il avait chargés de ce soin , et leur enjoignit de réparer le mal. 1^ chose pré- 

■ sentait de grandes diflicultt^, attendu la crue des eaux et la force du courant. On resta ainsi 

• quelques jours, et Ton désespérait complétpmi'nl de la ri‘ussite. Dans la nuit qui pr«‘C<*da le dix- 
« septième jour du mois de Relii-prcmter, de Tan 666, les eaux du Jourdain se trouvèrent complétc- 

• ment inlereepU'es, en sorte qu'il n’en resta pas une goutte dans le lit du fleuve. On sc hâta de 

• mettre à proüt cet événement, et Ton alluma un grand noinbi-e de feux et de mauhats. l4»s pi- 

• liers du pont furent répan*s, consivüdi^, et Ton exécuta les travaux, qui jusqu'alors araienl été im- 

■ possibles. Des hommes à cheval, envoyés pour explorer la cause de cc phénomène, reconnurent, sur 

■ la rive occidentale du Jourdain, un kabar élevé, qui domm.'iit ce fleuve. On entend par le mot kabar 
■jLT line butte, semblable h une montagne, mais qui n'en est réellement pas une, puisque les eaux 

■ peuvent l'entraîner comme une niasse de terre. Cette butte étant tombée dans le lit de la rivière , 

■ Tavait entièrement <)bstrué j et les eaux, ne trouvant plus d’ocoulement , avaient contourné celte 

■ digue, et s'etaient rcjeti-es vers le canton de Caiir. I.Æ courant sc trouva ainsi interrompu depuis le 
t milieu de la nuit, jusqu’à la quatrième heure du jour. Bientôt , les eaux, rcpreoaul leur cours, cm- 

■ portèrent celte butte, s’êlevèrculà la hauteur d’une pique, et entraînèrent IcsouliU des ouvriers. 

• mais le pmi étant bien consolidé n'éprouva aucune avarie. Cc monument, ajoute Nowaïri, subsiste 

■ encore de nos jours. • , 
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«mployés de la douane ^ marche, pour aller lever la dîme 

chez les Arabes du Magreb. Arrivé sur leur territoire, il perçut la dîme, telle 
que Dieu l'a établie, et leva les autres iiii|M!>ls. 

Le tniisième jour du mois de Redjeb, le sultan, animé d’un zèle ardent pour 
faire la guerre aux infidèles , envoya des ordres dans tous les cantons de l'Égypte, 
afin de renvoyer les soldats qui se trouvaient dans leurs apanages; connue ils 
tardaient à venir, le sultan envoya de tous côtés ses ilmlj-dar t;:jjljus.^(3o). Les 
furent pendus |>ar les mains pendant trois jours, en punition de ce qu’ils 
n'avaient )>as montré assez d’empresseuieut pour faire venir les soldats; ceux-ci 
SC trouvant tous réunis, le sultan sortit de la ville, le premier jour du mois de 
Schal>an ; le surlendemain, il se mit eu marche et se dirigea vers Gazah.Lcs émirs 
Idogdi-Azizi et Scif^ddin-kelaoun vinrent camper dans la ville d'Aoudja, àla tête 
d'une partie de l'armée. Le sultan se rendit à khalil (Hébron), puisa kuds (Jé- 
rusalem), il interdit aux peuples tributaires LiJI J.sl l’entrée du monument de 
kbalil. Avant cette époque, ils pouvaient le visiter, moyennant une somme qu'oii 
exigeait d’eux; cette permission leur fut retirée , et ils ne l’ont jias recouvrée de- 
puis. Le prince arriva près d'.Aïn-DJaloul. I>es troupes <|ui étaient déjà campées à 
ileins, firent une incursion sur le territoire des Francs, assiégèrent et prirent le 
château des Curdes , la forteresse d'Arka lij» , celle de kolaïat ..iiLiulilf 

et ruinèrent ces différentes places. I.e sultan ayant reçu la nouvelle de ces suc- 
cès, envoya les émirs .Ala-eddin-Bondokdari et fzz-eddin-lgau , à la tête d’un 
corps de troupes, avec ordre de marcher du côté de Sour(Tyr). Ces généraux 
pénétrèrent sur les terres des Francs, et enlevèrent un grand nombre de pri- 
sonniers et un riche butin. L’émir Itamesch s’était dirigé vers Saidâ. Le sul- 
tan prit la route d'Akkâ. Il détacha du côté de karn les émirs liedr-cddiii- 
Aidemuri et Itedr-eddin-Baïsarf. L’émir Faki'-eddin-Hemsi eiit ordre de se porter 
vers la montagne de Ainilah âLU Les Francs se trouvèrent attinqués de toutes 
parts. Les .Musulmans recueillirent un butin si considérable, qu’il ne se trouvait 


()o) Le mol m je ne me trompe, désigne un maître d'eterime. En effet, le mut 

je croîs, Vescrime. Oa lit dans le Munhel-sâfi d‘\bou'lmahâsen (t. II, mAn. 748, fol. a r") : 
^ • Il rtttit passionne pour Tart de tirer de» flèches, pour !'«- 

« crime et Ui lutte.» Le verbc^^la àla (roiMèmc forme, signtfle uù<r u/i eMc/ni, eherther à h prendr.- 
au dépotuvu. On lit dans le Divan des poète» de Hodheil (fol. 70 r°) : «9^ IamJ 

"Il le harcela huit ou neuf fui», sans pouvoir le snrprcudre. . -* 

• ’ 4 . • • 
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plus personne qui vonItU acheter un bœuf ou un buffle. Ces courses hostiles 
s’étendirent depuis Tripoli jusqu’à Orsouf. L’armée du sultan vint camper de- 
vant Sour(Tyr); ce prince resta dans les environs d'Âkkà, et l’émir Nâser-eddin- 
Kaïmerî s’était porté piès d’Alhlilh. 

I.CS habitants d'Akkù prièrent l’alabek de s’entremettre pour leur obtenir la 
paix. Le sultan, tout occupé de la ville de Safad, fil revenir les Iroupes qu’il 
avait envoyées dans «liverses directions. L’émir bektasch-Fakhri, émir si/rr/i, se 
331 mit en marche, conduisant avec lui la tenle^^a du stillan , et vint cani|)er de- 
vant Safad. Il fut suivi de l’émir Bondokdar et de l’émir Izz-eddin-lgan , à la tète 
d’un corps d’armée. Tous mirent le siège devant la place. I/? sultan resta devant 
Akkà jusqu’au moment où il eût été rejoint |>ar ses troupes, et qu’il eût fait éta- 
blir un grand nombre de machines de guerre ; alors il se mit en mouvement, suivi 
de ses soldats complètement armés, s’avança jusqu’aux environs de la porte 
d’Akkà, et s’arrêta sur la colline de rodoul Jj ; ensuite, il .se rendit à Aiii- 

Djalout; puis, vint camper devant Safad, le lundi, huitième jour du mois de 
Rani.Klan , et forma le siège de cette ville. Dans ce moment , il vit arriver des ani- 
bassa<leurs envoyés par le prince de Sour (Tyr), les ismacliens LjIjüI, le prince 
de Beirout, celui de lafa, et celui deSahioun. I.,e sultan présidait en personne 
aux opérations du siège. Des machines, expédiées de Damas, arrivèrent au jHjnl 
de Jacob — , qit> était le poste que le prince avait choisi devant Safad. 

Les chameaux s’étant tniuvés hors d’état de conduire ces machines, des soldats 
et des émirs s’avancèrent pour les |M)rtcr sur leurs cous. I>e sultan, en personne, 
arriva sur les lieux, entouré de scs principaux courti.sans, et s’occii|ia, en secon- 
dant les Iwcufs, à traîner des piè*ces de bois. Les autres travailleurs, lorsqu'ils se 
trouvaient fatigués, se re|K)saient, puis retournaient à l’ouvi-age; le sultan seul ne 
SC lassait point,- et n’interrompait |ias un instant sa tâche. Rnlin,les machines 
furent dressées le vingt-sixième jour du mois, et commencèrent à tirer sur la ville. 
Le sultan se tenait constamment auprès de ces machines, tandis qu’elles jouaient. 
Cc|>endant , les troupes de l’Égypte et de la Syrie arrivèrent successivement, et 
occupèrent les quartiers qui leur étaient assignés. La nuit qui précéda la fête de 
la rupture du jeûne, l’émir Bedr-eddin-.Aidemuri s étant avance jKiur offrir au 
prince ses félicitations, relativement à la solemnité de ce jour, une pierre lui 
tomba sur la tète. Ije sultan défendit que personne dans le camp ne visitât 
ses amis, à l’occasion de la fêle , et ne quittât son poste , dans la crainte que l’en- 
nemi ne profitât de la circonstance pour surprendre l’armée. Le jour de la rup- 
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ture du jeûne, on proclama que tout homme qui boirait ou apporterait du vin, 
serait étranglé. 

Le second jour du mois, on attaqua la ville de Safad. Les artificiers 
conimoncèreiit à lancer le na[ihte; le sultan promit aux tailleurs de pierres 
que celui d’entre eux qui arracherait la première pierre de la platv, 
recevrait trois ecnts pièces d'or; que le second , le troisième et les autres, jusipi'au 
dixième, obtiendraient la même gratiflcalion. Il reconnnanda aux personnes de 
.sa suite de ne pas songer à son service particulier. Il s’engagea uu combat tei'- 
rible, dans lequel beaucoup de guerriers obtinrent lu palme du martyre. Lors- 
qu'un Musidnian avait été tué, son conipagnon le tirait de côté, et prenait sa 
place. Cependant un ouvrit un grand nombre de mines, et les mineurs s’y 
introduisirent; le sultan y pénétra avec eux, et distribua ce jour-là une somme 
d’argent considérable et de nombreuses robes. Il fil dresser une tente, dans la- 
<|ucllc se trouvaient des médecins des ciiirurgiens I^.l^,des breuvages et 
des aliments. C’était laque l’on amenait ceux d'entre les Arabes, les fukih, les 
fakirs ou autres, qui avaient reçu quelque blessure. Le huitième jour du même 
mois, les attaques recommencèrent; le (piatorzièmn jour, un livra un a.ssaut i|ui 
se prolongea depuis la nuit jusques vers midi. Les troupes, épuisées de fatigue, 
s’étaient dispersées; à cette vue, le sultan, prorundémenl irrité, ordonna à ses fa- 
miliers de marcher vers les tcntes(.Si),el de faire, à coups ({e massue, lever les émirs 
et les soldats. Lui-même gourmauda les émirs, et leur dit : «Quoi! lorsque les 
« Musulmans sont ainsi en péril, vous vous reposez! levez-vous.» Puis, il eu fit 
arrêter plus de quarante, qui furent chaigés de chaiiies, et enfermés dans l'arsenal 
Mais, bientôt , se laissant fléchir, il leur rendit la liberté, et leur eujoi- 


(3i) laff mol est le pluriel <le qui désigne une ttnie. On lit djuia les Voyages 

d'Ebn-Batuutah (manuscrit, fol. ai r*) : placer* une tente, où loul 

• le monde sera à t'ombre. ■ Uans le Roman d^ÀnUtr (tom. IV, fol. 5i r*) : ja\ j 

• Il fil paraître U tente, et ordonna Ù ses jwiges de la dnsscr. • Kl plus bas [Ib. v*) : 
"b* porte de la tente.- Dans l'histoire tfAhmcd-Askalâni (loni. Il, fol. iS^ r*) ; 

J 1 1 " 1^ défendit de vendre dans 

• rinlérieur de la mosquée sacrée, et d'y dresser des lentes. • Le mot , comme U est facile 

de le voir, n'est autre chose que le terme i^crsan ^bâjL- ou ^LjL- , qui signifie une tente, cl qui, 
en passant dans tm autre idiômo, a subi le cbangcnient assez commun du ^ en Cést ainsi que 
le mot persan sent froid, adopté par les Arabes, a pris chez eus la forme 
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gnit de reprendre leurs postes. On battit les tambours, et les attaques recom> 
niencèreiit. Enlin, les Francs demandèrent une capitulation; elle leur fut pro- 
mise, sons la condition qu’ils n'emporteraient de la place ni armes, ni cuirasse, 
ni aucun ustensile d'argent; (ju'ils ne détruiraient, ni par le feu, ni parla hache, 
aucun des objets de défense <pie renfermait la place. Des négociations s’engagèrent 
sur ce sujet et se prolongèrent jusqu’au vendretli, dixJiuitième jour du mois. 
Alors les drapeaux de l’islainisme furent arborés sur les remparts; cette prise de 
possession fut un moment de fête. Le sultan, à cheval, s’était placé devant la 
|H>rtc de .Safad; tous les Francs sortirent de la place, et furent amenés devant le 
prince, qui ordonna de les fouiller. On trouva sur eux, au mépris de la capi- 
tulation, des armes et des objets en argent; un découvrit aussi parmi eux, quan- 
tité de prisonniers musulmans (pi’ils emmenaient, en prétendant qu'ils étaient 
chrétiens. On leur enleva ce qu’ils portaient, on les lit descendre de leurs che- 
vaux, et on les renferma dans une tente, ou un leur donna des gardiens. Les Mu- 
sulmans prirent possession de la place. Ix sultan nomma, pour commander 
dans la citadelle, l’émir Medjd-eddin-Touri , et donna à l’émir Izz-cddin-Alaî, le 
gouvernement de la ville. 

Dès le matin , les troupes se pré-sentèrent devant le sultan, qui loua leur zèle, 
s’excusa de la rigueur qu’il avait montrée envers quelques individus; « Je n’avais, 
a leur dit-il , d'autre but que de stimuler, et de hêter cette importante conquête.» 
Puis il ajouta : « A compter d'aujourd’hui, nous serons amis. » Par son ordre, 
ils montèrent à cheval ; puis on amena les chevaliers francs , et tous ceux que 
l’on avait fait sortir de Safad, et on leur tranclia la tête sur une colline voisine 
de la ville. Deux d’entre eux, seulement, échappèrent à la mort. L’un était le 
négociateur, qui avait voulu rester au|>rès du sultan, et avait embrassé l’islamisme; 
le prince lui avait donné un a|>anage, et l'avait admis dans sa société intime. 
Le second reçut la vie sauve, afin qu’il pùt rendre compte aux Francs de ce 
qu'il avait vu. Le sultan monta à la citadelle, et distribua aux émirs les muni- 
tions des Francs, les esclaves femelles, les .Mamiouks; il y fit transporter un 
arsenal Complet Lui-même portait les armes sur ses épaules, jusqiies dans 

l'intérieur de la place. Tout le monde suivant son exemple, l’arsenal entier se 
trouva transporté dans res|>ace d'une heure. Il lit venir de Damas des hommes 
qui devaient résidera Safad. Il fixa à quatre-vingt mille pièces d’argent [>ar mois 
la solde de la garnison de la citadelle. Il fit oonstrtiirc une mosrpiée djami dans 
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le chAtcati, et une autre dans le faultourg (3i). Il assigna au scbeikii Ali-Mcdj- 
noun les trois quarts du revenu, et le dernier quart au schcikh Klias. Le pro- 
duit d'un village fut destiné pour reiitretieii du tombeau de Khâled-iicn-Walid , 
situé à Hcms. 

I.e vingt-septième jour du même mois, le sultan |>artit de .Salàd,pour. se ren- 
dre à Damas; il vint descendre dans le lieu nommé Hasourali — Il tl ordonna 

qu’aucun soldat n’entrAt à Damas, et i|uc l'armée restât dans la même |K>$itiou , 
jus(|ii’à l’époque de l’expédition de Sis. Pour lui, il entra dans Damas, accompa- 
gné d’une troupe légère. .Ayant appris que plu.sieurs soldats s’étaient introduits 333 
dans la ville, il les en lit sortir, chargés de cliaines. .Melik-Maiisour, prince de 
llamali , reçut le commandement de l’armée qui devait agir contre l'ennemi, et 
dans les rangs de laipielle se trouvaient les émirs Izz-eddin-Igan et Kelaouii. Un 
se mit en marche le cinquième jour du mois de Dliou ’lkadah, et l’on se dirigea 
vers Sis. ÏA- troisième jour de ce mois , mourut Keremoun-Agâ (33). Le huitième 
jour, le sultan distribua des robes d'honneur aux émirs de Damas, aux 

kadis de cette ville, et aux autres fonctionnaires. l*ortant son attention sur ce qui 
concernait la princi|>ale musquée, il défendit aux pauvres de séjourner la nuit 
dans cet édifice, et en fil retirer tous les coffres qui s’y trouvaient déposés , et 
qui appartenaient à diverses |>ersounes. Le dixième jour du même mois, l’ata- 
bek, accompagné de l’émir Djemâl-eddin->’edjil>i, tuiîè (gouverneur) de Damas, 
tint une séance dans l’édifice appelle Mr^ssiuuùi/i VaU-JI jta ( la maison du 
bonheur), afin d’examiner les griefs des particuliers, et d’apostiller les placets. 

Ia: sultan, de son c6té, |>artit |)our la chusse, et forma plusieurs enceintes 
(pour enfermer le gibier). Arrivé à Djeroud (34), puis à Awamiali i^ljl (35), il fit 
partir pour l’Égypte un individu qui venait d’arriver à Damas, et qui prétendait 
être Moharek, fils de l’imam Mostasem; mais il n’était reconnu pour tel ni par 
Djelal-eddin , fils du liaH'athr, ni par i’eunuque .Moklitar, et il fut convaincu 

(}a) J'ii Mi|iplri- ici une p.irtie de la phrase ; il’uprês le rérit de Nowaîri, il est clair ipie, dans le 
inanuicril de mitre auteur, le copiste a passé une ligne. 

(33) Suivant la narration de Notvau-i (fol. 3a), l'émir Krremoun-Agl nioiirul à Damas,'! son lé- 
tour de la prise de Safad. Le sull.m assista ! ses runrrailles. 

(34) Je Us au lieu de^lj^. • y. • ^ 


(35) Je crois qu'il faut lire ImIJ Daminh. 


$ 
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• d’imposture. Peu de temps après, un autre individu, qui prétendait appartenir 
à la famille des khalifes, fut également envoyé en Égypte. 

Ce même mois, le sultan s’empara des villes de Hounin Ilanin ^ et 

Randali. 11 les fit rebâtir, y établit le siège d’une juridiction , et y plaça un gou- 
verneurr A la même époque, il supprima la ferme du haschischah ( la pâte 
de ebanvre), et ordonna de punir ceux qui mangeaient cette drogue. Il reçutune 
ambassade de la part des Hospitaliers, qui le priaient de maintenir la paix, re- 
lativement à la partie de leur territoire qui avoisinait Homs et les villes des 
Ismaéliens ïjejiJljSh. Le sultan répondit : « Je n’y consens pas, à moins que 
« vous ne renonciez à la contribution qui vous est payée par la principauté 
« de Hamab, et qui se monte à quatre mille pièces d’or; à celle que vous levez 
« sur le canton de Boukobals aîb qui est de huit cents pièces d’or ; à 

« celle que vous percevez sur les villes des Ismaéliens, en deux payements, sa- 
« voir : douze cents pièces d’or et cent w«</(/(boisseaux) de froment et d’oi^e. » 
Les Hospitalici-s, ayant consenti à subir celte perte, obtinrent un renouvelle- 
ment de trêve; mais il fut stipulé que le sultan pourrait la rompre quand il le 
voudrait, moyennant qu’il leur signifierait celle rupture quelque temps d’avance. 

Ce}>endant, on reçut la nouvelle que les Francs d’Akkâ ayant trouvé quatre 
Musulmans sur le terrain àescheïha ( 36 )> le* avaient étranglés. Aussitôt, 

en vertu des ordres du sultan, les troupes entrèrent en armes sur le territoire 
des Francs, égo itèrent plus de deux cents hommes, et se retirèrent, emmenant 
un très-grand nombre de bœufs et de bufHes. 

On apprit, par une lettre du gouverneur de Kous, que cet officier était arrivé 
dans la ville d’.Aîdhab, et avait envoyé des troupes du côté deSawaken; que le 
prince de cette ville, ayant pris la fuite, l’armée était rentrée à Kous; que tout 
le pays était pacifié, et qu’une garnison occupait Sawaken, au nom du sultan. 

Le lundi , quinzième jour du mois de Dhôu’lhidjah , l’émir Izz-eddin-Halcbi , 
naib-assidtanaJi (vice-roi) de l’Égypte, accompagné du rrf/iei (vizir) Beha-eddin 
et des kadis, tint, suivant l’usage, une séance dans la maison tle la Justice. IJn 
homme, qui tenait à la main un placet , perça la foule; arrivé devant l’émir, il se 

.(36) Pçut-i’trr raiii-il tire Schéibao SuivAnt le témoigna;;c dn Lexique géographique 

arabe (pag. 34i) : - Scbeihan est le nom d’une montagne qui domine toutes les monUgnes situées 
• autour de Jérusalem. » . , * 
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précipita sur lui , armé d’un poignard (|u’i1 avait tii-é de dessous ses habits , et le 
frappa à la gorge; l'émir lui ayant saisi le poignard , se blessa la main. Ce furieux 
le foula sous ses pieds , et se coucha sur son <los. Klant tombé , il voulut porter à 
l'émir un second cou]> , ou frapper le süheb. Mais , en levant le bras , son poignard 334 
atteignit au cœur l'émir SArem-e<ldin-Kaiinaz-Masoudi , qui mourut à l’instant 
même. Kakhr-eddin , »W/f de Djizcb, qui se trouvait pnWiit, saisit cet homme, et 
le renversa. Il alla tomber sur le ktuU-ulkmlat ; et bientôt, percé de coups d’épée, 
il expira sur la place. On transporta l’émir Iz/.-cddin-Halehi à sa maison, située 
dans l’enceinte du château. Les chirurgiens j^^l(37)ayant été mandés, con- 
statèrent que la blessure avait pénétré entre l’œsophage et la trachée-artère. On 
sut que l’assassin était un des tljiuuùir; que cet homme, déjà attaqué de folie, 
s’étaut arionné à l’usage du /uLtchisc/ia/i (la pâte de chanvre), sa démence avait 
pris de nouvelles forces. On manda cette nouvelle au sultan. Il l’apprit au mo- 
ment où il revenait de son séjour à Damas. Vivement affligé d’un jKireil acci- 
dent, il . s’écria :« Par Dieu’! je supporterais parieinment la mort de mon fils 
«Bérékeh, mais lion.pas celle de Halebi. » L’atahek lui dit : « Seigneur, vous 
« venez de porter la joie dans nos cœurs , lor.sipie vous avez dit que vous vou- 
« driez sauver la vie d’un de vos esclaves, aux dépens de celle de votre fils, de 
«celui (pii est désigné comme votre héritier. » Bientôt, une dépêche/ apportée . 
par le niamlouk de llulebi, aunouya que cet émir était guéri. Le sultan fil pré- 
^nl au messager d’une robe et de mille pièces d'or. Son compagnon de voyage , 
reçut trois mille pièces d’argent. Le prince combla de bienfaits les héritiers de 
Sàrem-eddin-.Masoudi 

Cependant, .Melik-.Mansour et les troujies qui l'accompagnaient, étant arrivés 
à DerIvBesak (ou Derbexttk pénétrèrent dans les défilés 

JilijjJI (38). Le takafour (roi) Haithoum, fils de Constantin , roi d’Arménie, 

» 

(3?) IsC mol signifie un coijjcur^ un barbiery rtmpliuuni Us fonctions de^chirarçien. On lit 

clins un pxssage d’Kl>»-Kliallikan (min. 7^0, fol. 1^0 v^) qu€| dans une circonstance où U s’agissait 
ptrcillemcnt de guérir une blessure » «On fit venir le barbier. • On voit dans uu passage 

de Makrirj {Soioukt tom. Il, fol. 36o v"),« qu’iin barbier fut appelé pour circoncire un iudi- 

• vidu. » AtijourcThui encore, dans l'Orient, ce sont les barbiers par les luiinâ de ({ui la circoncision . ^ 
e*t pratiquée. . . * 

(3A) On peut voir sur ce défilé, et toute la contrée qui l’avoisine, le mémoire iiitéressint de 

M. Will. Ainsvrorth : Notes upon the comparative dans le /onrnat of thfi royat geogra- 

phical Society of London, tom. VIII, part. II, pag. i85 et suiv. • 

I. {deuxième partke.) * . 5 
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avait fait élever des tours sur la crclc des montagnes (3 q\ Après quoi , il avait em- 
hrassé la vie religieuse, et cédé le trône à son fils Lifon. Celui-ci se prépara à la 
guerre, et se mit à la tête de ses troupes. I^s deux armées étant venues aux mains, 
Lifon, roi de Sis, fut fait prisonnier. Son frère et son oncle paternel furent tués. 
Son autre oncle prit la fuite ; et le fils de ce dernier fut au nombre des prisonniers. 
Le reste des princes, qui étaient au nombre de douze, se dispersa. Les Armé- 
niens perdirent dans cette action leurs plus braves guerriers, leurs meilleurs 
soldats. L’armée musulmane poursuivit les fuyards, massacrant ou faisant pri- 
sonniers tous ceux qu'elle atteignait , et portant partout l'incendie. Mlle s’empara 
d’une place très-forte, qui |appartenait aux Templiers. Tous les hommes furent 
égorgés; les femmes captives furent partagées entre les soldats. On livra la ci- 
tadelle aux flammes, avec tous les trésors qu’elle renfermait. Ix’s vainqueurs, 
ayant pénétré dans la ville de Sis, la ruinèrent de fond en comble. Us pa.ssèrent 
dans ce canton quelques jours, portant partout le carnage, l’incendie; et enle- 
vant un grand nombre de prisonniers. Ensuite, l’émir Ougan (Igan) se dirigea 
vers le pays de Roiun, et l’émir Kclaoun vers Masisah, Adnab, .Aias, et Tarsous. 
Tous deux égorgèrent la population, enlevèrent des prisonniers, ruinèrent 
quantité de places fortes, et livrèrent tout aux flammes. \jr prince de Hainah 
était resté à Sis. Les deux émirs allèrent le rejoindre, amenant avec eux un bu- 
33.5 tin immense. On offrait un bœuf pour deux dirhems , sans trouver d’acheteurs. 
Le sultan lecut la nouvelle de ces succès, au moment où il était à la chasse, près 
de Djeroird H gratifia le courrier d’une somme de mille dinars, et 

d’un grade d’émir de Tablkhimàh. Puis, il reprit la route de Damas; et, après 
avoir fait ses préparatifs, il partit |M>ur aller à la rencontre de son armée, le trei- 
zième jour du mois de Dhou’Ihidjah. Arrivé à kârà l^ü, on se plaignit à lui que 
les habitants de cette ville exerçaient, contre les habitants des cam|>agnes, de_ 
nombreuses vexations, et que tous ceux qui tombaient entre leurs mains étaient 
vendus par eux aux Francs, dans la ville d’Akltà. Le sultan ordonna à ses 
• trou]>es de piller cette population; ce qui fut exécuté. Les principaux d’entre 
les habitants furent massacrés, les femmes et les enfants réduits en captivité (4>)- 

(îg) Au lieu de Ujj, il faut lire jj. 

(4o) J'.ii lu au lieu que présente le manuscrit. Au rapport de l'auteur du Leziqtu 

géographique arabe (pag. i6u) , > Ojeroud est un bourg du district de MaluuU dans la Goutah 

• de Damas. » Dans l'histoire de Nuwaïri, on Ut 

(A«) Nowairi nous donne, sur cet événemont, des details plus circonstanciés. Au rapport de 
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0]tendant, on vil arriver les U-oupes chargées de l’expédition contre Sis. Elles 
présentèrent au sultan la |>art du butin qui lui ap|>artenait, et qu'il distribua 


riiUtorien (f. 7 ^ t®, 74 r*) î • sultan , étant parti de Damas , pour aller à la rencontre des troupes 

• qui res’cnaieut de l’expeclition contre Sis, |>a»sa près de Kiir^» le sixième Jour du luuis de 

• Diiou’ihidjaii, et ordonna de mettre cette ville au pillage. Voici Ir ntoüf qui provoqua cette mesure 

• rigourciüM*. Un palefrenier q“’ ^1**^ a» semer de reitniique Mourschi<t, comm.m> 

^danl des troupes de Flamah, revenant de la cour du sultan, avec son maître, et étant arrivé dans 
«le lieu nomme' tomba malade, et passa ia nuit dans cet endroit. L*eunuque ignorait cet 

• évenemeat. I>eiix des habitants de Kârà allèrent trouver cet homme, et raltirèrentrhca eux, pour 

• lui donner rhospUalité. Il sèjiHiriia auprès d'eux durant trois jours, et recouvra la saute. Alors, 

■ ses deux hùtcs reuiiucnèrenl pendant la nuit, et le conduisirent au chdteau des Ciirdcs 

m oà ils le vendirent pour une somme de quarante dinars sourit. (xMtemémo année, un 

• marchand de Damas, s'étant rendu au rhateaii des Ciird«?s , pour payer la rançon des prison- 

• niera, racheta, entre autres, ce pidcfrenier, (lu’il conduisit à Damas, où il lui rendît la hliorcé. 

• Cet homme sc mit au service d'uu soldat, et fut du nombre de ceux qui .iccomptgnaiciit le sultan 

■ dans sa marche. Lorsqu'il fut arrivé dans la ville de Kiri , le palefrenier sc prrs<*nta h ramiience 

• de l'émir Fâres-eddin, Tatabek , et lui rendit compte de son aventure. L'émir lui ayant demandé 
« s’il cfmnaissail celui qui l'avait vendu , il répondit affirmativement. Ou le fit |>arlir, accompagné de 
« plusieurs (ijanHAr. Il rencontra un des deux hommes qui ravaieiit trompe, l'arrêta, et le conduisit 

• en pn^enec de l'atabek, qui se hâta de coiQmuiii(|uer raffaire au sultan. Ce prince fit comparaitre 

• les deux advenuiircs, et les confronta l’un avec l'autre. I.’habitant de Kàrâ nia le fait. Le pale** 

• frenier certifia qu'il rt'eijimaitrait la maison, et tout ce qu'elle renfermait. L'Iubilaiit de KArâ sc 

• vit contraint d'avoner la chose ; puis il ajouta : • Je ne suis pas seul li commettre de pareils actes : 
«tous les habitants de la ville y prennent pari •. Des moines de kéri, s'eiaient rendus à la tente du 
« sultan I apportant des provisions : le prince les fit arrêter ; puis , montant à cheval , il se transporta, . 
«en personne, au muna^tere, situé en dehors de la porte de Kirâ, fil massacrer ceux qui s'y troii- 

V valent renfermes, et livra l’édifice au pillage. Étant revenu sur ses pas^ il ordonna à scs troupes de 

• sc mettre en marche, et marcha vers la colline, située hors de Kâri, du oùtcdii nord. Ayant maiidr 

• Abou'lixx , reit (chef) de la ville , il lui dit : < Nous avons dessein d'aller Ji la chasse. ■ la.*s habitants 

• eurent ordre de sortir. Une p^irlie d'entre eux s'avança eu dehors de la place. l.ors<|u'üs furent à 
« une assez grande distance, le sultan ordonna de leur trancher la tête ; ce qui fut exécute. 11 n'echappa 
« au carnage que ceux qui prirent ta fuite , et allèrent sc cacher dans les maisons et dans les puits. 

« plusieurs s’étant cantonnés dans les tours, obtinrent la vie sauve, et furent retenus prisonniers. lU 
« étaient au nombre de mille soixante et dix, tant hommes que femuics et enfants. Quel(|iics uus %*• 

• réfugièrent auprès d'Abou'üzx, reù de la ville : le sultan lui accorda leur liberté. Btc'iitùt après, 

« ies nmines qui avaient apporté des provisions, furent, par ordre du sultan, fendus par le milieu 

• du corps. L'armce reçut l’ordre de mellrc la ville au pillage; ce qui fut -exécuté. L'églisq fut 

• convertie eu mosquee. On amena dans cette ville un grand nombre de Furenmaus et d’autres 

• habitants; eiisortc qu’elle sc trouva repeuplée. On y plaça no ^^prédicateur) et iin^adi. 

• Avant cette epo(|ue, elle était enliéremeut habitée par de» Chrétiens. Du lîiotif particulier engagea 

• le sultan à conserver le rets de cette place. Lors<|uc Melik-Üâlier poursuivait les Talai», après le 

. . * 5 . 
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toute entière aux soldats. Le roi de Sis et les autres prisonniers furent comblés 
par lui de témoignages de bienveillance. Le sultan retourna à Damas, le vingt- 
quatrième jour du mois, ayant devant lui le roi de Sis. 11 revêtit de khilah 
(robes) les émirs, les j)rinces et les soldats. Damas se trouva remplie d’objets 
précieux, et l’on y vendit une immense quantité de pierreries, de chevaux, de 
farine et de soie. Le sultan ne s’attribua rien de tout cela. Le ]>rince de Hamah 
reprit la route de ses états, après avoir été comblé par Bilrars de marques de 
munificence, et avoir reçu quantité de chevaux, d’objets de prix et de robes. 
Sur ces entrefaites, if arriva des ambassadeurs, envoyés par Abaga, fils de Iloufa- 
gou, pour offrir des présents et demander fa paix. 

Celte même année , on donna ordre de rassembler les hommes attaques d’infir- . 
mités gravcs(4a)o'-»Wl Ou les réunit dans \eJUtim-(issebil JwM ^U., si- 

tué au Caire, en dehors de la porte appellée liah-alfolouh wb ( la porte 
des victoires). De là, ils furent transférés dans la ville de f'ayoum, et on leur assi- 
.gna une place , dont le produit devait fournira leur entretien; mais ils n’v res- 
tèrent pas, et ne tardèrent pas à se disperser. Beaucoup d’entre eux revinient 
au Caire. Le sultan, plein de zèle pour l'abolition des abus, fit partout répandre 
le vin et supprima, dans toute l’éteilduede l’Egypte, tous les genres de désoixlres, 
les cabarets, les lieux de débauche. Dans tous les cantons de l’empire ces établisse- 
ments criminels disparurent à la fois. I.ekadi Nâser-cddin-.\hmcd-hen-Mohammed.., 
kadi d’Alexandrie, au momeut où il vit arriver les ordres du prince, et où le gouver- 
neur abolit ces abus réprouvés parlareligion, composa les vers suivants : 

-comb-vl d'.Ain Djaloul , et ijii'il passait près de Kârâ, le rcis sortit à sa rencontre, et le rciait cher 

• fui. L<î prince, pour lui témoigner sa reconnaissance, le combla de témoignages de bienveillance. 

* Les enfants des hatiitanls de Kilrâ furent vendus, puis élevés parmi les Mamlouks, et apprirent à 
«parler la langue turque. Plusieurs d’entre eux furent enrôles |>armi les soldais, obtinrent le grade 

■ d'émirs, furent noinnn''s gouverneurs de grandes provinces, remplirent, en Égypte, des places impor- 

■ tantes, et acquirent des richesses considérables. « lai ville de Kérà lj'3 était situw au nord de Damas, 
sur ta route qui conduit à Heins. Kbalil-Dâhcri (inan. dqS, fol. afS v®), énumérant les relais disposr’s 
pour les pigeons chargés de porter les lettres, dit : » De Damas à Balbek et à Kérd, puis à Items. « 
Le meme auteur (fol. v®), parlant des relais établis pour le transport de la neige, dit : « De 
« Kast.d li...flll on se tend à Kârd, puis à Gasoulab âM. « Le Afatia~assaath‘tn (t. I , f. an v®y, 
écrit SjU, et Abou’Iféda [Tabula Sjriie, p.ig. 

(4aJ Le mot ial* désigné Vfte malathe qui ^ comme la lèpre, etc.^ peut te communiquer par le 
coniacl.iiu lit dans l'ouvrage intitulé Insekd _[mun. iSyî, fol. i3î r®), en parlant d’un hôpital : 
’sjJuJl fjl-Va. iaLo jS Ai ■ Dn n'y traite point de malades atta(|ues d’affections^ 

■ cutanées, par crainte de la contagion. « 
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«Le 'diable n’avait plus |>armi nous de moyen d'action, si ce n’esl dans les 
■ états de l’émir, qui lui oirniient un asile. 

«Tu l’as privé à la fois du vin et du /iasc/tisrh{ le chanvre), c’est coininr si 
« tn lui avais enlevé l'eau et le pâturafte. » ' • 

Abou’lliosaîn-Djczzar, dit sur le même sujet: 

« La rou|>e a |>erdn son écume; la bouche n’a plus de salive. 

« Le vieillard pleure aujourd'hui sur la jeunesse qui l’a fui. » 

Cette' même année, on vit arriver Ali , lils du khalife .Mostasem', qui avait jus- 
qu’alors été prisonnier chez les Tatars(.^3l. 

■Au mois de .Moharrem , le sullan lit partir les deux émirs , •'Seïf-<*ddin- "n” 
llektcmur-.Saki , et SchchàlH'ddiii-Bouraua , à la tête d’un corps de Iniiquîs et de 
soldats montagnards J'i^j (/|4). H revinrent à Safad , après avoir coupé les . 
roseaux sur le territoire des Francs. Ceux-ci» ayant reçu des Iles de Chypre iin 


(4^) Au rapport fl*Abi>u*linahâ&«n (m. 66i, f. 917 r^), U hauteur primitive du Nil était de quatre 
roudéeSf vingt-sept doigts ; et U crue s'éleva A dix-huit coudAXis , douxe doigts. 

(44) trouve, avec cette signiUcation, dons plu!>itruvs passagn». Ou lit dans 

VHittnire d‘É^pt€ d’Klm-kadi-Schulibah (inan. arab. 043, f. 5i r“) : \j^ 

t II réunit im grand nombre d'Arabes et de montagnards. • Plus loin (fol. 64 

troupe de montagnards fondit sur le iHHiq* de ZafnlAïu. ■ Dans le 
Manhel-xdfi d'Abnu’ImaliAsen (tum. V, f. »8 r®) : ^'ï-31 j • II avait 

« avec lui des montagnards , qui faisaient partie de la populatûm de Batliek et de BekjL » Kl ailleurs 
((bl. 3i T*) : ^ ^ ^ monUgnards qu’il 

• avait faits prisonnièrs, et qui assoient servi sous le prince de Djobail. «On lit dans XBistoirt de Jéru* 

êaiem[tnw. ar. 7i3, pag. 389) : j 

• Aiiu de distribuer cet argenraux hommes qui a>'aieut été choisi» pour celte expédition , et <}ui ve- 
•• naient dos montagne» de Kud» (JéniSfdem) et de KbaÜl (llebreii).» Plus ba.s [tbid,) : 

" M mil en campagne de» hommes pris dan» la monlagne de Nabolos. Ailleurs 

[pag. 39r) : U 

^jj)\ I J-saa, « Il se rendît A la montagne de Nabolos , . •. 

• afin de faire arrêter le» Denou-lsmaîl, scheikh» do cette niontagncf pour les punir de la négligence 

« avec laquelle il» avaient exécuté le» ordre» du sultan, dan» le pays de Rnum. » Plu» loin {ibfd.y. 
YU " LVoUr 

• des Arabes de Djenn voulait exercer de nouvelle» vexation» contre les Kellah» de la montagne 
■ de JérusaUmi , et leur extorquer do l'argenU » Kt enfin (pag. 39a) ; 

« Faire marcher k la guerre des habitants des montagnes de Jerusali'm , de 

• Khalily et autre». » • , 
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secours d'environ qiiin7.c cents cavaliers, firent des courses dans le canton de 
Tahariali. A celte nouvelle, l'arniée marcha du côté d’AkkÂ , attaqua les Francs et 
en tua un grand nombre. Le reste se retira en désordre dans la ville d'Akkû, et 
célébra les funérailles de ceux qui avaient péri dans l’action. Ixt second jour du 
mois, le sultan partit de Damas, à la télé de ses troupes , et sa rendit à Farar 
(oUjIyJI). De là, escoHé d’un détachement, il se dirigea vers Ziza. 
Étant tombé de cheval , le huitième jour du mois , il s'arnHa dans ce lieu durant 
quelques joins, jus<|u’à ce qu'il fût bien remis de cet accident. Il se plut à ré- 
pandre ses largesses sur tous ses soldats et ses émirs, à qui il foiimitj sur le 
proiluil des grains de karak, tout ce qui était néces.saire pour leur entretien. 
Ia;s courtisans intimes et les secrétaires eurent part à celte libéralité, et on leur 
distribua des sommes d'argent considérables. Les émirs de Gazah furent aussi 
mandM et comblés de présents. L’émir l/.z-eddin-Aïdemur, nai6 ( gouverneur ) 
de Karak, ayant été appelé auprès du prince, reçut mille pièces d’or, et fut revêtu 
d’une khilah ( robe ). D’autres robes furent envoyées aux habitants de Karak. Le 
sultan continua sa marche, placé dans une litière, qui était portée sur le cou 
des émirs et des courtisans intimes. Arrivé à Gazah, il en rejuirtit, et se rendit 
à Bcibeîs. Ui, son fils Bérékeh vint à sa rencontre, le troisième jour du mois de 
Safar, accompagné de l’émir Izz-eddin-Halebi. ville du Caire fut parée en 
signe de rtÿouissance. Le premier jour <lu mois de Rebi-premier, le sultan 
moula à cheval; cl le rélablbsemenl de sa santé fut annoncé publiquement, 
par le son des tambours. Le sultan arriva à la porte de Nasr, y séjourna jusqu’au 
cinquième jour du mois, et monta alors au château de la Montagne. Il reçut un 
ambassadeur, envoyé par le takafour llaithoum, roi de Sis, pour intercéder en 
faveur de son fils. Le sultan, cédant à ces instances, rendit la liberté au jeune 
prince, lui fit ôter scs chaînes, le vingt-deuxième jour du même mois, lui ac- 
corda, pour lui et ses états, une trêve d’un an; après quoi, il le fit monter à che- 
val, et l’amena avec lui au lieu nommé Birket-ahljubb ÇsJl , pour tirer l’ar. 
quebusc. 1.x- dernier jour du mois de Rebi-premier, le sultan envoya Yatabck 
et le sAUrb (vizir) Fakbr-eddin-Mohammed, fils du sdheb Beba-eddin-ben-lliiinâ , 
pour chercher dans le quartier nommé Hosalniah ' •— un terrain sur le- 
•picl on j)iU élever une mosquée djnmi. Tous deux s'accordèrent à choisir le 
lieu qui avait servi de |>arc^L. pour les chameaux du sulUin(45). Mais le prince 

(* 5 ) Makriii, dans un autre wmaq^\Deirriptioi> <ie fÉgrpte, man. 68 a, fol. 449 r"), rapportant 
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dit : « Je ne vois rien de mieux que de placer une mosquée dans mon mfidtm 
«( hippodrome ), qui a servi de théâtre à mes divertisseraeuts. » Le huitième 
jour'du mois de Hehi-second, le sultan monta à cheval, accompagné iln sii/ie/j 
Beha-eddin, ainsi que des kadis, et se rendit au meïilan de Karakunsch. Il dési- 
gna remplacement snr lequel devait être construite la mosquée, et décida que le 
reste du terrain serait un wakf, assigné exclusivement à cet édifice. Ensuite, il 
retourna au collège qull venait de faire construire dans l’intervalle qui ,sé|>arc les 
deux |>alais. Par ses ordres, il s’y était réuni un grand nombre de fukih .(juris-' 
consultes) et de lecteurs (de l'alcoran ). Le prince leur adressa la ]>amle en ces 
termes : «Voici le lieu <|uej’ai consacré au Dieu Très-Haut; lorsque je viendrai à 
« nmurir, ne m’enterrez point ici; et gartlez-\ous de rien changer à la dispose- 
« tion de cet édifice. » Puis, il monta au château. Là, il reçut une dépêche de 
Vlansour, prince de Haraah, qui demandait la |>crmission de se rendre en Égypte, - 33 
afin de s’assurer par lui-méme de la convalescence du sultan. En ayant leçU 
l’autorisation , il arriva le vingt-septième jour du mois. Bihars s’avança à sa ren- 
contre jiiscpi’à .Vhliasseh; et lui envova, pour lui et pour tous ceux <|ui raccom- 
pagnaient des rol)cs d’honneur s_ûjUo. Ensuite, il retourna au château de la 
.Vfontagne. Mansour, ayant demandé et obtenu la permission de faire le voyage 
d’Alexandrie, se dirigea vers cette ville, accompagné de l’émir Soukor-djah- 
Dàheri. Partout , Jusqu'à son retour, il trouva toutes les provisions qui lui étaient 
nécessaires. I>e vendredi, dix-huitième jour du mois de Rebi-secoud, on fit la 
prière dans la mosquée AzJiar, située au Caire. I.«i chose n’avait pas eu lieu, 
depuis l’époque où Sadr-eddin-Abd-elmelik-ben-Derljasch avait été promu aux 
fonctions de kadi d’Égypte, par ordre du sultan Salah-eddin-lousouf-lien-Aionh. 
L’émir l/.z-eddin-Aïdemiir-llalebi, étant venu habiter dans le voisinage de cet édi- 
fice, reprit un grand nombre de wakfs, t\a\ appartenaient à la mos<{uée, et que 
plusieurs personnes s’étaient appropriés. Il donna lui-même une somme d’aigent 
considérable, et engagea le sultan à contribuer aux frais de J’entreprise. Il fit 
rebâtir les piliers et les murs i|ui étaient dégradés, fit reblanchir et repaver tout ^ 
l’édifice; réparer la toituie , et placer partout des tapis. Par son ordie, on éleva , 
un nouveau nuiksourah, et on y construisit un menber chaire). Une coii- 
testgtion .s’éleva alors sur la question de savoir s’il était licite ou. non de faire lu 
prière dans cette mosquée. Plusieurs jurisconsultes .se prononcèrent pour l’aHir- 

le même fait , développe un peu la réponse de Bibarv. Iviiivant l'historico , • le sultan déclara qu'il ne 
- consentirait jamais 5 placer une mosquée sur un terrain qu'avaient occtipé des chameaux. * 
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iiialivej mai» le ^W/Wr//o,Ai/, Tadj^ddiii-lMïn-Biiil^laaza, el d’aulrcs persomiages 
refusèrent leur assrnlimcnt. Sur les plaintes de IlaleLi, le sultan conféra lui- 
même sur cette affaire avec le kadi-alkoila, ; mais celui-ci pemisla dans son op- 
position. Ccjieiidanl, Itniir ayant ohlenu un /eftvi ( une décision juriili<|ue) de 
ceiu qui permcttaieul la chose, fit faire dans la mosquée la prière du vendredi. 
Il invila le sullaii à y assister; mais ce prince déclara qu’il n’y paraîtrait pas, à 
moins que le kttdt-alkodat ne consentit à s’y rendre. L’atahek, le «f/icè ( vizir ) 
ncha-eddiu, et quantité d’émirs et de jiiriseoiisultcs assistèrent à cette céré- 
monie. U sultan ne s’y montra pas, non plus <|ue le kadi^dkodal. L’émir Bedr- 
eddin-Bilik, le ( trtWier ), fit pratiquer dans cette mosquée un mak- 

.mWi (chamhre Krillée), dans lequel fut étahli un mou.Urris ( profcs.seur ) et 
plusieurs (jurisconsultes) de la secte de Schaféi. Il y plaça également un 
molmd,U(l,, chaigé d’expliquer les traditions du /VopAéte, et l’ouvrage intitulé 
Hakmk ainsi que sept leeleurs, qui devaient réciter le livre auguste du 

Koran. Ou assigna, pour cet objet, des wakj,, dont le revenu devait suffire à 
ces dépenses. 

Au mois de Ifjoumada-second , on vit arriver des ambassadeurs, envoyés par 
les Ismaéliens ’ÿijJI , et qui apport.aient une somme d’or considérable. 
«\oila, dirent-ils, la contrilmtion que nous étions dans l’usage de payer au» 

« Francs. Nous venons la remettre au tiésor, afin qu’elle soit consacrée aux dé- 
« penses des défenseurs de la religion. > Avant cette époque, les chefs des Is. 
maehcHs ï^aII se taisaient payer des tributs par les rois, les kba- 

lilcs, et recevaient chaque année une contribution des souverains de l’Égyjile. 
Mats, depuis ce moment, ils envoyèrent régulièrement leur tribut à .Melik-Dàher, 
comme au monarque le plus zélé pour la défense de la cause de Dieu. 

Ce même mois, on rebâtit la forteresse de Kakoun ^li, qui devait remplacer 
celles de Kaisariéh et d’Orsouf. L’%lise des Chrétiens fut convertie en mosquée 
djfmu. Beaucoup de personnes s’établirent dans cette ville, qui devint florissante 
et pourvue de nombreux marchés. Dans le même temps, le sultan s’occu|>a de 
lever la dlnieïl^t dans toutes les parties de son empire. Il perçut, dans le Ma- 
greh, la dime des troiijieaux et des grains. A Sawaken, et dans les Iles qui en 
dépendent, la même perception eût lieu. L’émir Schakal-ben-Mohammed fut en- 
voyé dans le Hedjax, pour réclamer de Djemaz, émir de Médine, le paiement du 
arfar/ jîjjJI. Ne recevant que des jKirolcs évasives, il se rendit auprès des Benou- 
Khâled, pour les eiig.ager à se joindre à lui contre les Arabes de Djemaz. Fuis, 
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effrayé de sa mission ( 46 ), il écrivit au sultan, le priant d’envoyer un homme qui 
pùt le remplacer dans les fonctionsde lever les taxes prescrites jwria religion{47). 

Le vingt-septième jour du même mois, le sultan {lartit pour la Syrie, accnm|>agné 
d’un nombre considérable d’émirs, et laissa en arrière la plus grande partie de scs 
troupes. Il avait avec lui Melik-.Mansoiir, souverain de Hamab. Arrivé à Gazah, il 
congédia le prince, qui retourna dans scs états, ajtrès avoir visité, comme p«'-lerin, 
la ville de Jérusalem. Le sultan, <lurant son séjour à Gazab , reçut des amh.rssa- 
deurs envoyés par les Francs, et qui lui amenaient , avec des présents, un grand 
nombre de prisonniers musulmans. Hibars fit revêtir ces captifs, et leur rendit, la 
liberté. De là, il se dirigea vers Safad. Sur ces entrefaites, il apprit que les Tatars 
avaient fait une tenîative sur Rabbab, mais que les habitants de cette ville les 
avaient mis en fuite, après leur avoir tué ou pris un grand nombre d'hommes. IjC 
sultan st^ouma à Damas durant citu| jours , puis reprit la route de Safad, le 
vingt-quatrième jour du mois. Il partagea entre ses émirs les travaux du fossé, 
et s’en ré.serva une part considérable pour lui, ses mamiouks, et les hommes atta- 
chés à sou service: Il travaillait en personne; à son exemple, les émirs et toute la 
foule s’occupaient avec ardeur et à l’envi les uns des autres, aux travaux de cons- 
truction, à transporter des pierres, à amonceler de la terre. Des ambassadeurs, 
envoyés par les Francs pour demander la paix , furent témoins de l’empressement 
que tout le monde mettait à cette entreprise. 

Cependant, le sultan préparait une expédition secrète. Il se mit en marche, 
tandis que les Erancs étaient dans une entière sécurité. Ils n’eurent avis de son 
projet, qu’au moment où il était déjà arrivé aux ptirtes d’Akkà, faisant mam- 
ba.ssesur tous les Chrétiens. De toutes parts on lui ap|)ortait des têtes; comme 
|a chaleur se faisait vivement sentir, on plaça au bout d’une pique une pièce 
d étoffé , sous laquelle il se mettait à l'ombre. Après avoir ainsi passé la nuit, 
et le matin du jour suivant, il reprit la route de Safad. 

Des ambassadeurs de Sis arrivèrentj et ap|K>rtèi-cnt un présent. Les députés 
des Francs virent les têtes que l’on ]x>rtait au bout des piques. 


(A6) Je lù . jlà.. au lieu de . jLx. 

(47) Si l’on encrait deux hùiuriens arabes (m»n. non catalogué, f. iga r", et m. 80Î, f. g6 r* et »*), 
ce lut, au contraire, l'émir des Arabes de Médine, qui; redoutant la colère de Bibars, écrivit 4 ce 
prince, pour lui apprendre qu’il ae soumetuit à payer les taxes prescrites par la religion, et 4 les 
faire acquitter par tes Arabes qui lui étaient sumois. Il envoya au sultan un présent composé de che- 
vaux pK-cieox. 

I. (deuxième porMa.) , . ' g 
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On fil avancer les ennemis, faits prisonniers dans cette evpédilion, et on leur 
trancha la tète. Le sultan, ayant mandé les ambassadeurs des Francs, leur dit : 

« Cette incursûm a eu lieu par représailles des courses que vous ave* fuites sur 
«le territoire de Scliakif.» F.nsuiie, il les renvoya, sans leur avoir accordé la 
paix. Il nifinta à cheval , le vingt-unième jour de Sebaban, partit de Safad, et prit 
la route d'Akkâ. Ix-s Francs n’éurent connaissance de sa marche ( 48 ), qu’au moment 
où il se trouvait aux portes de la ville. Il plaça devant les jardins, les édifices et 
les puits, des maçons, des tailleurs de pierres, des hommes du peuple, avec ’ • ‘ 

ordre de tout ruiner. Ils se jiartagèrcnl les travaux, et commencèrent à démolir 
les b&timeiils, à couper les arl>rcs. Le sultan montait la garde du côté 

d’Akk4,ct resta, durant quatre jours, à cheval, une piquet la main, jusqu’au 
momentoù tous les édificesfurentcomplétemeut renversés ou livrés aux flammes, 
et tous les arbres alxattus. Après quoi , il reprit la route de Safad. Là , des 
ambassadeurs de Sis, et d'autres de lleïroiit, étant venus le trouver, obtinrent 
de lui les points qui étaient l'objet de leur mission. 
i39 Au mois de Ramadan, des députés de la ville de Sour (Tyr) arrivèrent à la cour, 
et demandèrent la confirmation de la trêve. l.,e sultan y coirsentit, et leur signa 
■ un traité qui assurait une trêve de dix ans à Sour et à son territoire, qui com- 
prenait quatre-vingt-dix-neuf bourgs. Mais auparavant, ils furent astreints , en 
réparation du meurtre de Sàbek-Scluihin , à payer à ses enfants une somme de 
i5,ooo dinars .rouré (de Tyr.) Ils en acquittèrent la moitié, et on ne songea point 
à exiger le reste. Les Francs rendirent également un nombre de prisonniers • 

• Magrebis. 

Des ambassadeurs, envoyés f>ar les Hu6pilaliers,vinrenldcmandcr au sultan un 
• traité qui protégeât le château des Curdes et Markah. Le prince y consentit, et 
leur accorda une trêve quidevait durer dix .ans, dix mois, dix jours et dix heures. 

Cet acte supprima les contributions que |ïayaieul aux Hospitaliers les villes 
'. . des Ismaéliens, les places de liamah, Schaï/er, .Afamiah cl Uou-Kobais, ainsi que 
la l’cdevance qu’ils percevaient du territoire de Aîulab , et qui consistait en 
■ ■ • 5oo dirhems souri (de Tyrj (4g) deux nmhliouli de l'romcnl , et six dirhems 

[48) Je lis q L^, .vu lieu (le U • 

Iji mounaie de Tyr est souTent nommée par les hisloricœ arabes. On lit, dam on passage 
de notre auteur (pag. Î7A) t s_*JI AJL- j aJn «Ou l'imposa, pour 

• chaque anuée , k vingt mille dinars toun'. » Dans la fie de Bibari, de Movraïri (fol. 7S1 r°) t 
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pour chaque frddan de terre. Le schérif Màlck-ben-.Mouuif arriva de .M^inc, 
pour se plaindre du schérif Djcmaz, émir de cette ville. 11 alléguait que les pré- 
rogatives de \'émini/i avaient été partagées également entre son père et celui de 
l)jeiua/..l n ordre, adressé à celui-ci, lui enjoignit derestitueràBedr-eddin la moi- 
tié des droits attachés au rang d’émir. Bedr-eddin reçut un acte d’investiture qui 
lui assurait sa dignité; on lui remit en même temps la moitié des uviX/, apparte- 
nant à la ville du prophète, et situés dans la Syrie et dans l’Egypte, lljeuiaz se 


soumit aux ordres du sultan. 

Au mois de Dhou’lhidjah , le puits du réservoir de Jérusalem se trouva à 
sec, en sorte que la population éprouva une extrême disette d’eaii. Un homme 
étant descendu dans le puits, reconnut qu’un conduit était hotiché. On avertit 
l’émir AJa-eddin-alhàdj-RoLui, gouverneur de Jérusalem, qui fit venir des ma- 
çons, et examina l’état des constructions souterraines. Ils pénétrèrent dans un ca- 
nal, qui les conduisit jusques sous la sakltnih ïpr-^l. là, ils trouvèrent une porte 
cintrée (5o) i|ui était bouchée, lorsqu’ils l'eurent ouverte, il en sortit une 
telle masse d’eau , qu’ils faillii-cnt être noyés. Le gouverneur écrivit ces tlélails au 
sultan. Suivant ce qu’il lui manda, l’eau ayant diminué dans le bassin LlJuJt, les 
ouvriersy descendirent et trouvèrent une digue, dans laquelle les tailleurs de piei^ 
res, après un travail de vingt jours , pratiquèrent une brèche; ensuite ils rencon- 
trèrent un toit bien cimenté J,»lL (5i). Ils y firent une ouverture, qui avait uue 


>0111020 mille «litiArsiaon. » 0>irl>|uofois , le mol e»t mis s«il, au 

lieu de comme dans ce passage de V Httioimt Jlep ^ïnxn. ar. 728, fi>l. 190 r") : lilLl 

btll J w-àJI L'-vf * B le n-Ucha, pour nne somme de cent ciaquaute mille souii. > 

Il paraît que celte monnaie avait uue bien Taible valeur, car nous lisons daus la A'ie de £ihart{m. 8o3, 
fol. 99 v"), s que mille dinars d'Egypte équivalaient A vingt-cinq mille dinars louri s_ill 

>~x.M J â — , -> âj^^-oajLôO. >|Mais peut-être, l'auteur où le copiste a-t-il 

pris le dinar pour le dirliem. 

(5o) Le mot^^Ülaa signifie eintré, voûté. On lit dans le Morotui) de Masoudi ( tom. I, f. 63 y®): 

'J^JsUa^Liâ > Des ponts cintres.* Ibid. : j ^ *• *** ruelles étaient 

• cintrées, s Dans la /Ve de Bibart de Nowa'iri (fol. 3y fy, où lit aussi ; l^aJu lil» Ijét&j. Dans 

YBiiioire d'Égjrpie d’Ahmed-AskalAiii (tom. I, man. 656, fol. <i V") : -AX» • B 

• forma la voûte du pont avec des pierres eïntrées. * Dans une Hûtoire de Hamas ( m. 8a3, f. 7 r* } : 

ijoL^I ^ la Jée > LA étaient des voûtes de plomb. *■ 

(61) Le verbe àâb, qui a donne naissance A notre root calfater, siguifie cimenter. Dans la VU de 
Bibart dc.Nowaïrt, on trouve, comme cbei notre auteur : JLàiia ■ >> ■ Aa.j. Ou lit dans la Det- 
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longueur de cent vingt coudées, de la mesure employée pour les travaux de 
construction ; aussitôt, l’eau sortit en abondance, et remplit le conduit. 

. Cette même année, le sultan lit élever uu pont sur le canal, appelé Balir- 
Abi’lmouncdjii, dans le canton de Beisous. Ce fut l’émir Izz-eddin-Aïliek-Afrem , 
qui prt-sida à cette coustruction; et ce pont fut un des plus vastes que l’on con- 
nût. Bientôt après, le prince fit rebâtir à Uamas, le palais appelé Kasr-ablak 
_^-aüM (5a) (le château blanc), situé dans le Meidan-akhdar j.iai'ill jtjjl 

rription de l'Ègrpte Je Mak.ri/.i ( art. det'Ponu, man. ar. 68a. ) : tT" 

«Qiicitiiicrois on dmenuit cc pont, dans la crainte* de voir mbroerger Iv quartier de Maks. » 

(5a) Nemaïri, qui raconte égaleracnt de Bibars^ fol. 3Î v*) la construrtiou du Kasr-ablak, 
n<nr> donne, à cc sujet, les détails miivauU: «L'an 66S, le suiUin ^hdik-IHher donna ordre de 
«I bâtir LIj! le Kasr-ablak ^ situé dans le Mndan-akhdar , en dehors de Damas. 11 fui construit tel 
'« qu’il est aujourd’hui. 11 arriva, dans cette <K*casion, un fait remarquable, qui a clé raconte par un 

• de ceux qui prenaient ^artailx travaux. On achevait la cumii'uction de l'arcade qui rnu- 

•< runne la salle d’audience et U ne restait phis qu'à placer luic seule pierre, de couleur 

• noire. Kile avait été taillée et disposée pour le lieu qu’elle devait occuper. On IVievait à l'aide de 

• cordes; mais, Tune d'elles s’éianl rompue, la pierre tomba sur le pavé de la salle, et so brisa en 

• morceaux. L’archiiccle fut vivement alBigé de wt aecideal. Jetant entré , pour satisfaire uii besoin 

«natiu*el, dans les latrines de raucien palais ilrciuarc|ua, sur un des bancs 

" pierre noire, toute taillée. Kn la mesurant, il reconnut qu'elle avait absolument les 

• ditucasions de la pierre qui venait de se briser, [i demanda à l'émir Djeinâl-eddiii-Nedjihi la |)er- 

• mission d’enlever la pierre, et de la placer au sommet de la voûte. Ayant obtenu celte autorisation , 

• il aiT.icha la pierre, la fit hisser au haut de l'arcade, où ôn la scella, et où elle s’adapta |>arfaite- 
«ment, comme si elle avait été disposée exprès. La pierre brivec fut remise à lu place de l’autre, sur 

• le banc des latrines. • 

L'auU'ur du Mewlek-alabsar j[man. 583^ fol. a 1 1 r®) , nous donne sur ccl édifice les détails qu’on 
va lire:« Le palais, appelé Kasr-ablak, fut construit p.ir ordre de Melik-Dàhcr-Dibars-Bondokdân. 

• Le mur extérieur est, depuis le haut jusqu’en bas, composé de pierres noires et jaunes, dispostres 

• de manière qu’une assise d'tiiie couleur, est suivie d’une assise de ctmletir différente. Le 

« travail a été cxiVuié avec un art et une symétrie admirables. Pour arriver daus ce palais, on entre 

d'abord dans un édifice place sur uu pont établi au-dessus de U rivière. On pénétre dans une 
" salle extérieure, qui domine sur le Meïdan méridional, et qtii fut reconstruite par ordre ^ 

• d’Akousch-Afrem, à l'épot^ue où H était natb (gouverneur) de Damas. De là, on entre dans le 
« palais par uu vestibule étendu qui comprend plusieurs chambres w»U>l3 d’une magnificence 
■ Toyale. I>t* pl.mcher, les murailles, eu haut comme en bas, sont formés de marbrw de diverses 
" couleurs, n*cmiverls d'oc, d’azur, de mosaïques dorees. Des plates bandes jjl de marbre régnent 

• jusqu'au tüîl. Djus le grand palais se trouvent deux s.'dles placées vis-à-vis l’nnc de l’autre. Les 
«balcons de la saille urientah* ont vue sur le Metdan-akfular, e( ceux de la salle occidentale do- 
« mincQt la rivière , t|ui déploie ses eaux comme une nappe d’argent, lii, s'élèvent des pavillons d’uoe 
« grande hauteur, du toit desquels, dans les quatre directions, on découvre la ville entière, la vallée 
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(t'iiip|>odr6me vert.) Les travaux furent exécutés sous riuspeclion de l'émir 
\kouscli-Nedjibi , tuxîb (gouverneur.) de Damas. L’édifice, construit en marbre 
blanc et noir, présentait de va.stes diinensioiis , et était, de tous côtés, environné 
de jardins et de courants d'eau. Jamais un n'avait élevé dans cette ville rien 
d'aussi magnifique. Ce palais resta sur pied et continua d'être une résidence 
royale , jusqu'au moment où il fut démoli jKir ordre de Timour-leiik, l’an 8o3, 
à l'époque où ce conquérant livra aux flaniines et à la dévastation la ville de Da- 
mas. Cette même année, Mangou-Tiiiiour, fds de Tagan, fils de Batou-kban , fils 
de Douschi-klian , fils de Djingbiz-khan, s’assit sur le trône du kabdjak, dans 
la ville de Sarai comme successeur de feu Bérékeli-kban , fils de Saîii- 

klian, (Batou-kban) fils de Doiisclii-klian. Uérékeh montra toujours un vif atta- 
cbement pour l’islamisme; il fut un des plus grands monarques ((ui aient tégné 
sur les Tatars, et choisit pour sa capitale la ville de Saraï. 

Le katii-alkotlat Tadj-eddin-.\bd-alwablial>-ben-klmlf-.\lal, plus connu sous le 
nom d’Ebn-Bint-alanzz, mourut le vingt-septième jour du mois de Redjeb , a 
l’âge de cin(]uaiit(set-un ans. Il eut pour successeur, dans les fonctions de kadi du 
Caire et de la partie septentrionale de l'Égypte, Taki-eddiii-Mobammed-beu-Ho- 
safn-ben-Kezin, de la secte de Scliafét. Muhii-cddin-.\bd-allab-l>eu-Scberf-eddin- 
Moliammed, surnommé Ebn-Aln-eddaulab, fut jiromu au rang de kndi de Misr 
(Fostat), le jeudi, neuvième jour du mois de .Scliaban , en vertu d’un diplôme 
qui lui fut adressé, peu de temps après la mort de Tadj-eddiu-F.bn-Uiut- 
alaaz, et qui le maintenait dans les fonctions de kadi de Fostat et de la contrée 
méridionale. 

Cette meme année, l’émir Halcbi fit le pèlerinage (de la Meojiie), et distribua 
en aumônes des sommes considérables qui lui avaient été remises pour cet objet 
par le sulUm Melik-Dâlier. Le sdheb (vizir) Mohii-eddin, fils du stlhcb Ueliâ- 
eddiii-l)cn-Hinnù, fit egalement le pèlerinage. 

Cette année vit mourir l’émir ^àser-eddin-IIo.sain-ben-Aziz•kaimeri , naib as- 
saltana/i (gouverneur)du S,ihel (la côte de la Syrie) (.53); Scbehab-eddrn-kâseiii- 

• dcGoutah et ta rivière. O palais renferme des ap|urtemenU royaux, dos écuries digues d'uu 

• Bullan , des bains , cl tout ce <[ui peut servir i l'usage des princes. ■ Nous voyons dans l'histoire cjuc 
ce palais était la résidence des souverains ou des vice-rois de Syrie. Lorsque Tinimir se rendit 
maître de Damas ee fut dans cet édilice qu'il atablit sou si-jour (Abd-errazzak, 1. 1, de mon iiianuserit, 
folio aïo rveto),’ 

(5î) Au rapport de Nowaïri (fol. 36 r°)-, du prétendu Hasau-ln-n-lbrahim (fol iqA v*;, d'Abou'l 
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Abd-erralunan*ben-lsniaëI-l>en-Othnian , suroommé Âbou*Schâmali-Moukaddesi 
(natif de Jérusalem), le sebaféi (54) mourut à Damas, à Tàge de soiiantc-six ans (55). 


mahi^cn (fol. 217 r® et y®), « cct ofTicier était un des principaux émir&, un de ceux qui occupaient 

• auprès du prince le rang le ]dus emineut. €*é(ait lut , qui au niomeni de ta mort tragique de Tôt»* 

• ransebah, fU& de Melik-Sàleh-NedjmHMidio>Aïc»ub , avait livré la Syrie à Meiik-\'Aser-lou»ouf, 

• souverain d'Alep. Distingué par ses rares qualités, son courage intrepide , sa générosité, il coa>< 

«jnanda les armettsde la Syrie, sous les regues de Melik-SMlch et de Mclik-Nàser. Sous ce dernier 
O règne , il était plus obéi que 1c sultan lui^Diémc : tous les Ctirdcs lui claieot dévoués, et exécutaient 
« fidcleiuciit ses ordres : Melik-IMher lui conféra un bénéfice militaire dans le Sàhet^ et releva* 

«au-dessus de tous les émirs de cette province, irctait lui qui avait fait construire, à Daftnas, le 

• colli'ge Jiaimeriah^ destiné aux Sch^tfeis, et situe prés du minaret AjjU de Firuuz. Il dépensa, 

« disait-on, {mur cet objet, imc somme de quarante mille dirhems. Il moiinit , le dimanche, trei- 

• ziéme jour du mois de Rebi-premier, dans la prui'ince tni il commandait. Plein de fierté, il se 

« plaisait à rivaliser avec les sultans , pour la magnificence de son cortège, le nombre de ses chevaux, ' 

• diaes mamlouks, et des gens de sa suite. » * 

(S4) Au rapport du {irétendu llasan-ben-lbrahim (oan. non catalogué, fol. 194 r* et v*), «le 
«sebeikb Schehàb-eddin-Abou‘lkâ$em-Abd-errahroan*ben-ismajbben Ibrahim , plus connu sous le 
«nom d’Abüu-Schdmah y \ fut scheUA (docteur) rfe /a wiaHon eies tradiu'ons 
« Atchrafak, et professeur dans le collège Rokniah. 11 composa plusieurs ouvrages utiles, paitni 
« lesquels on distingue : s* Un abrégé de Thritoire de Damas ; a® Un commentaire sur le livre inti- 
«tulé Schatibiah L*otivrag« <|ui a pour titre ..aJI (la Résurrection et le 

«Voyage nocturne); celui qui a |>our litre i^î 3 Lû)l^ v-i wU-T (le 


« Livre des deux jardins, concernant Thistoire des deux règnes, c^dui de Noradin et de baladin). 11 

• y ajouta uue continuation. II vint au monde , le veudredi , vingt-troisième jour du mois de Rebi-, 
« second. Tan 399. U prit des leçons de jurisprudence aJûâà* sous Fakhr-eddiO'ben-Asâker^ Ebn- 
<t Abd-esselam, le scheikh SeiT-eddin-Amidi, et le scheîkh MouwalBk-eddin-EbB-Kodamab ; et ou 
« assure qu’il |>arvint, dans cette science, au rang de JUoüt^tehid, Il s’exerçait aussi k faire des vers. 
« Enfin, |>ersonue, de mu temps, ne l’égala, pour la variété des connaissances, le cèle religieux, 1 a 

• fidelité et Tintegrité. il avait lu l’Alcorau sous le scheîkh Alcm-oddin-Sakhawî, qu'il accompagna 

• pendivot quelque temps. Il prit aussi de lui des leçons de langue arabe. Il (>érit victime du complot 

« de certaines personnes, qui apmtérent contre lui un assassin. Il demeurait alors prés des moulins 
«destinés k écraser la soude Ihi l'Accusait d'un fait dont il paraissait innocent; 

• et des professeurs du traditions et autres personnages ont attesté qu’il avait suc- 

• combé sous une injustice. 11 ne cessa de poursuivre ses travaux historiques , jiisqu’k ce qu'il fut 

• arrivé au mois de Retljcb de cette année. Suivant ce qtie l’on rapporte, il avait déjà été attaqué 
« une fois, dans sa maison. Scs assassins étaient entrés chez lui , et l’avaient frappe violemment j^dans 
«rintcotimi de le tuer. Comme il avait survécu k cet accident, on rengageait ksc plaindre eo justice; 


mais il refusa , cl répéta ces vers : , • . 

« i'ai ré|Kmdti k ceux qui me disaient : Pourquoi oe te pUins-tu pas ? L'attentat dont je suis la 


victime est terrible , atroce. 
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Au mois de Safar, on reçut de la ville du prophète (Médine) le - ■ 

montant de la zekah (l'aumAne des revenus ), et de la dime yL*M, savoir : 666 

• Dieu nous a pn.*parc un d^enscur» qui soutiendra nos droits, et nous vengera si noos mcttoas 

• notre confiance en Dieu , c*est assoa. Nous trouverons en lui un protecteur sulîi&ant. ■ 

« Ixs assassins s'introduisirent rhex lui une seconde fois, et I égorgèrent , le mardi, dix-neuvième 
■jour du mois de Ramadan. Il fiit enterré le jour même, dans le cimetière de la porte appelée B<ib^ 
Matjaradii ^ta porte des jardins). Il eut pour successeur dans les fonctions de 

• tchetkh du collège A^clu'afiab , Hokii-eddin-Nouwawi. n ’ ' 

Aboul‘inah 4 scn [Mankcl-iâji ^ tom. IV, man. 7So, f. 37 r” et v^), ajoute à la'liste des ouvrages 
d'Abou-.Sch&mah ceux qui suivent : « t* Dn commentaire sur les vers composés à la louange du IVo- 

• phète JüUoi)t |»ar Sakhawiy en un volume; a** Une explicaUon du livre intitule ÀlhatUth^ 

•^atmouktafa (U tradition suivie), concernant la mission de Mahomet : xr 

; 3 * Un livre intitule : La lumière de celui qui marche U nuit, concernant U con- 


« naissance du créateur : I Ü ^ ^ ; 4* Un traite sur les sciences ruudameiit^|k 

ont rapport aux actions du Prophète : J'jiüj ^ 

« traité destine à la réfutation des opinions erronres et des innovations; ^xJIjiUî Jp s^^Ul 

• J J 6° Le livre de l'interrogation : ; 7® ■ L-» réfutation des prétentions des 

• tiU d'Obaid (les Faliroîtes) : S® De* isoles qui ont rapport aux lec- 

- leurs (de rAlcoran); obyU; 9® Une introduction à la grammaire ^ LaJll*; enfin, il 
«avait mis en vers le traité de grammaire, rédigé |Htr Zaïnakhschari , sous le litre de Mou/a*sal 
■« . AbouMnialiâscn ajoute qu'AlKiu-Schimali avait compose deux abrégés de rhUtoirc de 

Damas, Fun en quinze volumes. et l'autre en cinq. AI>ou-Sehéniah, dans un de ses ouvrages ^maji. 
ar. 707 r. 36 r“). dtc son liistoire de Damas. Il nous apprend en outre (fol. » r“ et v”), • Que . 
cet ouvrage était un alirégé du plus grand traite historique qui ail été écrit chez le» Musulmans, 
de l'histdlre de Damas, qui avait pour auteur Aliuu'Iliàiiem-Ali-ben-Haaan-Asilleri ( antrcnient 
nomme Ebii-Aséker ), et qoi se coinpusail de huit cent» parties, réunies en quatre-vingts volumes. . 
Mais il prend sn^de nous avertir que dans cet extrait , il ne s'était pas attaehé A ertpier servilement 
son modèle, man qu'il avait perfectionné l'ouvrage , et l'avait enrichi d'une foule d'additions utiles. 
Abou-Sebàmah (f. uyj r"J cite le traité dont j'ai fait mention plu» haut, et dans lequel il s'efforçait 
de prouver la fausseté des titres que produisaient les khalifes Fatimites , pour faire remonter leur 
généalogie jus<|u'A Afi, fils d'Ahou-Taleb. Des productions littéraires d'Ahou.SehAmali, nous n'avons 
sous les veux que le Kitûb~armoudatatn ^ dont la Bibliothéquo dn Roi |iosséde un exemplaire ma- 
nuscrit {man. ar. 707 A), et qui renferme, ainsi qu'on l'a vu , une histoire détaillée de Xoradin et <le 
Saladiu. (.est une com|Hjation, mais une compilation bien faite, qui offre, sur la vie de ee» deux 
grands princes, une narration bien développée, bien authentique. Cet ouvrage mérite d'.iiitaut plus 
d’être consulté , que l'on y trouve, outre des extraits de Behan-ddin , Ebn.Athir, et antres eirivains 
bien connus, de longs fragments tirés de plusieurs livre» importants, qui ne sont point sous nos 

yeux , et qui n'existent dans aucune callection de l'Europe. 

(563 tleile année la hauteur primitive du Nil fut de cinq coudées, quatorxe doigtx l.a crue s’éleva 
à seize coudées , ({uatorze doigts. . * . 
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cent quatre-vingts chameaux et une somme de 10,000 dirhems. Le sultan trouva 
que c’ëtait trop peu de chose, et ordonna de tout renvoyer. Cependant, les Benoii- 
Sakhr, les Benou-Hùm et les Benou-Anezeh , qui faisaient partie des arabes du 
Hedjâz, arrivèrent à la cour, et s’engagèrent à founiir la zeÂa/i des troupeaux et des 
cliaroeaux. Le sultan lit partir avec euxdeiix Jr/trfr4/(inspecteurs)pour levercette 
contribution. Ce même mois, les travaux de construction de Safad furent répar- 
tis entre les émirs. Le sultan se réserva pour lui-même une portion considérable 
d'ouvrage. Ce fut l’émir Sélf-cddin-Zéiui qui fut chaîné de rebâtir la citadelle et 
ses tours. Il y lit pratiquer des portes secrètes, qui délmiichaien t dans le fossé. 
Lorsque tout fut terminé, on grava sur les murs cette inscription : 

« Nous avons écrit dans les Psaumes, après des avis salutaires, que la terre 
<i sera riiéritage de mes vertueux serviteurs ; ce sont eux qui forment la troupe 
Dieu, et cette troupe prospérera constamment Cette citadelle a été rebâti 
■I^^Wilié-e, achevée, embellie , par lesultan Melik-Dàher-Abou’Ifatah-Bibars, ajS 
« que ce prince a délivré celte place des mains des Francs maudits, et l’a remise 
«au pouvoir des Musulmans, qu’il l’a transportée du domaine des Templiers 
« ^ celui des vrais croyants; qu’il l’a fait revenir à son état primitif, à la 

« foi véritable, et a causé ainsi aux infidèles une perte et un chagrin bien sen- 
34 1 « sibles ; que, par suite de ses efforts, de ses combats, il a substitué la vraie religLoa 
« à l’eiTcur, la proclamatien de la prière au son des cloches, l’Alcoran à 

« rivvangilc. Il a présidé en {lersonne aux travaux , jusque là que lui et ses cour- 
> lisans intimes ont porté sur leurs têtes la terre et les pierres des fossés. Que 
« tout prince de l'islamisme qui possédera cette forteresse, que tout défenseur de 
« la religion qui habitera cette place, accorde à ce monarfjue la part de récom- 
« pense qui lui est duc , et ne manque ]ms d’implorer sur lui , en%ecret comme 
« en public, la miséricorde diviue. Car chacun se disait ; «Puisse Uieu relever 
« cette citadelle, après avoir dit : Puisse Dieu en hâter la prise. > Les vrais croyants 
« doivent triompher jusqu’au jour du dernier jugement. » 

Ce même mois, le sultan écrivit au roi Mangou-Timour,successeur de Bérékeh, 
pour lui faire un compliment de condoléance LjjcM, et l’exciter à commencer 
la guerre (56) contre le fils de lloiilagou. Bientôt après , ce prince donna l’ordre 
de rebâtir la mosquée de khalil (Hébron). L’émir Djemâl-eddio-l>en-Nahar 

se rendit sur les lieux pour surveiller les travaux, et les conduisit à leur terme. 

• ( 56 ) Je lis «Il lieu de_^' 5 l 1 . 
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Sur ces eiili’efaites, le sultan partit <le Safad, prît la roule du Caii*c, cl rentra sain 
*;t sauf au cliâteau de la Monlagne. Il reçut des ambassadeurs envoyés par le 
souverain du Yémen , et qui lui présenlcrenl vingt chevaux écpiipés comme pour 
la guerre, plusieurs éléphants, une ânesse sauvage, de couleur iVatfaùt âÔU» 
ainsi qu’un grand nombre de choses curieuses et d’objets précieux. On fil 
remettre au prince du Yémen une (ix>be), un drapeau et un pn'-sent, 
dans lequel se tnnivait une tuni(|ue, choisie parmi les vcteiiienls du sultan, et 
que le prince avait demandée comme nn gage de sûreté jiersonnelle. On lui 
adressa en même temps une cuirasse et d’autres pièces d’armure; et on lui 
fit dire : « Nous vous avons envoyé à la fois un costume de paix et un costume 
de guerre; ce dernier vSe compose de vêtements que nous avons portés sur les 
cliampsde bataille. » Dans la lettre écrite à ce prince, on lui donnait le titre de 
•< Son Altesse auguste et royale, le sultan ( 57 ) ^LLLJ! f-* BÜïars 

y traça de sa main le mol « le Maralonk » (58). Bientôt aj)rcs, le sultan, 

passant devant Sedir, dans le voisinage d’Abbaseh, ce lieu lui plut, et il fil choix 


(57) Le mot maAam ainsi que nous l’apprend rnuleur du Ditvan-aii/tscM (mauuscr i573, 

fui. i 5 g V®), était un litre qui %e dnnnnit exclusis'emenl li des souverains : J* 

jLtfUârl), On lit dans l'Imtoirc de Makriai ( 5 o/n«A-, tom. Il, f. 336 1". : 

^LLLJt * Le prince Ibrahim, tiU du sultan.» Plus bas .fol. 4 la r*) ; ‘jJj 

■ Le prince Djcinal-eddia, fils du sultan. ■ J'aurai occasion de revenir sur celte partie de I étiquette 

égyptienne. ' , 

( 58 ) Ijes mêmes mots se trouvent repclés dans rbisloirc de Nowaïri (nian. d'AsvcHn, fol. 3 y r*) : 

Les sidt«ins d’Egypte, de l’une et de l’autre dynastie des Maïulouks , lorsiju’ils écrivjiii^l à un autre 
souverain , ou ^ uu pc'raoiiiiagc (|tri leur inspirait oü une haiiU' considération, ou de la crainte , ne 
manquaient pas de'fe donner à eux-uiétnes le titre de AîamhuA. Nous verrons plus bas ( Makrizi, 
SotouÂ, tom. I, pag. 396), Nowaïri ,(mao. d'.\sseÜn,fol. 106 r®), que le sultan Melik-.Mansour-Kc- 
|aoun,an moment de son avénerocol au trône, faisaut écrire k l’émii* Scheitis-cddin-Sonkor-aschkar, 
|M>ur lui untifier ce fait , prit , clans sa lettre, le litre de Mamtoak. U disait à son ancien camarade : 
*jjJ alJI U J sjU .3 ijUil ^-Hî Maminuk fait 

«connaître les faits curieux qui le coocernenl, scs souhaita bien mérités, et tous les bienfiita <pie 

■ Dieu a fuit éclater en sa faveur. » Plus loin : XoLb " h-* soumission uni- 

“ verscllc à l’obeissance du MamiottA. *- El enfin jLaio '"T^J " 

• AtamhuA a |>aru eu public avec les attributs de la dignité de sultan, la pom|>e de la royauté. « Sui- 
vant l’auteur du Dii*^n^li/tschâ (m. i573, f. r®)', on lisait dans uue lettre d’un sultan d’hgypte: 

* hc MamloAk sc prosterne devant le sanctuaire auguste, 

• objet de sa vénération. • khaliUDJheri (roan. ÔÿS, fol. 110 r* et v®) fait connaître quelle était, é cet 
égard, l’étiquette de la cour d’Egypte, à quelle place de la lettre, en <]uel caractère plus ou moias fin, 

i. (dctcxiriRC por/ia.) 7 
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d’un terrain, sur lequel on liâtit par son ordre un bourg, qui An nommé Dâheriah 
et où l’on éleva une mosquée rÿ'rrmi. 

Tandis qu’il était à la chasse, il reçut la nouvelle que les Tatars s’avançaient 
en armes contre Alep. U rentra au château de la Montagne, et donna ordre de 
ftire sortir les tentes. Plusieurs de ceux dont les tentes ne Airent pas trouvées 
en bon état Furent réprimandés et promenés iguominieiiseuH-nt (Sq). Les 

courriers de la poste furent expédiés en Syrie, pour faire mettre les troupes en 
mnusenient. Ix>rsqu’ils furent an'ivés près de Banias, le nnrssager montra des 
lettres cachetées, qui étaient adressées aux émirs .VIem-eddin-Hemsi et Bedr- 
cddin-Alabeki,ct qui leur enjoignait d’aller faire lesit'-ge de Schakif.i.es Francs ne 
se doutaient de rien lorsque l'armée parut sous les murs de la place. l.e troisième 
Jour du mois de Djouniada-second, le sultan quitta son cam|icment, placé de- 
vant la lUib^niiasr J (la porte de la victoire), et se rendit à Gaaah. 

Ayant appris que plusieurs d’entre les porteurs avaient fait du dégât dans un 
cliamp, il leur fit couper le nez. L’émir .Aleni-Sandjar-Hamawi ayant traversé une 
plaine ensemencée, le sultan le fit desecudre de son cheval , et remit au 
propriétaire du champ la selle et la bride de l’animal. De lâ, il se dirigea vers 
\oudja 1.3-ydl. I^e vingtième jour du mois, il (juitta cette ville, et prit la route 


I* mot Manlaat devait être trace , probablement suivant le rang de la personne â laquelle la deprehe 
i-tait adressée. 

5ÿ) Le verbe > » ** seconde forme, signifie, je crois. Promener igaomim'rujrmrat. On lit 

<lau 6 rhUloirc de Nuwaîri part., man. de Ivt'vdc, f. 5i v") : o* 

l/cnvoyc fut conduit en Étryple, promené ignomioicu&eroeni sur un chameati. • Dans 
VBùtoire d'Égypie d'Ahmcd-\sk.al.lui (toni. I , man. arab. 656, fol. 15 r®) ï ^ 

" Ils furent frappés à coups de fouets, puis promenés dans la vUIc. ■ Plus loin (<W.) : 

- .\rant été découverte, elle fut promenée dans la ville. • Ailleurs (f<4. 4o v®) : Ïj,U 
J reçut cent coups de^Atofl, et fut promené i^momuiieuspnicui.>Aillcurs(r. 4 a r®) : 

J ^ • Il fut frappé et promené. • Ailleurs (fol. i63 r®) ; ^ 

« On promena dans la ville un individu, qui remplissait les fonctions (rasiroln{;uc auprès du 
« pnuvcnieur de laSyric.» Dans un meme ouvrage (LU, man. 667 , fol. 7 lv®) : 

^ J rescrit dnprince ordonna d'arrêter cet homme, et dele promener 

«igoonuDieuscmciiLCc qui fut fait» après quoi il fut mUen prison. » Et enfin (f. 137 r®) : 

»^U)ÎJ J • Il ordonna do leur couper les manches, cl de les promener 

'• k pied dans les rues du Caire. • « 
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(ie lafà, dual il roriua le sK%e, el qu’il t-niporla le jour même. La citadelle tomba 
également en son pouvoir. Il lit sortir tous les habitants de cette place, et la 
délruisit complètement; les bois el les marbres furent eml»ar(|ués cl trans[>ortés 
jus<|u'au Caire. I^, les bois furent employés pour former la de la mos<|uée 
lUhcn, située dans le quartier de Hosaiuiah;el avec les marbres, on construisit 
le mUirab. Le sidtan lit élever dans ce canton plusieurs mosquées Il abolit 

dans cette ville, ainsi que dans celle de Ludd , quantité d'usages condamnables. 
Il plaça sur les rivages des khajir (gardiens), les obligea à veiller à l’en- 

treiien de ces cantons. Il décida que le produit des contributions levées sur ces 
parages, ne serait point mêlé avec des fonds d’une autre nature; et le consa- 
cra exclusivement |>our la dépense de sa table. Il fit présent d'un village à l’é- 
mir .Ala-eddin-Hadj-Taibars. 11 en donna un autre à l’émir Alein-eddin-SandJar- 
llamawi, et les mil tous deux en pos.session de cette propriété. Il établit les 
Furcomans dans les provinces du Stihfl ( la côte maritime ), pour défendre ce 
fKiys contre rennenii; il leur inqiosa un tribut de clicvaux el de munitions. Il 
eût ainsi, sans aucun frais, une année à .sa disposition. Ce même mois, le sul- 
tan donna lordix- de rebâtir la ville de khalil ( Hébron ), et voulut que le repas 
qui s’y donnait eût lieu à quelque distance de la mosquée. 

Ensuite, il fit inarclier ses trou|>es vers la ville de Sebakif ( Scbakif-.\moun ). 
Après quoi, il partit eu personne, et vint canqicr devant cette place, le mer- 
credi , dix-neuvième jour de Rcdjcb. Des /«éi'A •(jurisconsultes ) et des fakirs 
vinrent prendre j«rt à celle guerre. On dressa vingt-six machines, et on pressa 
les attaipies, en sorte que la ville fut prise le dimanche , dernier jour du mois 
On en fit sortir les femmes et les enfants des Francs, et on les envoya à Sour 
( Tyr ). Quant aux hommes, ils furent tous mis dans les fers , el livrés aux sol- 
dats. On démolit une eiladtdle qu’avaient élevée les Francs. L’autre reç’Ut pour 
gouverneur l’éiiiir Sârcin-eddi'n-Kaïina-<!-Kafouri. On y établit une garnison com- 
posée de Jjtuidis cl de fantassins; et l'on y plaça un kadi el un kJtatib (prédica- 
teur ). Ce lut l’émir Scif-cddin-Relban-iCeTni , qui fut chargé de surveiller la re- 
construction de cette jdace. Ce même mois, on reçut des lettres qui venaient 
du pays des Kurdjes ( la Géoigie), 

Au mois de Scliaban , un ambassadeur du prince de Beïront, apporta un pré- 
sent, el ramena des marchands qui avaient été pris sur mer, depuis plusieurs 
années. Le sultan n’avait cessé de négocier, jusqu’il ce qu’il vint à lx)Ut de re- 
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lirerdes mains de l’ennemi ces individus et leurs richesses. dixième jour de 
ce mois, Rihars |>artit de Sdiakif, et se rendit dans le voisinage de Banias. Il fit 
transporter scs bagages à Damas. Il envoya dans une <lirection , l'émir Izz-eddin- 
Ougan ( Igan ), à la lélc d’iin corps «le troupes, et vers un autre point, un déta- 
chement sous les ordres de l’émir Bedr-eildiii-Aideniuri. I.esarni('es gardaient 
ainsi tous les p.ass,ages. I-e sultan se dirigea vers Taralxilos (Tripoli), et vint 
camper sous les murs de cette place, au milieu du mois. Il fatigua les habitants 
par des escarmouches; s’empara d'une tour, située dans le voisinage, cl fit tran- 
cher la tête des Knincs «pii en formaient la garnison. la^s Inuipes lireiit des .• 
courses dans ces montagnes, atta(|u<M-riit les hahilants, et recueillirent un im- 
mense huliii. Ils foreèrenl, l’épée à la main , plusieurs cavernes, et vinrent pr«‘- 
senter au sultan U's prisonniers et lu butin. Ce prince donna ordre de trancher 
la tête de ces captifs, d<; cou|>cr les arhi'cs, de démolir les «'-glises. Il distribua 
le butin entre les soldats. .\pr<’s «pmi , il décampa, le viiigt-«piatriènie jour «lu 
mois. I.e prince de Sallta VjUo ('jijU»)-et d’Antarsuus vint à sa renœntrc, p«>ur 
lui présenter son hommage, et lui amena tniis «'ciits prisonniers qui étaient en 
343 pouvoir. la; sultan le remercia, et ne t«m«-ha point à ses domaines. .Arrivé à 
Hems (Go), il supprima rus.ige «lu vin , cl d'autres abus c«>n«laiimahles. Delà, 
il se rendit à liamàh, personne ne savait de quel c«jté il allait se diriger. Il par- 
tagea son armée en trois c«)rps; l’un fut mis sous les ordres «le l’éuiir Bedr-txldin, 
le A/ia:ùitlar (in aoricr); un sous le commamlemcnt de l’émir Izz-eddiii-lgan. 

Le sultan se mil à la tcle «lu troisi«'!me. la; khmintlnr prit la roule «le .Souwai- 
diah (Gi) üjjj-JI. Igan marcha vers Derb-hesak vifL-j L’un et l’autre mas- 
sacrèrent nu firent prisonniers un grand nombre d’ennemis. la: sultan vint 
«•amper à Afamiah (6a); et bientôt, toutes les troiq>es se réunirent devant .An- 
tioche (63). Le premier jour «lu mois de Kamudan, dès le mutin, Uibai-s cümmen«;u 


,6o) Au rapport «leNowairi (fol. 7O r^), il fil rebilir la musquis! de celte ville. 

((il) V. jiltatfedœ Tabula tSjrrùe. 

l)i‘ l;i, dit Nonain, il sc rendit Ou pont, situe au-dessous de Scliogr.et de Bakas^ 

. . 

,6)) Au rapport de Nowairi, IVtoir Sdiems-iHltUn-.Xk-sunkor, Vost/ffM/lff sVitanl aTancé à la tête 
des éclaimire , rencontra un corps de tnnipes, de la garnison d'Aiiliorhe. Les deux partis 

étant venu» aux maiu», un soldat, nomnn: Folan-^ddin-Modarfcri, qui appartcuait à Trinir Ak-s<»nkor, 
se pn.‘Cfpi(a sur le connétable le Ut prisonnier, et le prrsetita au sultan, qui reçtit ce 

soldat avec bienveillance, cl tni contera te titre d’émîr. Co pKnee, ayont reconnu que le coimetable 
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les aüaqiies, et la ville se trouva hloquée fie tous les côl^s. 1^> troisième jour^ 
l’armée était eouiplétcmenl établie sous ses tentes. Le sultan, durant trois jours, 
députa vers les Francs, pour les engager à se soumettre, et leur annoneer l’as- 
saut. læs bal>itaiits n’ayant ptiint accepté ses |iro[>ositions, les attaques eouinieii- 
eèrenl avec une extrême vigueur. Les .Musulmans escaladèrent les reni|iarts du 
côté de la montagne, dans le voisinage de la citadelle, et descendirent dans la 
ville. Les habitants se réfugièrent dans la forteresse. Les vainqueurs, répandus 
dans la ville, égorgeaient, pillaient, et faisaient des prisonniers. Aucun bomnie 
n’écbappa au carnage. I..a [lopidation se composait de plus de cent mille 
hommes. Ixs émirs gardaient les portes, afin d'cmpècher tpic personne ne se 
sauvât par la fuite. La citadelle renfermait huit mille combattants, sans. comp- 
ter les femmes et les enfants. Ils demandèrent et obtinrent une capitulation. Ix- 
sultan monta vers eux, faisant jmrter avec lui des cordes. Les prisonniei-s 
furent garolt«>s, hîs mains derrière le dos ( 64 ), et répartis entre les émirs. Les 
secrétaires inscrivaient leurs noms en présence dn sultan, la ville d'tntioclii' 
avait appartenu jusqu'alors au prince boémqnd, lils de Boémond , ipii possédait 
également Tambolos (Tri|M>li), et faisait sa rcsidence dans cette dernière place. 
La nouvelle de ce siiceès fut envoyée dans les difl’érentcs prov inces(65). 1^ sultan 
confia le commandement de la forteresse à l’émir Ik-dr-edtlin-bilik, le 
( trésorier) cl à Icmir Balsari. II se fil apporter le butin, afin dVn feire le par- 
(agfî. Ensuite, il monta a dieval cl s'éloigna du camp, emporranl avec lui la 
|>art de butin qui lui appartenait, ainsi qu'a ses mamlouks, et à scs courtisants 
inlimes : « Par Dieu, dit-il, je n’ai rien caebé de tout ce qui ih'a été présenté, et 
nje n'ai pas soufTert qu'un de mes mamlouks osât rien soustraire. Ayant été 


ôtait un iKirnmo plein de sens, l’engage.! à rentrer dans la ville, cl il nt’gocicr avec les h.^bitants. Il 
voulait, suivant s«u usage, employer la douceur avant de rcrmirir à la force. Le ronnôtablc ayant 
fait venir vm tlls, qu’il laissa en ôtage, entra d.!n$ la place, el fit des propositions de paix. Il ramena 
avec lui un mmibrc di* prôtrrs et de moines. Ias négociations durèrent tnns jours, peiMlant les<|urls 
ces chrétiens ne montrèrent qu'une feruiele iiilrailablc , et la crainte de déplaire à leur smivcrain, 
le prince ^Bucmoiid). l.c in.!tiii du jour où l'altaquc devait commencer, Je sultan en prévint les iicgo- 
ciateurs, et attendit jus({irü ce que les prêtres et b'S moines russeiil rentn^s dans la vHle. 

( 64 ) J’ai lu JL»^!, au lieu de et au lieu ilu 

(65) Bibars écrivit, en même temps, une lettre menaçante, adressée au prince Boeiiionrlf et dtuit 
Je donnerai dans l'appendice le texte et la traduction. Le fut, disent les historiens, cetto lettre qui 
tlonna à Boémond ta preiuièrv nouvelle de la prise d'Antioche. •« 
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<r itil'oitné qu'un page, appartenant à un mamJouk, avait dërobë un ubjet de peu 
« de valeur, je l’ai puni sévèrement. Il faut que chacun de vous se dégage de 
« toute responsahililé. Je vais faire jurer les émirs et les commandants, qui, de 
• leur c6lé, demanderont le serment de leurs soldats, et des personnes attachées 
«à leur service. » Chacun apporta l'argent monnayé, les bijoux d'or et d'argent, 
que l'on amoncela, de manière à former des collines (6G). Tout fut partagé entre 
les vainqueurs. Il fallut beaucoup tle temps pour peser tous ces objets. On 
|>arlagea les pièces de monnaie en les mesurant datis des vases. Les jeunes gens 
furent répartis entre tous les assistants; et il ne se trouva pas un page, qui n’eùl * 
à son tour un page pour le servir. On se partagea les femmes, les jeunes tilles, 
et les enfants. Un enfant en bas âge se vendait douze dirhems, et une jeune 
lille, cin<|. Le sultan resta pendant deux jours, présidant en personne à la 
341 distribution (67). Comme on n’avait pas mis une grande exactitude à rapporter 
le butin, le prince s’en alla tout en colère. Les émirs s’excusaient auprès de lui, 
et lui jiroinettaienl de redoubler de vigilance et de zèle pour la défense de la 
religion, jusqu'à ce qu’il fut remonté à cheval, et qu’il n’eût rien lais.sé sans en 
faire la distribution. Ensuite, il se dirigea vers la citadelle, la livra aux flammes, 
et enveloppa dans cet incendie la ville d'.Antiocbe tout entière. On enleva une - 
masse énorme de 1er des |K>rtes, et du plomb des églises. On établit des mar- 
chés en dehors de la place , et les tnarebands s’y rendirent de toutes parts. 
Dans le voisinage d’.Anlioclie, étaient situées quantité de forteresses, dont les 
liabitauts demandèrent à capituler. L’émir Bilik-Aschrali sc rendit sur les lieux, 
prit jH)s.session de ces places, le onzième jour du mois, et fit prisonniers tous 
les boiunies (|ui s’y trouvaient. 

Le Utkafour, roi de Sis, ne cessait de demander la liberté de son fils Lifon , 
pour la rançon duquel il offrait des sommes considérables, et plusieurs forte- 
res.scs. I^s Tatars, à l’é|Mwpie où ils avaient conquis la ville d’Alep sur Melik- 
.Nàser, avaient fait prisonnier l'émir Sclieius-eddin-Sonkor-ascbkar. Le sultan 
exigea que le roi de Sis, en tà:bange de son fils, ramenât .Sonkor, et restituât 
les forteresses dont il s’était emparé, et qui avaient fait partie de la principauté 
d’Alep. fo* roi demanda un délai d’une année, alin d’avoir le temps d’envoyer un 

(66} Je tta^^' au lieu (le 

(67) Au rap|>iin de .\u»iuri, llih.rr> mil en lil>erté le connétable, aimi que sa remme et ses procha. 

Let otHciei- avant témoigne le désir de se rendis* .V Sis , le sultan lui eu accorda la [lerinission 
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AN 666(i>67). 

messagor à ïordou (la cour). Ce délai expiré, il (il dire au sulun qu’il avait trouvé 
Sonkor, et obtenu sa lil>erté. Kn niénie leiiq>s, llil>ars reçut de cet émir une lettre 
écrite eu chin'res ^L»b.(iepeiidanL,le roi de Sis voulant rétracter la promesse qu’il 
avait faite de rendre les forteresses, le sultan lui écrivit en ces termes : « Puisque 
« tu montres tant d’insensibilité pour ton (ils, ton bérilier présomptif, j’en mon- 
« Irerai également pour unami,aveclequel je ne suis uni paraucun lien dc|>arenté. 

« C'est à loi , et non pas à moi, que l’on doit reprocher ce maïupie de parole. Nous 
Il allons suivre de près notre lettre. Du reste, fais à l'égard de Sonkor-aschkar , 

> tout ce qu’il te plaira. ■ Le roi , ayant reçu eelte dépêche, daté-e d’Antioebe, fut 
vivement effrayé. La |>aix fut conclue, sous la condition que le roi rendrait He- 
hesna, Ihirb-bcsak , et les autres villes du territoire de l’I.slamisme, dont il s’était 
emparé. Qu’il restituerait toutes ces places avec toutes les provisions qu’elles ren- 
fermaient, et dans l'étal où elles se trouvaient lorsqu’il en avait fait la conquête; 
Qu’il mettrait en liberté Sonkor-aschkar; que le sultan, de .son côté, mettrait en 
liberté le fils et le neveu du roi, .ainsi que leurs pages; que des otages seraient 
envoyés au sultan, et résideraient auprès de lui jusqu’au moment où il aurait pris 
possession des forteresses. L’acte du traité fut Iranseril dans la ville d’Antioche. 
L’émir <fe«'«(Zar, et le r<t(/r l-'atah-eddin-ben-Kaïscràni , Aatcù-atMc/j ^jSi\ 

( le .secrétaire du cabinet) (68), se mirent en marche, pour aller recevoir le ser- 
ment du roi. L'émir bedr-eddûi-Bedjkà-Roumi fut déjwché, sur les chevaux «h- 
la poste, le Ireiiièmc jour du mois de Kamadan , afin de faire venir d’Égypte le 
roi Lifou. Arrivé au Caire, il en repartit le deuxième jour qui suivit son entrée, 
omniciiant avec lui le prince. Il rentra « Damas, le hindi , vingt-sixième jour du 
même mois. Treize jours seulement s'étaient écoules, entre son ilépart d’An- 
tioche et son retour à Damas. Le ij, \e tniafoar Haitboumjura l’observation 
du traité. Tout étant ainsi conclu, le sultan partit d’.Antioche, et se rendit à ,3 
Scbaïzcr. De là, prenant la route du désert, et se livrant au divertissement de 
la chasse, il se dirigea vers llems. Il entra dans la ville deUami'di, accompagné 
de trois personnes seulement, savoir : l’é*mir Raïsari, l’émir Bedreddin, le AAn- 
zindar{ le trésorier ) cl l'émir Hosam-eddin le dewadar. L'armée tout entière vint 
cam|>cr près de Hamàb. Le sultan quitta Hems, et prit la route de Damas, où il 

f 

(68) ()n |>cut TmrlesdétAÜsfj^uc j*ai donnés « sar le sens de cette expression, dans les notes qui 
.iceompagncnl U P* partie de ce volume, pag. 176, 176. 
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lit son entrée, le vinpt-sixiènie jour (lu mois, faisant conduire devant lui les 
jirisoiiniers. I-o j>riii(?c de Sis vint lui faire sa (>our, et fut reçu avec une extivme 
Lienvrillanœ. Le troisième jour de Sclialxin , d’après l’ordre du sultan , il Jura 
rolwervniion du traité, sur le même exemj)laire i|ui avait reçu le senncnt de 
son père. Il accomplit cet acte debout, et la tête découverte. Il partit ensuite 
pour retourner dans ses états, le onzième jour du mois, monté sur les chevaux 
de la |K>ste, et'acroiii|Kigné de l’émir liedjkù, qui le mit en possession du trône. 
Les (’rtages piomis arrivèrent aiiprt-s du sultan, (|ui les combla de témoi^llages de 
bienveillance cl de considération. Ils résidèrent à la cour, jusqu’au moment (iù 
les délé-gués du sultan eurent obtenu des babilants de Sis la remise des places 
fiMles. l,ps otages furent alors rendus, et emportèrent les présents qui leur 
avaient été faits. Lorsque Lifoii an-iva à Sis, Sonkor-asebkar fut mis en liberté, et 
envoyé au sultan. Ce prince, quittant sa chasse, sortit à la rencontre de l’émir, 
dont l’arrivée n’était connue de personne , et ipii prenait soin de se cacher. Il l’a- 
iiiena avec lui , et le l(^ea dans sa tente , où ils pas.sèrcnt la nuit ensemble. 
Le lendemain matin, tout le mondé étant rassemblé pour olViir ses hommages 
au sultan, ce priiKM-'sorlil, accompagné de Sonkor-aschkar, dont la vue excita 
une surprise universelle. Bibars lui lit remettre de l’argent, des /f/ié/rr/r ( des 
rol>cs). des ceintutv», des cbcvaux,des mules, des chameaux, des 

inamlouks, et tout ce qui pouvait lui être nécessaire. Les émirs, de leur côté, 
s’enipressèrent de lui offrir des présents ^.alxdl. Le sultan le combla de témoi- 
gnages de bienveillance, et lui lit bâtir une maison, dans l’enceinte du châ- 
teau de la Montagne;.-! son arrivée au Caire, il lui conféra le grade d’émir, et l’ad- 
mit au i-aug de ses plus intimes lavoris. Le treizième jour de ce mois, l’émir 
l^hems-eddin-.\k-sonkor-l arekani, rar/r/cé-//- ( majordome ) du sultan, conquit 
sur les IVancs la forteresse de Bagras. foute la population avait pris la fuite, et 
il n’y restait plus i]u’une vieille femme; mais la plat* était abondamment loiirnie 
■le provisions et de mimilious. Ce même jour, des envoyés. d’.Xkkà arrivèrent 
apportant un présent. On tomba d’accord que la ville de Haïfa, avec trois villages, 
appartiendrait aux Francs; (pie la ville d’.Akkâ, et le reste de sou ten-itoire, serait 
partagé par moitié, ainsi (]ue les environs du Karmel; que, pour ce qui concer- 
nait Saï(k , la plaine resterait sous la domination des Francs, tandis que les |iar- 
lies montueuses seraient cédées au sultan; que la trêve durerait dix années, et 
que les otages, de part et d’autre, seraient mis en liberté. Le sultan envoya au 

* ’ ■ 
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prince d’Akkil un prirent, dans lequel étaient compris vingt prisonniers, appar- 
tenant à la po[»ilalion d’Antioche. Le kadi Moliii-eddin-ben-Ahd-aldûher, et 
l’émir Djeniàl-eddin-lten-Saïb , se rendirent auprès du commandant d’Akkk, pour 
recevoir son .serment. Ils firent leur entn« dans celte ville, le vingtième jour 
du mois de Sclicwal. sultan leur avait expressément recommandé, lorsqu’ils 
prendraient place ou adresseraient la parole, de ne se prêter à rien d'humi- 
liant. Ayant obtenu audience, ils furent admis devant le prince, qui était assis 
sur un tr6ne. Us rcfusrTcnt de s’asseoir , jus(|u’à ce <pi’on eut posé deux trAnes 
sur lesquels ils se placèrent v|s-à-vis de lui. Le vizir étendit la main pour 
prendre la lettre; mais ils ne voulurent pas la lui l•emcttre, et exigèrent que le 
prince allongent la main , et reçut lui-même la dépêche. Comme on ne put pas 
s’accorder sur plusieurs objets, les deux négociateurs se retirèrent, et le ser- 
ment n’eut pas lieu. 

Le dix-liuitièmc jour du mois de Dliou’Ikadali , le sultan quitta Damas, et prit 
la route du Caire. Mclik-Saïdviulàsa rencontre jusqu’à Omm-idbârideli , >.^ÜI 
autrement nommée Saldiab L Ju»-JI. Ce fut là qu’il célébra la fête avec le sultan. 
Celui-ci rentra au diileau de la .Montagne, le onzième jour de Dliou’lbidjah , et se 
chargea, pour toute la popidation , des frais de la zinah l^j}\ (décoration). Cette 
même année vit mourir le sultan Rokn-eddin-Kilidj-ArsIan , souverain du pays de 
Houm (l’Asij'-Mineure). Il eut pour successeur son fils GaIalli-e<ldin-KaI-kbosrev, 
qui était âgé de quatre ans. L’administration du royaume futconfiée a.Moîn-eddin- 
Soleîman, le berwtiuah iUjyJl (fi9). Rokii-eddin mourut , étranglé avec la corde 
d’un arc; car le fils de Moïn-eddin le berv<mak , s’était concerté avec les Tatars 
établis atipr(>s de lui, pour faire |>érir ce prince, qui fut étranglé par leurs mains. 

Celte année, ou suivant un autre récit, l’an 668 (de J. C. ia6g) (70), le khan 
Mangoii-Timour, fils de Tagan, souverain des Tatars des pays septentrionaux, 
déclara la guerre à Lascaris (Michel-Paléologuc), empereur de Constantinople. 
Due armée latare, envoyée par Mangoii-Timour, fil une incursion sur les terres 


34 fi 






■69) Le ronî est la transcription arabe dn terme persan perwiltkh « qui signifie un 

rkamhcHam. On lit dans Thistoire du prétendu Hasan-bcn-lbrahim (f. a»o) : s..e>osLx^l aUju 

\i. Mais, cbe» les Turcs Seidjuucides de rAsie-Mineure, ce mol désignait teprincif^a/ ministre. 

(70) Le texte de noire auteur est ici visiblement altéré. Ou y Ut : Al- JiJj J'-^ï 

A celle phrase insignifiante, je crois devoir substituer ces 
mots : j Ai- L^. En enét, c’est sous 

ranw'C 668 (de J. C. 1x69', que celte exf^ilion est placée par Aboo^éda {ÂnnatrSf t. V, p. 

• 1 . {druxiimepartke.y . 3 
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•le rciii|>ereur grec, cl enleva Izz-eddin-kiii-Koliail , lils de Kaï-Kosrev, •pii, eonune 
on l’a vu,ëlait priMmnier dans une forteresse. Ce prince fut amené, avec sa lamille, 
et présenté à Mangou-Timoiir, ipii le combla d'honneurs, et lui donna une é|K>use. 
Kaî-Kohad séjourna à la «iiir de ce nioiinixpie jusqu'à sa mort, (pii arriva 
l’an 667 (de J. G. (168). Son (ils .Abisoud, ainsi qu'on le verra plu.s bas, reprit la 
mute <le ses états héréditaires, cl monta sur le trône ( 71 ). 





Au rapport d'Xlxm'lmatiàsrn (fol. aifl! hauteur pnuiitive du Nil fut, ccUe année, dr 

;;^r|uatre et vingt dfn'gta. mie sVIeva àtrix-lmilctiudées. 

Nowaîri |>larn« p.'irmi les^vêncnicut» de cette année {f. ^7 HiUtoire d*on anachôn*(<r rhrrtirii , 
sur lequel ü dunnr les ciétaHs suivants i«Cct homme, qui faisait partie des chrvtiros de rhigTpic 0 
1 avait élu dabord un des «‘crivains de l'arseiiaJ naval Ensuite, il eiubr.%ssa la vie 

• moiijst ii; Cf et se retira dans la monlagoe de llalwan. Oii prctemlail qu'il trouva dans ime caverat 
« de celle montagne un trésor qu'y avait dtqiusé lUkem Vobafttî (le fj(iinitc). Cet homme faisait dr 
•» nombreust's ftiimdnes aux pauvres de toute l*f!g)ptc. I/* sultan, instruit de Cés libéralités, manda 
«latia^>rt-te, ot le sorema de lui livrer le trésor. Il répondit î *Je ne tons le remettrai pas de la 

• main à la main : ne vous flattes pas de cette espérance; mais il vous arrivera d’une maniéreindirccte. 

^ , « Si un particulier , eoiulamne par vous à une amende , n'a pas le moyeu de l'ocquiitcr, je l'aidorai, 

• en Jiii fourmssaut la somme qu'il devrà vous payer. ^ Ij» Miltao, sur les iiiMaores qui lui furent 

• faites, ordonna fa mise en liberté de qet humilie. \ ré|K>qite de la catastrophe qu'rprouvérml les 

• idireiiwis, qt dont le rédl a été donné plus haut, ranaeborète sc rendait rhet le ALutsr/iùtfi-iû- 

O mausioÀ/intfif (lépcrcepleiir des smendt^s);^ la, si quelqu’un, chrétien et juif, • 

• se trouvait bor» d'état de payer la taxe à laquelle il était imposi'i, il en acqnitt.’iit le montant. Il 

' •• pénétrait dans les cachots, et délivrait les prisonniers détenus pour dettes, en sc chargeant de payer 

«pour eux. Ses dous avaient qnciqiic eboM* de prrMligicuv. Ayant fait un voyage daus le.Said,il 
^ acquitta la plus grande partie des lax<-s iiupotécssur I« triluil.iires, Ik* U, ü se rcmlità Alexandrie, 
^oti d étonna les habitants par l’abondance de ses aumâiies. Des jurisconsultes adressèrent au sultan ' ‘ 
- Z. «desSécisions pour Hemamier la mort de cet homme. Ils allouaient pour pK'texte, la cninU.' 

«•a’uiie « nicule. Ot avis se trouvant dacciird avec les inleiitions do Bibors, ce prince fil eompa- 
^ raître dev.int lui rauachorétc , l'aii 6C6 (de J. C. 1x67), et le sumiua de lui litTcr sou irrsor.'de 
« lai (.'b opprt*hdre l’originu, et de quelle manière U était tumbé entre ses mains. Le chrétien refusa 
s de ricortivélcr, cl ncréjiondit que par des paroles évasives. Le sultan, perdant l'espérance d'obtenir 

• aucun reosi'igncmcnt, lit appliquer cet homme à la lurtare, jiisqu’^ ce qu'il expira, la? cadavre fut 
•• emp<»rté dit chillcau , cf)eté devant U porte de Karalah. On assure qoe l’argent qtri , dans l'esperr 

• de quelques années, et par suite de» libéralités de oct homme entra dans le trésor, s'élevait à la 

• somme de six ocut mille dinars, suivant le compte Icnn par les SarrtiJ qui étaient 

«charges d*' recevoir l'argent, et d’en délivrer à chacun des quittances tel cela, sans compta' 

• ce qu’il distribuaii Itti^méise, ^ secret.’* Le même historien (f. 38 r^^ra|qiorte une mesure finan 
ciérv, adupu-e }>ar Bihars, et qui présentait, ain«jo une ii^ustice criante, du moins une sévérité 

• , pent^m^ etcusjkivc î • Tandis que le sultan ctail rampe devaut la ville de Schakif, il avait ordonm 

• ’t' « 


^ • 
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Le j)reiuiei' jour du mois «le Mobarrcm , le sullan moula à cheval, pour 
visiter la mosquée «ju’il raisait con.struii'e en delioi-s du Caire : après «|uoi, Ü alla ^^7 


« de mettre le &c«|ucstre sur les jardins> les rillai'cs, les terres, «juc pnsst'daicot It s habitanl.s 

de Ü.imas » soit à titré de |miprielê partiinilièrc , soit cnuime romlulinfis pieuses ; 

, Cesl nous , dis^iit-il , qui avons conquis ces pmviiices à la pointe de I cptre , et les avons enlevées • 

^ aux Tatars. • L'amiee précédente, il avait à réaliser cc projet, et avait tenu , pour cet objet , 
•*UDe asscinbléu, h laquelle il assista en personne, avec les kadis, et les /nMA (jurisconsultes). Le 
•• kaili iSclieins-eddin-ben'Ala, lehaubali, déclara que ceUe prn}>ositirm était illicile, et qu‘il n’était pas 

• permis de discuter mi |>arcil sujet. Aprt*sqnoi, il se leva tout en colère. Le sultan, interdit, uV>su 
'■ point passer outre. G^peiubint, une forte gelée îxius ravagea les jardins de Uani.-is, et en 

• grilla presque tous les arhrt's. l.rs liabltants sc figurèrent quecet accident engagerait le sultan à les 

« laisser en repos; mais ils furent tromp<*s dans leur atleittc. Ce prince, étant arrivé h Damas, et se^ 

■ préparant ù retourner eu Égvpte, tint, dans la maison de la jastirt une conférence 

- à laquelle assistèrent les kadU, \c^/akih et les hahitanu do la ville. Il remit sur le UqMs 

« l'affaire des jardins, et produisit des décisions émanfreS des jnris4!onsulUs iLanefis, qui re~ 

• connaissaient la légalité de celte inosiirc. Le sdhcb (viiirj rakhr-cddin-Mohamro«*tl, fils du sdheb 
« Beba^-dJiii entra en négociation avec le sultan, et U fut arrêté rjue les propriétaires di's jardins 

• seraient taxés h une somme d*un milHtm de dirhems. Lis habitants refusi'rent de se soumettre à 
•< cette décision, et déclarèrent qu*ils étaient hors d'état d'acifuittiH* cctlc contribution, argent 

« comptant Ils demandèrent <}uc la taxe fut divisée eu plir»ieiirs auoées; ce que le suUau . 

«ne voulut |M»iut accorder. La chose traîna en longueur, jusqu'au iiioinimt où oc priucc «|uilta 

• Damas. Lorsqu’il fut arrivé à la slatioo de Ladjotm 1 y le sàlteb Fakhr-ecMin , l'atabck, 

«et les emii9 Uiî ayant reparlé de cette affaire, il fut arreté que les hahitanu payeraient argent 
« comptant une somiiic de quatre cent mille dirlicms; qii’on leur tiendrait compte de ce qui avait 
«été kvé eu nature JjU par les délégués du siillau; qitc.le reste de la contribution serait per^ en • 
« plusieurs termes, à raison de deux cent mille dirhems par année. Cette décision fut consignée dans 

•« un acte authentique » qtû fut lu sur le ttufnbèr ( ta citairej de Damas. * f 

Parmi les hommes marquants que cette année vit mourir, Abou'lmabàscn (fol. aiS r® et v®) et 
prétendu Hasan>hen-lbralilm (mau. non cntalôguc, fol. 198 r® et v^}, compteut ; • le Rets ' 
•• Kenaul-ed<lin*.Abou-lou$ouf-Ahnie<l-ben>Abd-Blaziz . . . llalebi, plus connu sous le nom d'Zfè/r^ 
*aUidjemi C'était un poète et un administrateur savant, habile, également 

« distingué sous le rajiport de récriture et de la rcdariiou. Il avait été secrétaire au service de Helik- 
«•Ndàer-Salah-4?ddin*lousour, et avait tenu dans cés fonctions, le rang le pins éminent. Il était dge 
•'de quarante-six ans lorstpill mourut, dans les environs dcSour(Tyr), dans les derniers jours du 
mois de Dboti’ilildjah. Son corps fut transporté à Damas, cl enterré <*n dehors de cctlc ville; 
Afif-eddin-Abou’Ihasan- Ali-ben Adlan . . . Mnuscli, le grammairien, le biographe 
-Célait un homme éminent, plein de connaissances Huéraires, et poète distingué. Il mourut au 
« Caire, le vendredi, netiviémC jour de Sctievral , et fut enternV le lendemain , au pied du mont Mo- 

• kattam. n éuit né h Mausel (Mosul) l’an 583 (de J, C. 1 187). Panai ses vers, on cite les soirants : 

« Ne t’étonne pas si tu voiscchapperee qui est l’objet de tes désirs : familiarise tou esprit avec k 
A malheur et la fatigue; . , ■ 

8 . ' 
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faire rouvertiirerfii canal d’Al)mi’lm<)tine<l]a;p«is, il rentra au château. Ce prince 
montra, à cette niênie époque, un gfxit très-vif jKMir l’exercice de Tare et les 
autres pratiques guerrières. Il fit construire un maslabeh (une estrade) (7a)' 
dans le meUUm ( l’Iiippodrome) de la fête jiJI j|j>^, placé en dehors tle la porte 
du Caire appelée bab-aminsr j^\ (la porte de la victoire). C’était là qu’il se 

rendait cha<|ue jour, à riieure de midi, pour s’amuser à lancer des flèches. Il ne 
quittait le meidan qu’à la fin de la soirée. Il excitait tout le monde à tirer de 
l’arc, et à se faire, en ce genre, des défis jl»,. Il n’y avait aucun émir ou Mam- 


\ 


• Si la pauvreté règne aiijourtl’huî^nvt.iiiiment tlans ce momie, ne l’t^ tSonoe pas : car les hommes 

• gt'Oércux MKit mort», et aiiciiu de ces êtres nobles n*a laiss<* de postt^ritr. * 

«3^ Le poeto Ehn-alkhaschkcri ^1 Numani ^jjLyJùJt (natif de li ville de Moniii' 

■ niah). Il périt, p.irlcs ordres d'i\U-o<Idin , le chef de Tadniinistration de Ksgdad. 

• Il vUit convaincu parla voix puMbpiede plusieurs faits rriininels. Ainsi, il n'iiêsitait pas k mettre ses 

• vers aU'dcssus du livre au^justc de rAlcfiniii. Le miinstrc se rendant à NVâsit, et passant parNoma- 

• niah, Elm-.ilkbaschken vint le trouver, et lui rt-cîta des vers <|u’H avait coni|>oscs h sa louange. 

• Pendant la lecture, le crieur ^ 3^1 appela A la prière. Ala-eddin engagea Tauteiir k se taire ; mais 
^ «il répondit : «O mon seigneur, vcoiMca ecoiiter une production nonvrilc, et laisser là celle fpii 

«compte une antiquité de bien des années. • Ala-eddin resta convaincu de la vérité des bruits rr- 

• paodus. Toutefois, il ne Gt |>oint paraître son mécontentement, et traita l'auteor avec gaîté, jus- 

• qu'à ce qu'il eût bien connu scs véritables sentiments. Au moment de partir, il dit à un de ccus 

• qui raccompagnaient : « Ne manque pas, durant la route , de tirer le poète à l'écart, et de t'egorger. • 

• Ccl homme marchait à c6téd’Ebt>*alkhuM'hkeri, ets*écarta avec lui du cortège. Alors, il dit à quelques 
« personnes qui se trouvaient arec lui, comme en plaisantant : • Faites descendre cet homme de s<m 

• cheval. » Ils l'rn précipitèrent, maigre tes injures, et scs ntalcdiciions. Ensuite, on le dcponilla de 
« scs vétemenU^ puis un des assistants lui port.i un <uiup d’epee sur le cou, et lui trancha la tète. • 

^ ^73) On lit dans la relation ücTlu-vcni»t {^'’ojages dans le lom. III, p. 98) : « Lu mastabr 

• est une espèce d’estrade , c'est-à-dire que le pavé est relevé de deux ou trois pieds de terre ; et c'csl 

• là que logent le» passants. • D.iiis Vffistoire d'Égypte d’Ahmcd-Askalâni (l. Il , man. G57, f. 17 r*), 

ou trouve ces mois : Ui « Il bâtit au-dessusde leur tête des/marMècû.» i^Descriplitm 

(if VÉgrpt*\f fie Makrizi (ttim. I , m.m. 797, fol. a6 v®), offre Ces détails : üiU ... 

X élever des mastaheh^ paves de verre, et sur chacun desquels 

• on voyait une merveille.» Le même historien ^man. 68a, fol. 36 1 v®) nous apprend que le sultan 

Mohammed hen-Kclnoun avait fait hâtir un ntastabeh p<mr l'homme qui prenait soin de nourrir les 
oiseaux de proie destines pour U chasse : Ou lit dans le 

Manhet^id^ d'Abau'lmahAscn (lom. l,fol. 48 ■ M s'assît sur le mastnbeh 

. • destine pour celui qui nourrissait les oiseaux de proie. » Non.» apprenons du continuateur d’EImadn 
•(mao. ar. 619, f. aoo v®}, que les mots : iûU.^ • La secrctairerie àwmastahek» d<^ignaient - 

Les fonctions de sccrétnirr du substitut du wàti r ' 
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louk , dont cet exercice ne fût la priiirijiale occupation ; et des hommes de toutes 
les classes se livraient constaniment au jeu de la lance et à celui de l’arc. Ce 
même mois, des ambassadeurs arrivèrent de toutes les contrées, pour féliciter 
le sultan sur les brillants succès que Dieu avait accordés à ses armes. 

Le jeudi, neuvième jour de Safar, Melik-Said-Uérékch s'assit sur le trône royal 
oXill Les émirs se présentèrent devant Itii, et baisèrent bumblement la 

terre. Devant ce prince, étaient assis l’émir Izz-eddin-Halcbi, l’atabek, le sttheb 
(^vizir) Beba-etldin, les secrétaires de la cbanccllerie les kadis, les 

sduUied Vpj.S-11 (témoins). Il reçut le serment de fidélité des émirs et de tous les 
corps de Iroujxîs. 

Le treizième jour de ce mois, Melik-Saïd se mit en marche , avec le même cor- 
tège qui accompagnait son père, et alla tenir une séance dans le /icu/t(la salie d’au- 
dience) On fit devant lui la lecture desdivers placels^^^a-aiJI. Le ai du mois, 

on lut dans cette salle l'acte authentique qui conférait à ce prince le rang de 
sultan. Dès ce moment, il continua de venir, à la place de son père, siéger lians d47 
cet édifice, pour juger les procès, apostiller les requêtes, et prononcer la mise 
en liberté des captifs. Il s’y rendait chatpio fois en grande pompe. Ix- sultan lui 
donna pour suppléant l’émir Bedr-eddin-Uilik,leé'À7;è/u/ar (le trésorier), en 
renqdacemeni de l’émir Izz-eddin-Halcbi. 

tje douzième jour de Djoumadà second, le sultan se mit en marche pour la 
Syrie, accompagné de l’émir fzz-eddin-Halebi, des principaux émirs, et d’un 
corps de troupes. Il laissa la plus grande partie de l’armée auprès de ,McUk-Said. 
\rrivé à Gaz^ih , il distribua à ses soldats une gratification. De là, il vint camper 
devant Orsouf, à cause des nombreux pâturages qui environnaient celte ville, 
lit, il reçut une lettre du roi de Sis, qui annonçait l’arrivée d’un ambasssadeur, 
envoyé par Altaga , fils de llonlagou, et <{iii devait se rendre auprès’ du sultan. 
L’émir Nàscr-cddin-bcn-Saïram, mouschid iw (inspecteur) d’Alep, reçut l’ordre 
de se rendre à .Sis, afin qu’on lui remit cet ambassadeur, et de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour qu’il ne pût parler à personne. Il l’anienn à 
Damas, où il fut reçu sans aucune pompe, cl on lui assigna pour logement la 
citadelle. Dès que le sultan en eût appris la nouvelle, il monta à cheval, jwriil 
d’Orsouf, où il laissa ses bagages, et se mit en marche, escorté des émirs. Arrivé 
à Damas, il donna audience à l’ambassadeur. Dans la lettre dont cet envové 
était porteur, on lisait entre autres choses : « Le roi Abaga, parti des contrées 
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« iwcDtalcs, a conquis le niuude entier. Nul n’a pu lui ré.sistcr; tous ceux qui 
•ri’onl lenl< 5 i ont péri de mort naturelle ou violente. Quant à toi, que tu montes 
« au ciel ou que tu desauidcs vers la terre, tu ne saurais nous échap()er; tu n’as 
«rien de mieux à faire i|uc de conclure avec nous une paix durable. » L’ambas- 
sadeur devait dire de vive voix au sultan : « Toi qui es un esclave qui as 

«été vendu dans la ville de .Siwas, coiutiieiit oses-tu braver les rois, souverains 
« de la terre. » On lit ré|>onse à lu lettre, et on congédia l’envoyé. ' . 

• la' piT'inier jourdu mois de Schaban, l’éinir l/./.-eddiu-llalebi mourut à Damas. 
Ce même jour, le sultan sortit de cette ville, dit atbeu a tous les émirs, et les fit 
•partir jiour IT^ypte. Il ne resta aupri's de lui, de tous les principaux émirs, que' 
rémir-atalrek, Moli.mnnedi-Aïdcmuri, El>n-AÜas-kban,et Akouscb-Roiimi. Escorté 
de ces officiers, le prince se rendit à la forteresse de Soubaïbair (7^), puis a 
Sebakif. Étant monté dans la citadelle, il cx[>édia de là un ordre écrit jiuur faiiv , 
transporter les Ijagages à Khttrhal-ftllosous ^^.aUt place située près d’Orsouf. 
Ils y fuixMit amenés jvar l’émir Ak-sonkor-Éàrekani,r«r/«ri!ri>. Le sultan se transporta 
vers cette même ville, où il séjourna plusieurs jours. Ayant formé le prrqct de se 
ivndiv en figy pte, il dissimula son dessein. Il lit dire aux gouvernenrs d'écrire à 
.Melik-biud, et de suivre en tous points ses réponses. U régla que toutes lesdé- 
pètJiçs arrivéc.s pr la poste seraient lues en sa présence; et qu’un lui apporterait 
des feuilles en blanc, sur lestptelles il ««rirait s«m réponses. 

Le i|uator7.iénie jour du mois, le sultan feignit une indisposition , et iiiaudales 
mé'decins dans sa tente. Tout .semblait à l’e.vtéricur occupé de sa maladie. Dés le 
matin, les émirs entrèrent auprès de lui, et le trouvèrent ayant le œrps ramassé, 
dans l'attitude d'un homme qui souffre. Il écrivit à Damas, pour làire venir des 
breuvages i^iëditânaux. Il i«cominanda aux deux émirs Btxlr-eddiu-Aîdcmuri et 
Seir-cddin-lfcktout-Djermck-Nâseri de se transporter à AJep, sur les chevaux de la' 
pdste, accompagné d’«n beridi ( courrier de la poste ). Ils devaient se mettre ' 

en marche la nuit du samedi, seizième jour du mois. Le sultan leur avait rccom- • 
mandé de se rendre, au moment de leur départ , derrière latente, afin «ju’il pût 
leur donner, de vive voix, ses instructions. Il dt'signa l'émir Aksonkor-rAr.»7A( 
(l'écliansou) comme devant prendre la route de l'Égypte, sur les chevaux de la 
poste. Il lui remit son 'caixpiois et lui enjoignit de sc placer derrière la lente 
des djemibirs , <|ui, elle-même, était derrière le deb/iz (la tente royale). L’émir 
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»’ctaul venu poster au lieu indiqué, le sultan se revêtit d'un manteau déchiré 
ûJûl> y coifTa d'un sc/iasc/i ^U. vieux et enfiiroé. Il voulait sortir , sans 
être reconnu par les gardes. Ayant trouvé un vêlement de nuit lAV "Ppar- 

lenait à un des niamiouks, il apj>ellu un eunuque, du noiiibre de ceux qui élaiciil 
attachés à son service intime, et lui dit : « .le vais sortir, emportant ce costume. 

• marche devant moi; si quelqu’un te demandes qui je suis, Téponds : C'est nu 

• portier LjÜI qui s’est chargé des vêtements d’un page ^L_a)l. Celui-ci 
« SC trouvant malade, ne j)cut venir cette nuit faire son service; et son esclave 
•c lui porte son hahit. > A l'aide de ce stratagème, le sultan sortit, sans que per- 
sonne le rrman|uêt. Il avait eu soin de dire, en confidence, à l’émir Schems- 
eddin-Fàrekani, qu'il se pro|>o.sait de faire une absence de quelques jours. Iles 
qu’il fût hors de lu tente, il .se dirigea du côté où il avait donné rende/.-Vous à 
l’émir' AksonkorwrxraX/ ( l’échanson )...On avait placé là quatre chevaux, ipi'il 
avait fait conduire par l’émir Deba-eddin, énur-ak/ior , qui s’élail posté avec 
i-ux dans un endroit indiqué. Aksunkor prit les chevaux, puis renvoya vers 
le sultan Y t'inir-a/i/wr, qui avait conduit ces animaux. Ensuite, il atteignit Aide- 
luuri et son compagnon de mule, liienlût, le sultan les rejoignit et .se mil à cou- 
rir avec eux, sans qu’il le reconnussent. Ils marchaient ainsi ilepuis longtemps, 
lorsque Bibars demanda à Aldemuri s’il le reconnaissait. L’émir réjiondit affir- 
mativement, et voulait descendre de clieval, pour baiser la terre. Le prince s’y 
opposa. Puis il dit à Djermek : « Et toi, me reconnai.s-tu ? L’émir lui répondit ; 
« Pourquoi cela, seigneur? V» > Yjb sultan lui enjoignit de ne rien dire. Ils 
.'ivnient avec eux l’émir Alem-eddin-Scbakir,comniândant çjJl, des bMtlis ûjq 

( courriers de la poste). Leur cortège se composait de cinq personnes, ac- 
compagm^s de quatre chevaux de main , choisis parmi ceux qui appar- 

tenaient exclusivement au sultan. On continua de marcher dans la direction de 
l’Égypte, et on arriva, vers le milieu de la nuit, à Kosaïr-maini, 

Le sultan entra dans la maison du «v/// ^jyi, dont il voulait prendre le chev.il. 
Cet officier, à la tète d’environ cinquante fantassins, s’avança pour le repousser 
(74) et lui dit ; ■ Ce bourg est la propriété du sultan , (lersonne n’a le droit 

(74)' Le verbe signifie conturbotus fait et tunynUuattu fuit. Avec U préposition il doit 
se traduire par intarrexü ùy atif^uem , impetam fecit in etww. On lit dans YHUtoire d'Égjrpte d’Ebn- 
Aïas (toni. Il, fol. 1^8) : ^ J câ» J— • Il tira sou épée, et se précipita sur eetix 

• ipii renlouraieot. s El plus loin (fol. agi' : sjjlé .^^^1 * B se jeta sur les janissaires. • 
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«d’y prendre un cheval. Passez voire chemin, sinon, vous allez périr par nos 
« mains (j5). » Ils s’éloignèrent, et poursuivirent leur route. Arrivés à Beïsaii , ils 
se rendirent il la maison du Hxi/i ( 76 ). Le sultan dit à (Aidemuri) : « D’ordinaire , 

• tout le inonde se rassemble il ma porte, et, aiijourdlmi, me voilà sur la porte 
« de ce uvl/i, qui ne daigne pas faire attention à moi. Telles sont les vicissitudes 

• du monde. » Le sultan ayant demandé au av//< un vase plein d'eau , il ré- 

pondit : « Je n’en ai point , si tu as soif, sors , et va boire. » Atdeiiiuri alla cher- 
cher nue bouteille el le prince se désaltéra. Ils |>artirent aussitôt, et arrivèrent 
au point du jour, à Djebnein trouvèrent au relais de la poste que 

des chevau.v boiteux et couverts de plaies. Le sultan en monta un , sur le<|uel il 
|>uu%ait à |>eine se tenir, tant les plaies de l’animal exhalaient une oileur iufecte. 
Loi-squ’ils descendirent à Tell-aladjoul Jj^l Jj, chacun d’eux fut obligé de tenir 
son cheval. A Alarisch ^yJl, le sultan, acronqiagné de l'émir Djermek, resta de- 
bout au milieu des préposés à la distribution de l’orge Lâi. Il dit à cet émir: 

34!) ■ Où est maintenant le sultan? où est l’ostàdar, l’émir djemdûr, et toute cette 
< foule qui vient te faire la cour? Cest ainsi que les souverains quittent le ti-ône; 
« et le dieu Très-Haut est seul étemel. > Des quatre chevaux de main qui ac- 
compagnaient les voyageurs, il n’en restait plus qu’un, que le sultan conduisait 
par la bride, et <|ui le mena jusqu’à Sâlehieb. Us arrivèrent au château de la 
Montagne, le mardi, dans les premières heures de la nuit. Les gardiens les obli- 
gèrent de s’arrêter, jusqu’à ce qu’ils eussent consulté le avUi. Le sultan descendit 
près de la porte de l’écurie J.Ji.'ttI wb et demanda Vémir-akkor. Il avait cu- 


be mol üj» signifie ImMe, séHitiom. On Ul dans le Manhel-sAfi d'Abuurinidiàsen (I. Il, f. 33 A. t“'.; 

■ Il •‘éleva une usiltion. > Ailleurs (loin. V, fui. igg v* : JiLaJl U 

V— * Lor«|u'AdeI rût vu U wditioo, il craigoil pour m vie. » Le verbe à la 

deuxième forme, signifie troubitr^ agiter. On lit dans le Dorret-aigmH>aâ de 1 1 v*) ! 

^1 J LHïi'ill ^ x»1 jV * On dit j*oi trouble une chose, et elle nt 

» troublre. Cela dérive du root (|ui signifie : Être dajis tirs pro/ett pervers. • 

texte porte J. Dans le manuscrit de Nowairi, on lit ^«fLJlVLS « Nous allons v<hiv 

• eolDbattrt^ ■ ^ . 

( 76 ) Nuwatri ajuote : « Ils iui dirent : Nous désirons des chevaux de poste; il leur repoudit • 

• doccodex, et prcne/’cu Ils deicendirenl en effet; et le sulUn s'assit aux pieds du «'d'h, qui était 
P alors couché. V 
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joint au des palais J (77) de passer coiistaniineiit la nuit derrière la 

porte secrète J-J! ^Lj.II frappa à cctlc p>iie, en indi([uant les signes dont il 

(77) Aboii'lmahivrti (inan. 6C1, fol. ao8 r®', ]>nrlaii( drs divers litres mites en l^gy|itc, cl à ia 
^ Un desquels se trouvait le nint persan jl.) , qui, dit-il, si^niGr .«iX-U celui qui poxsède, ajoute : « ce 
^ n'est pas, romme le croit le vul{;aire eu figypic, le mot qui désigne une maison, (rest ainsi, 
> qu'en parlant du u/nnm, ils le nomment zimam'aiatfourjS)i\ (le zimam des palais), tandis 
■t que régulièrement, il faudrait écrire titua/tt-tlar (celui qui tient la bride) : ^!^ *•9^. 

jb ^b))l J JC-. jljJI ^ jh Makriii, 

parlant des chambrées^^.^ où r«>n élevait des jeunes gens destines pour le service militaire (m. 68a , 
fol. 148 r®), dit : L—Ü j UU^ IjLi Jji^ « Il rialilit , pour chaque centaine de ces jeunes gens, 
• uu zimam et un nakib.m Kl {ibid.) ; envoya avec le principal 


n. » Dans XHutoire tP Egypte d'Rlm-Aî.is (lom. 11 , f. 85 ), on lit : ^ ÿMl! 




.^1 


•• L'émir Abd-allatif, le zi/nam. » Dans l'ouvrage de KlialiUDâhori (innn. arab. 698, fol. a 47 O* 


trouve les détails suivants 






yj mij? zimam des palais augustes ét.iit un eunuque, ainsi nommé parce que c'était lui 

• qui avait la haute main sur tout ce qui concernait ers palais.* L'auteur de l'ouvrage intitule 
Ditvaa-aimsc/td (man. i573, fol. 127 r“), vuuhmt expliquer l'expression f donne une 
étymologie qui inc paraît complètement inadmissible. Suivant cet écrivaiu 

j' jb .L-JI cr* 

J oUliü ^ siXJU! sj^Up?. ^IjLaP^I jS\ J» J JjU ^ 5**V 

,^L-J ^t.X3r^l ^ J J oLi:a.i! _} ^ j àJ! 

wÀjIL^I ^ ^ mijû mot zimam, que l'on écrivait prîmi- 

• tivemcul zenda-tùirt est compose- de deux termes persans. Zenan désigné les femmes, et Hàr le 
•gardien { dc manière que zendn-tùir ûail se traduire \t»r ganiien des /entâtes, lai vulgaire s'imagine 

• que le mot zimam signifie gtfnéral. On donne ce litre au principal etium|ue. L'est lui qui conlere 

• avec le .souverain, pour tout ce qui concerne les femmes ou les enfants di*s princes, qui fait venir 
*• les objets dont les ans et les autres peuvent avoir besoin, et qui premi lès ordres du monarque , 

• pour le mariage des priuce.sses ou des csclavm affranchies. 11 a des subordonnes, qui font partie 

• des eunuques placés 4 la porte tin rideau. Il» sont entièrement sous sa dépendance, cl remplissent 

« les fbncUoiis tpi il leur confie. » Le mot simamiah drâigne Vemptoi du zimdm. On lit dans 

1 histoire d Khn-Aias (tum. Il , CdI. 85) : L'offire du Zimamiah était 

• alors vacant. ■ 0.ins le Manhel~$djt d'Abou'lmahÂscn (lom. V, fol. 6a r®) ^ silSl* « |t 

• remplit à sa place les fonctions de zimdm. • J'ai déjà insinue que rélymologic donuée par Tauteui' 
du Diwan-alinsehd me .semblait cmnplétement fausse ; car le mot zimam a peu dc rapport avec celui 
de ztnmn. Ü ailleurs, le premier dc ces deux litres ne s'appliquait pas exclusivement à un eunuque 
chargé du soin^des femmes : nous avons vu qu'on le donnait également à une espèce dc surveillant , 
qui soignait 1 éducation des jeunes pages. On lit dansle/''aXt/m/-iz/i(Ao/ci/'dd'F.bo-Arab»cbah (p. aoa): 

y ,^>1^ • Le fonctionnaire charge de» apo$tilles, et le zimam. Dans 'le même ouvrage 
I. (ddUTieno* parUf.) ’ - ' • ^ 
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était convenu avec le umum. Celui-<-i ouvrit aussitôt la porte, et le sultan entra 
avec ses compai'iioiis de voyage. Il «'jonrnèrent dans ce cliàteaii, le mardi, le 
naercredi et le jeudi, vingt-nniéme jour du mois de Scliaban. l’ersonne, à l’ex- 
ception du zimani, ne savait ramvé-c du sultan. Ce prince prenait plaisir à 
voir les émirs faire amrir leurs clicvaux. Lorscpie le jeudi, suivant l’usage, on 
présenta un clicval à Melik-Said, Yihnir-ukhor en amena un antre pour le sultan. 
.\u moment où Melik-Said sortait du palais pour monter à cheval, il ap-rçut le 
sultan ipii venait à lui. Saisi de respect, il s’empressa de baiser la terre. Ix- sullaii 
monta à clicval, et sortit à l'impmvisle. Il faisait alors un temps sombre. tx>s émirs, 
méeonicns de ces procédés insolites, portèrent la main à la garde de leurs ('j«'-es, 
et vinrent observer de près le visagedu sultan. Ceprinee sc'journa au cliâleau le 
reste du jeudi, elle vendredi. I,e samedi, il joua à la |iaume. Ix- dimanclie, il se 
rendit à .Misr(fostat), où il vit laneerà l'eau des galères I- .kprès cpioi, mon- 
tant sur des l>ari]ues il retourna au château. Ixi nuit du lundi, vingt- 

cinquième jour du mois de Scliaban, il partit duc bâteau, sur les cbc'vaiix de la 
poste Jj_^l, et regagna son cani|Huiient de Kharliut-allusous ïj^. Voilà 

(pag. 64) ; ^LUl ^ ^U'^l « Ia- zifttamde rimanipclu khalife, vit en ^ 

Et plus bas /A.) : * laC zîmnm s*- mit k rire. ■ Ce quo-dll Abou’lniahâ!»t.'ii , relative- 
ment au , tip me paraît pa-s devoir être admis; et je croîb que dans cellit exprebsiun, 

le terme n est point I»? mot persan , mais le mol araU* cpii drnijîne un patois. On peut , je pense, 
supposer avec as.se/ de vraisemblance, que le mot qui si-piific /rem, a signifié parex- 

teustoii, ceiutffui (ùfntics n'nci , un directeur. On lit «lans le Mesah’k-tüabtar (m. ar. 1 ^ 73 , f. 87 v®\ : 

L*Lkj J J s II était, '|H>ur smi peuple, un imam, im guide dans les 

• nfTatres sérieuses cnmim* ilaiis celles qui étaient frivtdes. * Dans le Yctimak (man. 1^70, f. 365 r**) : 

d’antres coiitn’i» que I b^ple, le terme désigne 
Httc branrke d'admimstration. On lit dans les Vovages d'Eim-Ikatoiitah ;inanuscri( , fol. i 34 ï’*^) * 
^ '■■■TÎciil douze mille employi's dans raduiinistratioii mi- 

- Utaire. •• Imad-cddin-lsfahilni [/fi.sfoirc des Sr/djaurida '^ fol. 53 r" , indique 

H Le elief du bureau dn zimam. Dans un ouvrage de ^lasondi, ce mot est plusieurs fois au 

pluriel. On y lit man. de Saiiit-tierm., 337, fol. 190 v"i ; Dlns loin 

[ib.) : l'niifimta Kebi dans la charge de chef des bureaux des 

t zimam. Et enfin {ibid.) : H niit Mousa à ta tête du biirtuii des zimam. » 

De \k s’est formé le terme qui d<rsigiie celui qui est rtap/ojt‘ à des/onctione de ce genre. Dans 

les voyages d*l'.bD-Katoiilah Ir mot est rendu par f. 9<i r" et 1 1 

On y lit : I 
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rcqui s'élail passé dans l’arniét.- dè Syrie, en l'absence du sullan'. Le malin <|iii 
suivit le départ «lu prince, l'émir Scheins-etldin-Kàrekàni fit accroire aux émirs 
c|iie le sullan, |>ar suite d’une indis|K)sitinn prave, ne ponvitit recevoir personne. 
\yaiit fait venir les méd»-cins, il leur demanda quels rcmrsles il eonvenait d’em- 
ployer à l’égard d’un malade qui se plaignait de mal de tête, d’engourdissement, 
de langueur et d’une .soif ardente. Il leur donna à entendre que c’était le sultan 
qui éprouvait ces svmpl6mcs. Ils iiidi(|uèrent les médieaments qui convenaient 
en |Hii'eille circonstance; sur les ordres de l’éiiiir, les schrrbeiiaris pré- 

parèrent et ap|>ortèrent le breuvage désigné. FarekAni entrait en personne dans 
la tente, afin cpie l’armée ne conservât aucun doute sur la nialité des faits. I)ans 
la nuit du vendretlij vingt-neuvième jour de ce mois, le sultan étant arrivé au 
voisinage du liclitiz jJUaJI, enjoignit à Aiderauri et à Djermek de se rendre à 
Icui-s tentes. Pour lui, prenant dans sa main le sac de cuir du courrier, 

et jetant une serviette sur son éjiaule (78}, il s’avança h pied jusqu’au poste 
des gardes. L’un d’entre eux s’opposa à son pa.ss.age, et le saisit au collet. Le 
sultan se déitarrassa de scs mains et entra dans \e dehUz, où il pttssa la nuit. 

Iles le malin, il manda les émirs; et les a.ssura qinl avait été gravement in- 
disposé. On célébra par des réjouissances publiques la convalescence du prince. 
Pendant l’absence du sullan, toutes les affaires qui concernaient l'arrm-e étaient .- 
expédiées régulièrement, et personne ne savait la vérité des faits, à l’exc-eption 
àeVataùfk , de VosttUklr, du dewdtUlr et des princijuiux djenulars. Dans cet in- 
tervalle, on recevait des dépêches auxquelles on répondait exactement, suivant 
les ordres donnés par le sullan. Tout inarcliait comme si ce prince avait été 
présent, et aucune affaire ne resta en arrière. I.e prince, dans ce voyage mysté- 
rieux, avait eu pour but d’inspecter cie qui se passait dans ses états, et de voir 
par lui-méme de quelle manière son fils Melik-Saïd gouvernait l’Égypte. Ayant 
réussi dans son dessein, il ordonna j>ar un é-dit de- supprimer, dans l«s villes de 
Fostat et du Caire, ainsi que dans leur territoire , l’usage du vin , les désordres 
de divers genres et les coiirtisanes . : toute la contrée se [trouva délivrée ’ 
de la prt-scncc du vice. On pilla les caliarets (79) où se tenaient habi- 


Je Us ùiS, au lieu fie lif. 

(79) texte |K)rte oUldr^! c*est>à« 4 lirc les Akans» le» carovanseraiùi mais je crois qii'ü faut lire 
cttbarris. Le» commenlalenrs de Uarirt (maAam. XIIJ, expliquent lilacdl par * 
maimit ft*HH marchand de vinM. Ou lit dan» le Kitab^ktfçdni {iom. IV, fol. i6) : 

9 - 
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tuellement les hoimncs débaucliés (8o'‘; on saisit les biens (8i)des prosiiluées 
fl nii les retint en prison jtis<|u'à ce ({u’elles se mariassent ; des hommes 
virieus rnreni en grand nombre condamnés à l'exil (8a). Des ordres du même 
genre avaient été envovt^ dans les dilTémites provinces ; on almlil la contribu- 
tion «jui se levait sur ce lionteuv trafic, et les fermiers de cet inip6t reçurent 
en écbange des fonds alVectés sur une branche de revenu licite. 

Opcndaiit on reçut la nouvelle (|u'nn tremblement de leri'C avait éelaté dans 
la provinct; de Sis (la petite Arménie) et détruit de fond «'Il comble la forteresse 
de Sarfandkar (83), ainsi <|ue plusieurs autres places; ruiné un grand nombre 
de cantons, et fait périr un si grand nombre d'boiumes, <pie la rivière avait roulé 
des Ilots de sang. On apprit aussi <|ue les Kranes avaient répandu le bruit de la 
mort du sultan. .Sur ces entrefaites, un ambassadeur,- envoyé par eux, vint de- 
inantler une trêve. (Jiiatre Mandoiiks du sultan ayant pris la fuite, sétaient retirés 
dans la ville d'Akka; Uibars les ayant lait téclamer, les francs refusèrent de les 
rendre, à moins qu'on ne leur donnât un dédommagement. Le sidlan témoigna 
un vif niceonteutement «pi’il exprima par des repr«K-bes sévères. Les Mamloiiks lui 
furent nmiis, quoiqu'ils eus.sent einbrassy- la rtriiglon chrétienne ;Uibars lit arrêter 
b's ambassadeurs des l-'rancs, qui, par ses ordrts, furent chaînés de chaînes. Il 
é-crivit aux gouvi-rneiirs dits différentes places que la |>aix était rompue. L'émir 
Akouscb-Sclieniscbi lit une ex|iédition sur le territoire des Francs, égorgea ou 
emmena «ni captivité beaucoup de monde. Le sultan, de son cùté, se mit en 
marche le vingtième jour du mois de Ramadan, se dirigea du côté de Soin- tTyr), 


j^srll ^jJI éjlar*! • Le root Mnrli est le pluriel (le hil/uth <pii desigue 

*• le lieu ou l’on vend du-vin. ■ liau* le inêine oiivnigepoin. lit, fol. A5 r*) : ■ Il ve 

- rendit au calareU* .Ailleurs (loin. I, fol. 314 r“) : .-CLj'ss iyj ■ l•lllvicura fois, j avais 

s bu dans son cabaîret. • Dans la Chnniqae d'Otbi (f. a44 v'*) t - Ils) ■ lars cabarets furent 

• ’ *.l .; 

• supprimes. • I ai glose marginale cxplii|ue parjl-iôrM 0 ~.i. Dans le Kitah-arraoudmam 

(man. 707 A, f. i36 r®l 

Oa'.^l ; . la; sultan trouva que le camp de Mausel iMosuli ressemblait X 

• un cabaret, lant on ÿ voyait de vio, de lyres, de luths, de cyrobaUim, de musiciens et de luiisi- 

• eienm-s. • * ■ * .; •* 

(80) Je lit kj» iaiyilb jL_âll Jjsl ‘ijl* •ojas au lieu de ky LdïilL. 

(81) Je bs Jljal, mi lieu de 

(8a) Jolis , an lieu de lyL». ' . * 

(83) Je lit afec Nowairi^l$'jù>j.., au lieu de que preseute le iiiaiiiiserk 
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liia OH enleva i|iiaiitil<^ d’ennemis, après quoi il regagna son camp. Au bout de 
ipielqiie temj)s, il fil partir un corps de troupes pour enlever les récoltes et 
intercepter les convois qui pouvaient arriver à Sour. 

vingt-sivième jour du niêine mois, les oITiciers du sultan prirent posses- 
sion de Balatonos (®4)i 'l'*' forteresse considérable; le même 

jour, des troupes parties de.Birali prirent la roule de Karl.ar , brûlèrent 
tout sur leur passage et enlevèrent un grand butin. Klles s’emparèrent d’une 
place, située entre cette viilc et Kakiila en massacrèrent kr garnison, et y 
recueillirent un butin prodigieux, sur lequel ils prélevèrent le cinquième pour 
le lise. 


Cependant la division éclata à la Meccpie, entre le .sebérif INedjm-eddin-.AlHiii- 
Aerai et son oncle |)alernel, le sebérif Belia-eddin-F.dris, éihir de cette ville; mais- ^51 
bientôt ils se réconcilièrent. Le sultan leur assigna, à l’un et à l’autre, un revenu 
annuel de mille pièces d’argent 'iÿj ,_iJl, sous la condition que l’on n’exigerait 
. lie personno, à la Mecque, aucun droit ; que tout le monde, sans 

exception, serait admis à vi.siter la inai.son sainte o^l, que les marcliands 
n’épnmveraienl aucune vexation; que la hhotbnh serait faite au nom du sultan, 
sur le territoire sacré et les lieu.x consacrés par la religion ^U4I; que la 

monnaie serait ég.aleincnt fra|>pée au nom de ce prince. Ix'S deux scliérifs 
reçurent un diplôme j.^', qui leur garantissait le titre iVémir, et on remit à leurs 



(84) L'auteur île la Vie de Bibars'(man- 8 o 3 , fol. v® ), cl le pnacadu ll.vsan-beu-lbi-a)iitn * 
( fol. aoo v“), dounontsur ces événements des délads plus étendus. « MudafTer-eiIdiu ^ou U/.-eddin'-, 
Oihiuan, lits de Mankoiircs, prince de Saliiouii s'ôtait emparé de la ville de Kal.-itonos. j 

- l'f-poquü des coiu|uètes des Tatars. Melik-Dàlier étant monté stn- le trône, ri-elania cette ptare. 

- la* possesseur .éludait la demande et donnait des réponses évasives. La négociation se prolongea ' 
> sans amener aucun résultat satisfaisant. Le sultan écrivit alors aux Turcomans , et leur enjoignit 

» de faire des courses sur le territoire de la ville. Ils olnnrent et portèrent partout le ravage et la 

• désolation. Othman, se vuvaiil aux, prises avec ces féroces ennemis, députa vers le sultan son fils 

• et le kadi de la ville. Il demanda qu'on lui accordAl , à titre d'aumônes , un bourg, dont le revenu 

• pût le faire vivre , lui et sa famille. On lui assigna le bourg nomme llama I , situe sur le terri- 
*> toire de Srhaïrar. Le sultan lui en concéda ta possession par uu acte écrit , revêtu de sou serment. 

■ Alors Ülliinaii livra la ville, s Au rap|K>rt de llasati-beu-lbr.ibiin , le sultan accorda à Othman , 
en échange de Italatonos , ptiisienrs villes du territoire de Sahiotiu. » Suivant un .nitre récit , il eut 
en p.srlage cinq bouigs , dont le revenu |>rodnisaît trente mille dirheius. Parmi les émirs de Syrie 
qui, en l'année 678 (de J. C *»79), recoumirent |M>itr sultan l’emir Sonkor asehkar, on eouipta 
le gouverneur de S.ihioun , de Bur/iab , de B.'üalouos (AoWairi , /'le rft- KfUioun, f. 108 r“;. 
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délégués I les biens .^ 4 -»,b)l u|>|tai'tenanl à la ville sainlc, et qui se trou- 

vaient en Égypte et on Syrie. 

Le scliérif Schems-ciblin, Ladi, liluitih (prédicateur) et vizir de Médine ï-j.Jdl 
û^^l, étant arrivé à la cour, en (jualité d’aiubass;ideur de l'émir Izz-eddin- 
Djeinaz. émir de cette ville, le sultan lui rendit les eliameaux qui avaient été 
enlevés aux sebérifs de Mt'sline |>ar .Vlimed-ben-Iladjii et qui étaient au nombre 
d'environ tixiis mille. Il le chargea de les laire remettre aux propriétaires de ces 
animaux. 

Ce même moi.s, on vil arriver l'eunuque _^t^l Kemâl-eddin-Mobsin-Sâlebi, 
schrïkh (supérieur) des serviteurs du tombeau du prophète l-e 

sultan le combla d'bonnèurs, lui lit dre.sser une tente d'élolTes îüj à la porte 
du tirhiiz, et lui donna en présent plus de deux cent mille dirhems{85). 
C'eunuque, le kadi et les chaiiieaux [lartireut avec la cainvane de Syrie, et l’on 
envoya, en même temps, les voiles destinés pour la Mecque et pour Médine. 
Sur ces entrefaites, un umba.s.sadeur, député par les Francs de lieirout, vint 
od'irr à liibars un présent, et plusieurs prisonniers musulmans, ipii furent mis 
en liberté à la porte du dehUz. Le prince consentit à accin-der une trêve. 

Bientôt après, l’émir .Scberld^ddia-lsa-ben-Moliannû se présenta dans le itehliz, 
accompagné d'une ti-oupe d'émirs arabes. Le sultan lui fit accroire qu’il raétli- 
lait une e.vpéditiou dans l'Irak, et lui enjoignit de sc tenir prêt, alln de partir 
aussitôt qu’il serait appelé. L’émir, sur l’ordre du sultan, reprit la roule <lu 
canton «jii’il habitait; mais le prince avait formé secrètement un autre projet, 
i:elui de litirc le voyage du Hedjûz. 

Sui' ces ciiti'cfaites, il donna à Nâ.sei'-eildin-Mohammed, fils de l'émir Izz-eddin- 
\ulemur-lialebi, le titre fXéniivde <fuaninte cavaliers. Les émirs Kelaoun, Ougau 
^Igan), Baisari , et Beklasch-Fakliri , l’éw'r ré/«/< , reçurent l’ordre d’aller en 
personne |)rcndre possession des biens de IIalebi,au nom des héritiers du mort; 
mais le sultan ne s’appropria rien de celle immense succession. 

.\ii commencement du mois de Schewal, ce prince, qui était bien décidé a 
entreprendre le voyage du lledjàz, distribua à toute son armée des gratifications 
pécuniaires (86). Un corj>s de troupes, commandé p.ar l’émir Akousch-Roumi , 
le silnh-tlar, fut destiné à. escorter le sultan. Le reste des troupes, sous la con- 

| Je li« d au li«i) <lc xljli. 

86) Je lis jjfiil, au lieu de 
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tliiitc de l'éinir Ak-sonkor>Fiirekàiii , Yostiiiliir, ayant reçu l'Drclr»" de se midre à 
Damas, vint camper en dehors de celle ville., el y élahlit sa résidence. liieiilM. 
le sullan partit pour le pèlerinage, ayant avec lui l’émir Itedr-eddin’, le kluiùmliir 
(trésorier) le kadi-atkotiai Sadr-eddin-Soleinian le .Fakr-eddin-lieni 

Ijikhman, Tadj-cddiii-hen-alalliir _^SI ^j } , el environ trois cents mamlouks, ou 
soldats de la halkah. A la tête de ce cortège, il s'avança vers Karak, cvjmnic s’il 
n’avait eu d’autre intention <pie de chasser. Personne n’osait dire que le priucc 
avait de.sscin de se rendre dans le lledjjiz. En cITel, rémi)- Djernàl-cddin-lK'ii- 
Datait üIjJI , le hiUljeb (chanthellan), ayant écrit att stütan : « Je désirt' faire avec 
vous le voyage du Hcdjàz, » Biliars lui fit cou|>er la langue; et, depuis ce montent, 
personne tte se pertuil un seul mot sur ce sujet. Le sititan étant parti de Kitwai 
jl^l, le jeudi, vingt-cinquième jour du mois, arriva à karak le pre'mier jour de 
Dltou'lkadah. Il avait jtris ses mesures dans le plus grand secret, et sans rien 
cotuiminiquer à jtersoiine; il avait envoyé le hiscait i>'..,ij|. (87), la farine,' les 
outres, les Ixiissons, ainsi que les Arabes qui devaient raccompagner, et ceux 
i|tti. devaient stationitcr dans les lieux de halte. Personne n’avait veiit de 
tous ces préparatifs. En arrivant à Karak, le sultan trouva <|ue ses ordres 
avaient été parfaitement exécutés. Il lit distribuer aux soldats qui raccoiii|>a- 
gnaieiit une quantité d’orge sudisanlc. Ia-s bagages sc mirent en marche le 
quatrième jour du mois. Le sultan les suivit de près, étant parti le si.v, aec<im- 
pagné de tout sou cortège. Il vint descendre à Schauhak, en recommandant que 
l’on gardât, sur ce qui le concernait, un silence absolu; il se remit en marche 
le nn/jème jour du mois. La poste partit |K>ur TÉgyple. Des lettres, coutiées 
à des Arabes, furent apportées au sultan | par la route de Kar.-ik, et il expédia de 
là les réponses. Il arriva à Médine le vingl-einquicme jour du mois. Les deux 
émirs de celte ville, Djemaz et Mâlck, loin de faire aucune résistance, prii-enl 
aussitôt la fuite. Ix sullan quitta cette place le 37, |>rit le vêlement appelé 
i/iriuii , et fit son entrée à la Mec(|ue, le ipiinziènie jour du mois de Dhoii'lhidjah. ' 
Il avait eu soin de remettre à scs principaux courtisans une somme d’aigent, 
aKii qu’ils pussent eu faire des aumônes .secrètes. Lui-même distribua de nom- 
breux vêtements aux huhilants des deux villes saintes. Il se montrait comme un 
simple particulier, n’ayant auprès de lui personne pour le soustraire à des visites 

(87) On lil <l.in» 11(1 piiua|;r de notre auteur (man. 67a, pag, 1 1 15 ) ; ^1 JüiJ! - *-l ^ 

blyd.JI • Oïl porta les grains aux nicnniers, pour qiVUs rabriquasscnt du biscuit. •" > 
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iiiiportuiips, et ii'avanl d’autre gaixle (|ue Dieu; il était toujours seul, oceupt' a 
taire sa prière, ou le tour de la kahali, ou les courses religieuses; il lava de ses 
_ iiiaiiis la maison sainte, au milieu de la roule. Si un pèlerin lui jetait son thram, 
il le lavait, puis le lui rendait. Assis sur la |>ortede la kaliali, il prenait parla main 
ceux <pii se présentaient, et les aidait à monter ju.stpi’à eel édilice. Un lioninie 
du peuple, |M>ur monter plus aisément, s’étant pendu à son ihram, le déchira 
i-t l'aillii ixMixerser à terre le .sultan. Ce prince vovail tout cela avec pini.sir. Il 
attacha de .sa main le voile de la kahah, et rut secondé par ses principaux cour* 
lisans ; il visita tous les homines rcligieuxtpii habitaient les deux vil les sacrées. Le 
ém//-u//{o(A//Sadi-eildin-Soleiman-l>en-\lKl-<dliakk le hàneji, accompagna le sultan 
pendant tout le voyage. C<* prince le consultait, et s'instruisait auprès de Ini des 
dogmes de la religion; mais, en même temps, il ne négligeait pas les soins de 
radminisirtition ; et les sr-crétaires de la chancellerie expédiaient en son nom 
des dépêches pour chai|ue afTaire. Il écrivit au souverain du Yémen, junir lui 
témoigner sou iiiéH-’Onleiitemeiit de quelques-unes de ses démarches; il «lisait 
dans sa lettre : « J'ai tracé ces lignes dans la ville sainte de la Me«x|ue, où je suis 
« arrivé en dix-sept pas(c’est-à-dire, en autant de journées de niarchcj;.» il ajou- 
tait ; « véritable monarque est celui qui combat pour h's intérêts «le Dieu avec 
« toitt le zèle «[ue cette Cause nuirite, et <]ui sacrifie sa vie elle-même pour le s«m- 
« lieu de la religûrn. Si tu es vraiment ixji, pars, va affronter les Tatars. » la- 
sultan cxinibla de marques de bienveillance les deux émirs de la Mec(|uc, l'émir 
.J-, J de lanbo, celui de klialis ^^sJU.,et les principaux personnages du llc«ljàz. Les 
deux émirs «le la Mecque re«;urcnt de lui des di|«l«‘mies en bonne forme. Tous 
deux ayant dematidé un ««««// (gouverneur) qui put les appuyer «l'une manière 
cflif^ce, le sultan ilc'signa œmme naib de la Mecque l’émir Sehenis-eddin- 
Mcrvvan, émir-djandur. Il voulut que cet oflicier eût sous sa juritliction tout 
ce «pii concernait les deux émirs, et exerçât une autorité pleine et entière; il 
acœrda aux «-rnirs «le la Mewpie un accroissement annuel «le revenu en argent 
et en grains, afin que tout le monde fût admis gratuitement à visiter la maison 
sainte Lors«|u’il eût accompli toutes les pratiques du pcierina'ge, il partit de 

• d 

(B8) On lit dans le texte Le rerbe à la seconde conjugaison, 

signifie ; Jtxorder uMe t^hose gratuitementx t‘n autre passage du fD^mc historien (t I. p. 4a*i) offre ce» 
mots: Afin d’acrorder graluilcmcnt aux p«'lcrins le privifige 
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la Mooipie le tnîizième jour du moi.s, et arriva, le ao ii Médine, oii il passa la 
nuit. Le leudeiiiaiii, il se remil eu nulle, aceom[>agné d’iiii corlépe peu noui- 
iireu.\_, pn-ssa sa man'lie, el arriva à karak, le malin du lundi, dernier jour du 
mois. Personne n'élail prévenu tie sa imnelie; on ne l'ajipril tpi’au momenl où il 
Se Irouvnil près du lombeau de DJarar-TaiarjL^I , qui venail de mourir. I^, loule 
la foule renconira le prince. Il fil son enin'e ilans la ville de karak, vêtu d’un 
aUth ïLs (fk)), el monlc sur un cbameaiw II n’y séjourna qu’une iiuil, el en 
|iarlil dès le lenileniain (90). ■ . 

Celle année vil mourir ; 1" .Nour-»*ddin-.\boii’lhosaln-Ali-ben-MMl-allah-bcn- 
Ibraliim, le grammairien, connü sous le nom de Sibouaïh'hen-.Magrebi (Sibouaih 
du Magreb), (|ui moiirul au Caire, à l’âge de soixanle-sept ans. Il esl auteur, 
d’excellentes poésies; le jc/iefA/i (clicf) des médecins de Damas, Scherf- 
e<idin-.Abou'lliosaîn-\li-bcn-lousuuf-ben-llaîderab-Habbi; on a de lui de fort 
bcau.v vers (91); 3 “ l/./a!tldin-.\idehiur-H!ilebi, le naïlt-iissaltanet î-LI -H . ol» 




" do visiter ta maison sacrc*e. » Dans la Kie <U Bihftrs <!o Nowairi, on lit (fut. 4* 

« 11 accorda gratuitement h loiil lo monde IVntrôo do la maison au|;uslc. >> 

(H9) On lit dans un ver* d'un |Kii*!e que rite le Dorrrt-^a/ganvu^ de llanri (f. i3 r“) : VLjJt 
« l/artion <le revêtir un ci/miA.» Dans le (loin. 111, f. 9 v°) : iU» ^ -■•y-j 

« On plaça pour lui un ahah» ^ur lef]ticl il s’assit. » Sur cr genre de vêtement, ipir portent te» 
Arabis, on jXMil conMiltor Kusscll (TÂe hùtory of U,p. ai)} Darvieux [Mémoires, t. III, 

9» *^9t *9*)» U" Orient, fait cq iGai (pag. 545)} Fcrriêres-Sauvcbfruf 4 

lom. il,p^ig. 96);M. Mcogin [Histoire (T t. il,pag. i74);Nirbuhr [Deseription de C Àrnhie, 

pag. ^9^); Pagê» ( rhyage autour du Monde, tom. i , pag. agft) , etc. 

(90} Cette aonce , au rapp<»rt d'Aboirimahâsrn (man. 66i, fol. ai8 , la hauteur primitive du 
Nil fut de quatre condee», vingt doigt». La chh* s'éleva à dix>hiiit coudées. Au rapp>rt du prétendu 
Hasan-ben ibrahim (fol. aot r^) dans le» derniers jours du mois Dbou'Ihidjah de cette année , il 
sotiflla en Lgypte un vent impelueux , qui submergea dans lê Nil deux cents barques , et causa la 
mort d'un grand nombre d'hommes, ('.e vent fut suivi d'une pluie extrêmement lorie. Ou /«prouva’ 
eu .Syrie une gelée qui lit ]>énr les fruits. 

(gt) Au rapport du prrlondu llasan-ben-lbrahim ( man. non. catalogué, fol. sot r*) , ce médecin 
était pnffcsseiir du collège appelé Dakliwariali Il avait été nommé ^ cette place en con 

sidération de son mérite éminent , par le testament du fondateur. Le même historien lui attribue le« 
vers suivants ; 

_ (Hs. ^ ü jJ! 

• Le» enfant» du monde sout conduits par une force irrésistible à U mort ; ceux qui restent igno* 

• rent U destin de ccnix qui ne sont plus; t 

I. (dnurfêNie/Kirtic.) lO 
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(vice-roi). Il mourut à Damas, à l'âge de soi.xante et quelques années (ga); 
4° l'émir Asad-cddiu-.SolcInian-ben-naoud-nadliabani. Il avait, par esprit de 
désintéressement religieux, quitté le service du prince. C’était un homme de 
m^te, qui faisait bien les vers; 5® \ledj-eddin-Abou-.Mobammed-\bd.elmoudjid- 
ben-.Abon'iraradj, i|ui niDüruI à Damas. 

Le premier jour du mois de Moliarrem, le sultan fil, dans la ville de Karak, 
la [irière du veiidi-edi. Puis il se mit eu marche, accnmjNigné de cent cavaliers, 
dont chacun avait un cheval de main , et prit la route de Damas. Tout le monde, 
eii ligvptc et en Syrie, ignorait ce que faisait le sultan, et ne savait si ce prince 
était dans la Syrie, dans le Hedjâz, ou ailleurs. Et par suite du respect et de la 
crainte qu’il imposait, nul n’osait dire un mol sur celle matière. Ixjrs<pie le sultan 
fiit arrivé dans le voisinage de Damas, il fit partir pour cette ville, sur un des che- 
vaux de poste, un de ses principaux courtisans, chargé d’une lettre par laquelle le 
prince annonçait qu’il était revenu .sain et sauf, après avoir accompli le pèlerinage. 
L’émir DJemal-cddiii-Nedjibi, (gouverneur) de Damas, avait convoqué les 
émirs et d’autres personnes pour entendre la lecture des lettres; avi milieu de 


-•« On croirait voir ctrs moutons : car, une partie d'entre eux ne »e duutc pas que l%m a déjà verx* 
•• Je sang des autres, s 

(ya) laC grand émirlzz<ed(iiu>Aidrmur>ben-Abd-allali>Hâlebi»SâieUi était un des pi incipauik émirs, 
im de ceux qui avaient |K>ss(’dé au plus haut degré la faveiu' des souverains. Il conserva son crédit à 
la cour <le Bibars. Ce prince avait en lui une extrême confiance , et le choisissait constamment pour 
remplir , en son absence , les fonctions de nu/& (vice-roi) en Égypte. Il Kavait , cette année » amene 
avec lui en Syrie. Ot émir, quoique peu instruit , jouit pendant toute .sa carrière d'une prospérité 
constante. Au rapport de >owairi , lorsque Bibars sortit de Damas pour aller recevoir l'ambassa- 
deur d'Abaga , khan des Mongols , H avait auprès de lui Aidemur. Celui-ci , voyant que le prince 
s'arrêtait plus longtemps qu'il n’avait cru, demanda un congé et retourna à Damas, pour inspecter 
ses propriétés. Le sultan , lors de son retour dans celle ville , fit à l’emir des présents considérables. 
Bientôt après, il alla visiter un fakir qui habitait sur la montagne de Sidebieh. II avait avec lui l'émir 
Ixz-eddio , qui s'arrêta pour renouveller son ablution. Le schcïkh dit au sultan : « cet homme-là ne 
sortira pas de Damas, et mouira suus peu de jours. » L'émir, qui était alors plein de force , tomba 
malade le second jour qui suivit cette entrevue , et roounit dan> la citadelle dc Dnirivis , le jeudi 
septième jour du mois de Sebaban. 1) fut enterré dans le mausolée situe au voisinage de la mosquée 
de l'émir hâ-bcn-Iagmour. Le sultan assista à ses funérailles, qui eurent lieu dans la prinripato 
inosquee de Damas. Aidemur possc'dait une fortune immense. II lats-sa après lui , en propriétés ter- 
ritoriales , en argent momioyé , chevaux , mulets , chameaux et objets précieux de tout genre , une 
valeur incalculable. Il avait , en mourant , désigné le sultan pour son exécuteur testamentaire ; et le 
prince , comme on la vu , K*pondit à celte preuve de confiance, eji assurant aux enfants de l’emir 
U posM‘s>ion pleine et entière des biens de letir père. 
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' celte lecture, on apprit que le sultan était dans le /«eiVfa/j (l'hippodrôme). rous 
les émirs s'empressèrent de se rendre auprès de lui. Le prince était seul, et avait 
remis son cliev:d à un descrieurs du niarcliéaux chevaux. Le nalb baisa la terre 
devant lui. Dans ce moment, arriva' l'émir Ak-sonkor, Voshidar, accompagné 
des émirs 'égyptiens. Le sultan prit quelipte nourriture , puis se leva |K)ur 
aller se reposer ; tout le monde se relira. Mais bientôt, le piince monta à cheval, 
suivi d’un cortège peu nombreux, et prit la route d’Alep. Les émirs de Damas 
étant venus pour présenter leur hommage, ne trouvèrent plus personne : lorsque 
le sultan ht son -entrée dans Alep, les émirs, étaient réunis dans une-marche 
publique et solennelle. Il s’avança vers eux, sans être reconnu de personne. EnliOr 
l’un d’entre eux ayant jugé ipie c’était le jxrince, tous s’empressèrent de descendre 
de cheval et de baiser la terre. Le sultan entra dans la maison du uaib-assallanah 
(gouverneur), et alla examiner l’état de la citadelle. Il quitta .Alep, sans avoir été 
reconnu de personne, et fut de rçtour à Damas le treizième jour du mois. 11 y 
joua à la paume; puis, il monta à cheval, au milieu de la nuit, et se rendit à 
Kouds (Jérusaleml. Ensuite, il visita Khalil (Hébron), où il distribua d'altondanles 
aumônes. Les troupes égyptiennes étaient jxarties de Damas, sous la conduite de 
l’émir Ak-sonkor-Kàrekâni, et étaient venues canqter a lell-aladjoul L«- 

sultan, de son côté, quitta Jérusalem, et se rendit à Lell-aladjoul. Tous ces 
voyages eurent lieu dans l’espace de vingt jours, pendant lesquels il ne cliangea 
-pas le turban qu’il avait jrorlé dui-ant le pelerirtage. Il quitta Tell*aladjoul, à la tète 
de l’armée, le vingl-unième jour du mois, et se dirigea vers le^ Caire. Melik-Saïd 
vint à sa rertcontre jusqu’à Sàlehieh, cl les deux princes 'arrivèrent ensemble au 
château de la Montagne. Le sultan y séjourna jusqu’au douzième jour du mois de 
^far; Il en partit, accon;tpagkié des émirs et des commandants , monta 

avec eux sur des barques, ctprit la roule 'de Tarranch ; puis, il s enfonça dans le 
désert, et ordonna aux chasseurs de se former en cercle AJila.. On amena au deMiz 
(la tente royale) trois cents gazelles et quinze autruches.. Le sultan dpnna, pour 
cliaque gazelle, un baglelak ^ULIiu (g3) de petit gris; et, pour chaque aiitruche. 


354 


. (gV) Le mot ) qui o»t quelquer<iis écrit , et qui fait au pluriel ou 

d^igcie,^e imif ét irestt. On Ift'dstos U Dexcriptmn de l'Égypte de Makn^î (artide 
Marché*^ mao. 69», fol. 334 »*>: LaJl si | 

■ Som l« régné* de Melik-Nâ»er-Mol»»imned, l*émir 
< SeUr niic'm To^iie le (i^re de-vèste» âfipde ««fort* , Ton déMgnvt aoperafiint le mot de 
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lin cheval pri''oieuA, loul sellé el bridé. Il fil son entrée dans .Alexandrie, le vingt- 
iinièine jonr du mois. Il avait été précwlé dans celle ville par le sdheU (vizir) 
Belia-eddin-hen-Hinna, (pii s'était occupé à recueillir de l'argent el des élofTes. 
la; sultan revêtit Ic^ émirs de //(//((A (vestes d'lionncur)et leur envoya des habits 
^U) (g4), et des gratifications pécuniaires Aüj. Il joua à la paume, en dehors 
de la ville; puis il prit la raulc de Hainmùmal Il vint camper dans le 

lieu nommé Liounah ipi'il acheta du <e«A// (ragent) du trésor. Là ayant 

appris (pic les Talai-s s’étaient mis en campagne, de conœrl a\cc h*s Francs du 
Sii/iel, il retourna au château de la Montagne. Cependant, on reçut la nouvelle 
ipie les Tatars avaient fait une incursion sur le t(n-ritoire de Sadjour , ville 

silué-e non loin d'.Alep. Le sultan lit jiartir un corps de troupes sous la conduite 
(le l’émir \la-cddiii-Boiidokdâri , et recommanda à cet oflicicr de se tenir sur 
la frontière de Syrie, el d’être toujours priH à mait-ber. Il (|uilla le cliàteau de la 
Moutagne, la nuit du lundi, vingt-unième jour du mois de Rebi-jireniier, accom- 
pagné d’un petit nombre de personnes. II arriva d’abord à Gazah, puis fil son 
entrer à Liaraas, le septième jour de Rebi-second. Le cortège du prince avait, sur 
la route, extrêmement soull'ert du fi-oid. Le sultan vint camper en dehors de' 
Damas. lii, il apprit que les Tatars, au premier bruit de sa marche, s’étaient hâtés 
de prendre la fuite; car, par l'effel d’une inspiration divine, tout le monde (>1811 
persuadé que la seule présence du sultan éxpiivalait à cellede trou|M;s nombreuses, 

%bagiouUd. * Kl jitivi l>aii (fiil. AA5 v®) : D.'ins le Metalrh-atabsar (uiaa. 583, fol. 176 v®) : 

7- Ij® «Ün revêt les baglrtab sous les robes appolres ferdjiab. » 

l).ins le Mankft-silfi d'Aboii’linahâscn (tom II, fol. >8 A, v") : ülkhü 

^^CJjü • Il jt'Ci sur Ir imisù'irn son hagfrtab^ qui i*(,iit blanc, cl fait tic coton de Ralbek.* Dans 
te même |>asstq;c, on trouve le pluriel Dans VUittoire tf^girpte d'Abou’Ioialiàscn pnan. 

ar. *71. -Ua Elle avait déposé ch(>£ un juîfi vnhagletaA, 

- qiy étsiit formé tout cntiei- de pirrreries. •- l*Iui foin (ifrw/0 : J ^UiUJI ^ • 1a* 

bûglvtak offmil plus de dix perles. » • • 

(9-4} 1^' qiü fait au pluriel signifie, probablement, une fitècc iVéitfffe. On Ht 

dans un passage de notre historien (man. 67a, pag. 846) : ^ ïl^Y pj 

* Il aligna h la femme de ehaeuu des èiuini une pièec d'étoffe. Ailleurs (pag. 1 329) : 

^LgJÜt (y* •• H'- envoyèrent aux émirs des présents de r|icvaux €t 

„ « des pièces d’étofTe. * Dans Vffùtoirr ^'£grp 1 v d’Aixiurmahèsen (man. 663 , fol. 96 v*) : 

• Trente pièces d’étolTc. • Dans la f'ie fie Bibars de Nowairi (fol. 4* V“): 

^UJ! J «Il envoya des SAJinines d'argent, el des pièces d’êlolTe. ■ Et plus loin (/A«f.) : 
*11 l*ur donna des vélcincnls et des gratîlicatioiis pécuniaires. • 
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suffîsait pour vaincre les ennemis;- que son nom avait la vertu de lejKuisseï' ' 

• partout les infidèles. On apjirit que des Francs, réunis en eoips d’armée,' 
étaient partis de l’occident (gS), et avaient député vers Aliaga, (ils de Houla;;ou, ' 
pour lui annoncer qu’ils venaient sur de nombreux vaisseaux, afin se trouver 
dans les parages de Sis, au rendez-vous qu’il leur avait donné. Mais Dieu fit 
souffler un vent violent, qui détruisit un grand nombre de ces bâtiments; et d').') 
l'ôn n’entendit plus jwrler des autivs vaisscau.v, ni des bommes qui les mou- • 
laient. Eh même temp.s, on reçut la nouvelle que l’armée des Francs d'Akkâ en 
était sortie, et avait campé au dehors de la ville; que de là, les Francs s’élaiciit ' ' 
nijs en marche, enhardis par les secours qu’ils avaient reçus de l’occident ; qû’nn 
corps d’entre eux s'avançait contre les troupes postées à Djineïn, et un aûtiè 
contre celles qui occupaient Safad. I.e sultan quitta Damas, sous prétexte d’aller 
. chasser dans la prairie de Bargout Des courriers expédiés par lui " - ' 

curent ordre de lui apporter des munitions de guerre, et de faire mettre en 
mouvement toutes les troupes de la Syrie. Elles se trouvèrent complètement 
réunies auprès du prince, dans la praiiie de Bargout, le matin du mardi, vingt- 
unièmejour du mois. leur fête, il se dirigea vers le pont de .lacob . - , 

où il arriva à la fin du jour. Il eu repartit la nuit mciiic , et se trouva de grand 
matin à l’entrée de la prairie __,J|. Il avait fait prévenir les troupes qui oeciipaieul 
.Vin-Djalout LjJU. et celles qui étaient campées à .Safad, qu’une attaque 
aurait lieu le vingt-deuxième jour du mois, et leur avait recommandé lorstpi'elles 
verraient venir à elles les Francs, de prendre la fuite. Le sultan se plaça en em- 
buscade. .Au moment où les Francs se présentèrent pour attaquer les troupes de 
Safad, l’émir Igan marcha à leur rencontre, suivi de l’émir Djémâl-eddin^âdji,"-'. 
et accompagné des émirs de la Syrie. Bientôt arriva l'émir Itmescb-Sadi, l'émir 
Eidagdi, émir-medjUs, qui avaient sous leurs ordres les commandants de la 
halkah. Les émirs de Syrie combattiretit avec la valeur la plus brillante. Le sidtan 
suivait de près les i-ommandaiits de la hiilkali; mais, lorsqu’il les rejoignit, déjà 
l’ennemi était en déroute. Les cavaliers des Francs étaient renversés avec leurs 
chevaux sur le sol de la prairie, et l’on fit prisonniers un grand nombre de leurs ■ 
chefs. Les Musulmans ne perdirent, dans ce combat, i|ue l'émir Fakbr-eddin- , 
Tounbaî-Faïzi. - . • ' . , . _ 

(g5) Suivant le ti-moigaage de Nowaïri {yie de Bîbors ^ fol. 8a r®), ces Francs t-taicui cnvojt-s 
par le roi d'Aragon. ' ^ ^ 
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t ‘ Les luuivelles de 'ce succès Curent envoyées dans les diverses provinces. Le 
.Millaii l•e^ourna à Safad, faisant porter devant lui les télés des ennemis restés sur 
le champ de halaille. De là il se dirigea vers Damas, où il fit son entrée le vingt- 
sLxiènie jour du mois, précétié par les pri.sonniers et par ceu.x qui portaient les 
têtes. Il fit revêtir les émirs de rohes d'honneur, après <|Uoi il se rendit à Haraah ; 
ensuite, il prit la roule de Kclertab, sans que |M.*rsonnc connût quels étaient ses 

• desseins. Il divisa ses troupes en plusieurs corps, laissa ses bagages; puis pre- 
. nani avec lui la meilleure [jartie de son armée, il s'avança du cAlé de Marital». 

• Us pluies (|iii lonibaieni en abondance opposant à sa marche des obstacles in- 
surmontables, il retourna vers llaniah, el eampa div-neuf jours sous les murs 
de celle place. Il rejiril ensuite la roule de Markab. Arrivé dans' le voisinage des 
villes des Ismaéliens, il se vit de nouveau arrêté parles pluies ainsique par les 
neiges, et fut coulraint de rev*enir sur ses jïas. Il se remit en campagne le troi-. 

,sième jour du mois de t^ouraadà-second, à la tête de deux cents cavaliers, 
qui étaient sans armes (96), et lit une incursion vers le château des 
Curdes Accompagné d environ quarante cavaliers^ il gravit la mon- 

tagne sur laquelle s.eleve cette forteresse. I.es Fraties réunis en grand nombre et 
armés de toutes pièces (97), sortirent pour l’allaquer. Il en tua une partie. 


(ifii Le texte (xirte ü.in.s l'ouvrage de Nuwairi {fol. 83 r"), ou lit ! ÏJæ C ette 

levon, qui me parait la plus Datiirelle, ludique, je crois, ijiie ce» cavaliers n'avaieut avec eux aucune 
sorte tlobag-Tges, et ne portaient absolument que leurs armes. Eu effet, la He de Bibart (maii. 8 o 3 , 
fol 1 3 1 !••), offre ces mots ^ Ué*'* aucune armure défensive. » 

( 97 j Lr verbe xiguifio sousçsit sr revêtir d*nne ettirasrCf et lu quatrième forme signifie : 
. faire «f««rrr> preaaent ta même armure,- et le pârtieipe passif doit se traduire par couvert 

d'une euimttr. On lit dans Yn.noirt d'Égypie de Bcdr^Hldin-.Vinlabi {m. or. 684, f. «S v*j : 

" fi prit Sa cuirasse, et ordonna 3 ses mamlouks de prendre leur armure. * Dans 
I Hulaire d'Ègypte d'.Vbo.i lmahà>en (mai,. 661 . f. 199 r-) :JLu}\ ^ . L'arro.-e prit son armure. . 

* Ibius U fie de Bihnrs de Xowaïri ^fol. 85 v°,i : s,.j^ - lais ironpcs étaient rouvertes de 

• leur arruiirc. .Dans le .Ma«Ac/-i,^d'Al>oii'lmahlsen {lom. II. man. 748, fol. 74 r*) -Jl 

* L’vmir Kousnun fil armer ses mamlouks. v El ailleurs (fol. loo r*j dÿ'v 
Uans l'ffùtoirr de Kciiiâl-ettdin (mai,, arab. 748, (bl. 99 v”j: ^ ■ - 1 - ' n_7- J, 

JJ « Avec tous scs soldats, qui étaient revêtus de leur armure, et .prêts à rombattrc.'t Dans 

la rie de Bibar, de Sowairi (fol. 83 r»J : ^i^l Ütlj. *J , || «jrtit conin- lui un 

corps de Francs couverts de leur onnurr. , Dans lë Manhet-rdfi (tom. Il , fol. 33 y") : ékeLî- 

^ Parmi »-nx, èiaieni plusieurs des enraiils de llusaiii, couverts de leur 
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mit le rtsle en fuite, et le poursuivit jusqu'au hor<l des fossés. Là, pour téuioi- 
giier le mépris qu'il faisait de reiiiienii, il s'écria : « l^is.se/ les Francs faire une 
«sortie. Nous ne sommes que quâi'ante cavaliers <pii ont ]H>ur toufo armure des 
a vestes blanclies L-*l. > Ensuite, il regagna son camp. Ix’s clievaux dévastèrent 
les prairies et les champs du voisinage. Tous les |>ersonnages éiniiients, tels <pie 
le prince de Hainali et celui de Saliioun, se rendirent auprès du .sultan. 

NedjraK>ddin-ila.san-I>en-Scliagrat' , souvei-ain des forteresses des Isniaè- ^{.M> 

liens, ne vint point en ]>ersonue, mais il envoya un député pour réclamer une 
diminution sur le tribut que les Ismaéliens étaient tenus de payer annuellement 
au trésor, en remplacenieirt de celui i|u'ils avaient précédemment [rayé aux Francs. 
.SÂrem.eddin-Moubarek-ben.Rida, gouverneur de la forteresse de Olaikab îï-l.l l , 
avait depuis longtemps encouru le mécontentement du sultan. Le prince <ie ■ 
.Sabioun s'entremit comme négociateur pour lui obtenir la paix, et reng.agea à se 
rendre à la cour. I.<e sultan lui conféra le commandement absolu des villes occu- 
pées par les Ismaéliens jJI jîb, lui remit un Uihl-khnnah et 6ta à Nedjni-eddin. 
ainsi qu'à son fils, le titre de chefs des Ismaéliens. Sàrem-eddin se mil en marche 
le vingt-septième jour du mois, accompagné d'un nombreux corti^e. Suivant un 
autre récit, ce fut Melik-Mansour, prince de Ilamah, qui jtrit en main les intéix-ts 
de Sâreni.eddin, intercéda pour lui aupiès du sultan, et en obtint la grâce de cet 
officier. Celui-ci se rendit à la cour du prince, apportant un pnisent considérable , 


• irmure. «Plus loin (fol. A 1 r‘) ; V* ^ 3 â cheval, jccouipafoé 

• de HS numlouks,<]in Fiaient couverls de leur .nmiiire. » Danv \’HUioin léifgr/trr d'Abnird-AvIuilini 

(tom. Il, luan. 667, f. 217 r*) : -I^Yl ioL?. ota • IMusicurs émirs passèrent la nuit. 

couverts de leur armure. » Dans l'Iiisloire d'Ebn-kadkScliolibah (nian. ar. 6 a 3, fol. ai r'’j ; 

._aLJI i ^^l a « Pluslriirs de ses serviteurs portaient une cuiraasr sons 

- leurs vêtements. ■ Plus bas (fol. 79 Jùar^lj ' Derrière lui, marchaient 

• les émirs et les soldats , couverts de leurs cuirasses. •' Dans les |K>ésies d'.Ahoulala (nianuscr, de 

Scheidius, page f)6o), le mot ^LJ désigné une rurnaxre. lat terme a la même signification. 
On lit dans ^histoire de RediM’ddin-Aîntabi (man. 684, fol. 1 53 v») : 3 ^ * b avait 

• avec lui des cuirasses et des armes. » Dans l'histoire d'Ebn-kadi-Schohbah (man, (>87, fol. 5o r°j : 

|sa.>és JUS.J • Il trouva chez eux de luunbreuses cuirasses. > linad uddin-lsraliAni (m. 7 1 4, 

• 

fol. 37 die , en parlant d'iin. guerritr : jlà. Caefar «ms ta cuirasse. • Le verbe 

signifie quclquefnit barder^ eouprir d'un capamçon. On lit dans le Manhrl~tâfi d'Abon'IiiiahiiteD 
(I. Il, fol. i3f r^yt il^l f J jn elephauts elaiviil couverts 

• «rarruiires et de caparaçons. •» - •* 9 '* 


• 
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y iwit un accueil dislintîué, el ohliiit un diplôme qui lui cnnfôrait la pos- 
session de toutes les IV)rlcresses des Ismaéliens , sasuir : le eliirteau de Kalif 
Uli, rèlui de Khawabi Mimiiikali Olaikali XiJUM, Kadamous 

, et Rasafali üUoyi. Il devait y coinmandei-ctimme délégué sultan. 

On lui restitua toutes les propriétés territoriales qu’il avait en Svrie, mais il (ut 
stipulé ipn- In ville de Masiaf avec ses dépendancni appartiendrait en propre au 
sultan. Ou Ut partir avec Sàrem-cdJin le gouverneur <|ui devait occu|ier .Masial , 
et qui était l'émir lzz-eddin-\dimi. Lorsqueeesdem ofTiciers lurent arrivés devant 
œtte \ille, les lialiitants refusèrent de la remettre à Siirem-eddin , en* disant ; 
« ^ous ne la livwrons qu'au délégué du sultan. » Adimi ayant déclaré qu’il 
était le gouverneur envoyé par le prince, on lui ouvrit les |K>rtes. .Sârem-eddin 
s«’ précipita sur les habitants, en massacra un giand nombre, et se mit en posses- 
sion de la forteresse, vers le milieu du mois de Redjeb. Kedjni-eddin et "son fils 
u’eurent d’autre_|»arti à prendre <|ue celui de la soumission. Ils deinandèrent et 
<;ibtinrent la pérmissùin de se rendre auprès du sultan (<) 8 ). ^edjnl•eddin-llasan 
lit en effet -.ce voyage. (I était alors ôgé de quatre-vingt-<ljx ans. la* sultan 
se laissa fléchir en sa faveur, le désigna |K»ur gôuverner le pays, coiijuiutembnt 
avec .Sàrem-eddin-ben-Rida , et lui enjoignit de jiayer chaque année une conlribu- 
tii>n de vingt mille pièces d’argent. Il partit, laissant à la cour son (ils Schenis- 
eddin. .Si'iremeddin-Moul>arek-ben-Rida fut imposé à une somme annuelle de 
deii.v mille dinars. .Ainsi, les Ismaclicns sévirent forct^ de payer nu tribut, tandis 
que, naguère, ils levaient des atntributiuns sur les dilféretits souverains de ces 
œntrées. 

Lc'sultan ayant décampé de devant le château îles Cordes, se rendit à Damas 
où U lit son entrée le vingt-buitièiiie jour du mois. Là il reçut la nouvelle que 
le roî de l’'1'ance accompagné de plusieurs princes Francs, s’était mis 

en mer, el qu'on ignorait de (jucl côté 11 devait se rliriger. Le sultan s'occupa 
avec ardeur de mettre les places fortes en état de dépense, et de foire construire 
des vaisseaux. Fuis il partit pour l’Egypte, où U arriva le second jour du mois 
de Scbewal. Ce jour-là meme on termina les travaux de la mos<|uée dilhrri , cons- 
truite dans le ipiartier de Hosaïniab, en dehors du Caire (99^* Le sultan lixa les 
vpai-/'( propriétés) ((ui devaient appartenir à cet édifice, et lui assigna le loyer^,Xa. 

• ' • » 

(<>S) Joli» au lieu de , • • * * , * 

Vove# MakrÎKit Description tic , uiaii. 68a, fol ’•' * 
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du reste du mcidan (l’hippodronie). Il y plaça u» khntii prédicateur) apparte- 
nant à la secte HaneH. 

Ce même jour, il fit partir pour les pays des Francs plusieurs ambassadeurs r 
chargés de présents. Cette même année, le schérifEdris-ben-Kaladali Tut tué dans 
la ville de Klialis , après avoir’- occupé seul, durant quarante jours, le 
gouvernement de la Mecque. Abou-Nenii, fils de son frère, resta seul en pos- 357 
session du rang d’émir de cette ville. 

Cette année mourut reunuqiie ^yLLDI Djemàl-cddin-Mouhsin-Sàlehi->'edjmi, 
jc/ieiX-// (chef) des serviteurs attachés à la mosijuée du |)rophète. Celte 

même époque vit finir la dynastie des desc.endants d’Abd-ehnoumin, qui s’étei- 
giiit eh la personne de Wàthek-Abou’lala-Edris, plus connu sous le nom d’Abou- 
I)abous-ben-.\bd-allah-ben-Iakoub, égorgé au mois de .Moliarrem, par les Benou- 
Merîn. Ceux-ci étaient une tribu berbère appelée liamnmah i>L^I. Ils habitaient 
au midi de la ville de ràzah(ioo). Sétant révoltés contre les Almouwahid, les fils 
d’Abd-elmoumin, se livrèrent à des incursions répétées, jusqu’à ce qu’ils s’em- 
parèrent de la ville de Fez vers l’an 63o. I.e premier d’entre eux qui acquit 
une réputation brillante, fut Aboii-Bekr-ben-Abd-alhakk-ben-Mahiou, qui mourut 
l’an 653. Il eut pour successeur lakoult-hen-Ahd-alhakk. Celui-ci , voyant croître 
ses forces, mit le siège devant Maroc où résidait Abou-Dabous. Il s’em- 

para de celte ville, et anéantit la puissance des descendants d’Abd-elmoumin. 

Celte année vit périr 1 ” le kâdi-afkodat de Damas, Moliii-cddin-.Aboii’lfadl- 
lahia-ben-Mohii-eddin-Abou’Imaali, surnommé Ebn-aizeki Koreïseb, 

l’ominiade, de la secte de 5»chaféi j qui mourut au Caire à l’àge de soixante-el- 
douze ans; a" le sdhttb (vizir) Zeïn-eddin-Abou-lotisouf-Iakoub-ben-Abd-errafi, le 
Koraïsch, le 2iobaîri, qui mourut au Caire, âgé de quatre-vingt-deux ans, après 
avoir étédestitué,et appliquée la torturei::;^(ioi). Il était fort bon poéte;3°Zein- 




(100) Je lis ijlj in lieu de »jb' ,j. 

(101) Le verbe i la huitième conjugaison, signifie appliquer um homme à la torture, cl 

iije^ désigne le tourment, ta torture. Ou lit dans l’histoire d'Ebu-Kh.ildoun (tom. 111, fol. 196 v°) . 
SjJJ lie J0.I J appliqua Ali à la torture, et le força de payermille bourses. ■ 

Ailleurs (tom. VI, fol. a63 r®) : uljtzi libr^l Jf*j 1 II remit aux ennemis de cet homme le 

• soin de le tourmenter. ■ Ailleurs {fol. afiç r®} : itii j ^1 «Il ordonna de r,ippliquer à la 

• torture , et de le faire périr. » Plus loin (fol. Î07 r®) : ÂJI liar^l • Il le tourmenta par 

I. (deiuSèmejMir/ie.} . tl 
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eddin-Abou’lal>l>as-.\lime<l-ben-Abd-aldaim-bcn-Niincl-Mokad(lesi (^nalil de Jéru- 
salem), le lianbali, qui était regardé comme le principal interprète des traditions 
jUJ^I jU *JI Jj- H mourut à Damas, âgé de quatre-vingt-treize ans; 4® 

uw// jjl(le saint), le savant üaoud-alaézzJo)ll qui mourut dans le canton de 
Tefâlina Ljij, le vendredi, vingt-septième jour du mois de Djoumada-second, et 
fut enterré dans le même endroit. Son tombeau est célèbre, et l’on regarde 
comme un acte méritoire d’y aller en pèlerinage. Cet homme se distinguait par 
de nombreuses vertus, et par des dons surnaturels oU|^, qui ont acquis une 
grande répu talion, et dont le récit aété recueilli dans un volume; 5“ le saint J^l, 
le savant , Taki-eddin - Abou’lmekàiem - Abd-elselam -ben -Soltau -ben-.Madjeri 
^^Ul,dela tribu deHavvârali. Il mourut le dimanche, huitième jour du mois de 
Dhou'lhidjah,dans le canton de Ralib (Kaliouh).,^. Il était orné de quantité de 


- toutes sortes de supplices. • Plus bas (fol. Sip •*) : s-i»^l JL- - Il le comlaiijua 

• Apayer une somme d'argent , et, pour œt eflet , l’appliqua A la torture s Ailleurs (lom.MI, 

fol. »38 ^ »iCla J sjLJ pî j < Il le bl arrêter, et 

•.l'appliqua A la torture : aprüs quoi, il lui fit couper la langue; et le malheureus périt dans ce 
■ supplice. • Ailleurs (fol. ays v“) : eJLtJ j I j ^jaj • Il le fit arrêter, l’appliqua A la tor- 

• lure, et le fit mettre A mort, s Ailleurs (tom. Mil , fol. 3ip r°) : ^ «- eJ- lj j 

Jl^l >11 le fit arrêter, l’appliqua A la torture, et confisqua tes biens.* Plus loin (fol. 3a3 v°1 : 
• Il le condamna A une amende , et l’appliqua A la torture. • Ailleurs (fol. 3s.; : 




IjAUs «Il le condamna A une amende, et rappliqua A la torture; 


• ce malfaeureux expira dans les tourments. • Et enfin (fol. 379 r") : Jçâ .cjix^l • Il l’ap- 

• pliqua A la torture, avant de le faire mettre A mort. • Dans YBitloire d'Épjite d’ Ahmed- AsAalAni 

(tom. Il, mao. 657 , f- tS? r“) : J-adJI ^1 -V. oXJÂ w-7-0 

• il fut torture, A la Mecque , par Abou’lfadl. ■ Dans Ï^Hutoire de Jétiuakm (man. ar. 7 1 3 , p. 3 1 3 ) : 

^aill J ^1 sy-lk «Il fut mandé au Caire, et appliqué A la torture. 

• On lui défendit derésider A Jérusalem. • Plus loin (pag. 3 l 8 ) : ^^1 k 1 — 1 ! .— -. ai tl 

^ ^-nlb • Le sultan , irrité contre lui , le tourmenta par la bastonnade et la prison. - Plus 

IuLD (pag- 35 S): ^liJLsJt ^ «Par ordre du sultan , U fut puni de la basiomiadc. > 

Et enfin (pag. 3 fto) : ^ ^**** ^ Mamhelnsâji d'Aboii'ImatiAseQ (lom. IV, f. 55 t®) ; 

J " I* f”* torturé, et couvert d'ignominie.» Ailleurs (tom- V, fol, 146 r®) ; 

J * Il appliqué à la torture, et condamné A une amende. » Plus loin IV, fol. 49 r®) : 

«J Dont un passage de Thistorien Ebo-Djouzi (raan. arab. 640» f<d- 199 r®}« le mot 

Kw* est employé pour désigner la persécution qté èprourèrent les Musulmans , que Ctm ixmtmtt 
forcer fie recaana/tre que l’Alcoron n’rtak point un livre Micrér. On y Ul : 

• Xhraed-Uen'llaDlial «r tint cache d»tis >a roaisoii , tout le tciiq>s de la pcrsf^tilinn. « 
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dous surnaturels. Il avait eu pour mailrc dans la vie spirituelle Jî^^l i l*" seheïkh 
Alwu’lfatah-Wiseti , et le scheïkii Alimed -lien-Abi'Ihasan-Reraï. Son tond)eau, 
placé à Kalil>,est le but de pèlerinages qui sont regardés eoniine méritoires (loa). 

Au mois de .Moharrem, on reçut une lettre écrite par Bisou-Mogai| proche 
parent de Bérékeli , souverain des Tatars, et le principal commandant des ^^9 
troupes de ce prince. Il annonçait ([u’il avait embrassé la religion de l’Islamisme. 3.38 
On lui rt'|K)ndil par des félicitations et des louanges. ^ % 

Cependant, on apprit que le roi de France , accompagné de plusieurs 

princes Francs, s'était dirigé vers Tunis, et attaquait les habitants de cette ville. 

Le sultan écrivit au souverain de Tunis, pour lui annoncer que les armées 


(loa) Abou'Imaliâscn (man. C6i, fol. a 19 r° et t") ajoute à la nomenclature de« bomme^ distingui-s 
que cette année vit mourir le nom d’un per&onoaçc justement célèbre , le mislccin Mounafik-cddin- 
Abau*Iabbas-Abm€d>ben-K 4 sero>ben*Kbalirah''KhajLredji, plus cuanii sous U dénomination 
Abi-Osaïbah «U est» dit rhistorien, auteur de plusieurs ouvrages, |karmi lesqueU 

«on remarque celui qui a pour titre Tabakét-alatibhA (les classes des médecins). 

• Il mourut dans la ville de Sarkhad, au mois de DJoumada-prcmlcr, à l’âge de plus de soixante-et* 
«dix ans. Cétait un homme savant, bien versé dans la connaissance de la médeciue, de la littérature, 

« de rhistoire. On cite de lui des vers nombreux. Tel est le poeme cousacré à chanter les louange» 
«du (vizir) Amin-eddaulah,jlt qui commence en ces termes : 

« Mou cceur est captif de leur amour, et va partout où se dirige leur marche. 

«Il soupire pour le lieu nommé OToïb et ses habitants, avec une passion qui semble * 

« appartenir à renfer. ' « 

« Il aime la brise qui souffle )c matin, et qui est chargée des parfums qu'eshalent ces beautés. 

* Pour moi, après avoir été prés d’elles, je me contente aujourd’hui de leur ombre qui vient 
« quelquefois me visiter en songe. 

«Il est une jeune fille, dimt les lèvres brunes sont plus douces que le miel, mais dont le fruit est 
« amer} elle est injuste envers ceux qui rainicnt, et ne leur accorde aucun quartier. 

■ Elle m’a quitté impitoyablement, et sa fuite a laissé dans mon cceur un feu vif cpii le dévore 

■ constamment „ 

• Par elle, mes paupières sont condamnées à une veille perpétuelle. Que signifie cette rupture, 

« cette antipathie?» 

■ Ce poème, qui est d’une grande étendue, est tout entier sur rc ton. * 

On peut voir, sur ce qui concerne Ebn-Abi'Osaïbah, Reiske {Observaiinnes mrdtcæ ex drabu/n 
monumentù, p. 4 1 et suiv.) j Frcind (Historüi medianœf pag. 4fio, iV. Appcudlx, n* 1); M. Silvcatrc de 
Saej {Relation de tÉg)pte, pag. 47 fi}* prétendu HasaQ-bendbrahim [fol. ao 3 r**) place ég.ilcmeol 
dans Tannée 66fi (de J. C. 1 269} la mort d‘£bn-Abi-Ôsaibah. Il désigne l’ouvrage de ce dernier par le 
titre de Histoire des médecins. Il ajoute que ce livre, qui se composait de deux 

petits volumes , avait été légüé au mrrcAâecf d’Abou-Anvsh. 

I I. 
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allaipnl se mettre en marclie pour le secourir contre les Francs. F.n même temps, 
il fil dire aux Arabes de Barkali et des provinces du Mag«-cb, de courir au 
secours de Tunis. Il leur recommanda de creuser des puits sur la route que les 
troupes devaient suivre. Il se mettait en devoir de faire partir l’armée, lorsqu'on 
reçut des nouvelles qui- apprenaient que le roi de France était mort, 

ainsi que son fds et une partie de son armée, que les Arabes auxiliaires étaient 
arrivés à Tunis, que les puits étaient cieusés, et qu’enrin les Francs avaient dé- 
cam|>é de devant Tunis, le cinquième jour de Safar. 

la; septième jour de ce mois, le sultan se rendit à Askalon , afin de démolir ce 
qui restait de cette ville, dans la crainte qu’elle ne fût occupée par les Francs (to3). 
Il s’établit sur cet emplacement, et travailla en personne à détruire tout ce qui 
subsistait encore de la citadelle et des murailles. Tout fut bientôt rasé jusqu'à 
terre. Le prince fut de retour au cbâleau de la Montaguc, le liiiiiièrae jour du 
mois de Rebi-preniier. 

I.e vingt-unième jourdu même mois, mou rut .Melik-Moiidjir-Hail boum (I lai tbon';, 
fils de Constantin, roi deSis(io4). Le dixième jourdu mois de Ojoumada-second, 
le sultan partit du Gain-, accompagné de .son fils Mclik-Said, et .se dirigea vers la 
Syrie. 11 fil son entrée à Damas, le huitième jour de Rcdjeb. De là, il s’avança 
vers Tarabolos (Tripoli), égorgeant on faisant prisoiiniers tous ceux tpii .se trou- 
vaient sur sa route. Il poussa des courses jusqu’à Safilha (io5), et prit celte place 
sur les Francs, qui furent forcés d'évacuer la ville, au nombre de sept cents 
hommes, sans compter les femmes et les enfants (io6). Le sultan s’empara sucees- 


(io3j Nowaïri (fol. 43 v“'i ajoute nii'il détruisit celte ville, au point de faire disparaitre toutes les 
tr.ices des édiCces, cl nu‘U doiiua ordre de jeter les pierres dans le port. 

■ (io4) Au rapport de Nowairi (fol. /,3 »®J, le vingt-septième jour du mois de Rebi-piemier, on 
reçut une lettre écrite par Lifon, roi de Sis, et dans laquelle il annonçait que le prince Hailhon, son 
père, avait, le vingtième jour du mois de Teschrin-premier, embrassé la vie monastique; qu’il 
s'iuait retiré dans un couvent, et avait reiiunré A toutes les ehoscs du monde; que le mardi, vingt- 
huitième jour du même mois, correspondant au viugl-unième jour de Rebi-premier, ver» le coucher 
du soleil, ee prince avait cess<- de vivre. Le nouveau roi se recommandait aux bonté» du sultan, lai 
réponse qui lui fut adressi’-e contenait un compliment de condoléance sur la mort de sou père, des 
félicitations sur son avènement au trône, et tout ce qui pouvait servir 3 le traïupiilliser. 

(105) Je Us llàLn, au lieu de , 

(106) Au rap|K)rl de Nawa'iri (fol. 8a v“), le sultan ayant pousse scs courses jusque sous les murs 
de balitha, les habitants de cette place demandèrent à capituler ; mai.s bientôt après, ils violèrent le 
traite. Le sultan décampa, laissant devant la ville un corps de troupes, la; commandeur 
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sivenieiit des forts et des tours qui se trouvaient dans le voisinage du château 
des Curdes Le neuvième jour du mois , il alla mettre le siège devaiii 

cette dernière ville. Là, il fut joint par le prince de liamali, celui de Saliioun , et 
Nedjm-eddiii , chef de la secte des Ismaéliens. A la fin du même mois , il lit dresser 
contre la place plusieurs machines.de guerre; et la citadelle' fut emportée de 
vive force, le seizième jour de Schaban. Les habitants de la ville ayant demandé 
une capitulation, le sultan y consentit, sous la condition qu’ils partiraient |K,ur 
leur pys. Les Francs évacuèrent la placc, le vingt-quatrième jour du mois. L’émir 
.Sârem-eddin-Kàferi fut laissé dans le château des Curdes, avec le titre de muù 

(gouverneur), et reçut l’ordre de rebâtir ce qui avait été ruiné. \ 

Le prince d’Antarsous envoya demander la |Miix. Elle lui fut accordée,’ pour la 
ville d’Antarsous seulement, à l’exclusion de Safitha et de son territoire. I.e 
sultan reprit aux Francs tout ce qu’ils avaient envahi, sous le règne de’ .Melik- 
IVâser. Il exigea quils renonçassent à tout ce qu’ils percevaient de droits 
et de partages de revenus sur les contrées soumises à rislaniisme. Il 

statua <|ue le territoire de Markab et ses dilTéreutes branches de revenus appat- 
tiendraient par moitié au sultan et aux Hospitaliers; que l’on ne ferait dans la 
ville de Markab aucune construction nouvelle. La paix fut conclue à ces condi- 
tions;et les Francs évacuèrentplusieursforlercsses, dont le sultan pritpossessioti. 

Le dix-septième jour de Ramadan, ce prince vint mettre le siège devant la 
forteresse d’Akkar jKo. 11 lit dresser plusieurs machines de guerre, et commença 
les attaques. L’émir Rokn-eddin-Mankoures , le detvaddr, fut tué par une pierre 
•lancée d’une machine, et qui l’atteignit, tandis qu’il priait dans sa tente. 1^ 
vingt-neuvième jour du mois, les Francs demandèrent à capituler, et les dra- 
peaux du sultan furent arlmrés sur les tours. La garnison évacua la place, le 
dernier jour du mois, et le sultan y célébra la fêle solennelle des Musulmans. 
De là, il regagna son camp, placé à Merdj ,^41, d’où U écrivit an prince de Ta- 
ralmlos, pour lui donner des avis, et lui recommander une extrême prudence. 

Le quatrième jour de Schewal, il se mil en marche, à la tête de ses troupes. 




3f)9 


d’AnUrlou. dùpuU vers le sulu» , pour implorer sa clemence ru faveur des frtres J emplieiv ren 
fcrm.-s dans Safitha. Il pr.«,ellait de les engager â .^dre la ville. Celle c.ndition ayant eu- areepirr 
du sultan, les Francs, sommés par lui, évacuèrent la place, an nombre de sept cents hommes, Tan. 
compter les femmes cl les enfants. Ils fiuvmt amenés en pré-senre du prince, qui ctail alors campe 
devant le chXteau des Curdes. Il les mil en Hberic, et les fil accompagner, par une escorte, jusqn '4 
cr f]u*iU fusseiU arriWHi en lien de sûreté, - * * 
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qqi tUareiil armées à la légère, et sans bagages. Il se dirigeait vers Tarabolos 
^Tripoli) lors<|u'il reçut la nouvelle que le roi d’Angleterre était arrivé à Akka, 
dans les derniers jours du mois de Ramadan, ayant avec lui trois cents cavaliers, 
liiiii navires (107), des galères cl auiies bâtiments, formant un total 
de trente embarcatiniis, sans compter ce qui était arrivé précédemment, sous la 
conduite de l'or (majordome) du prince ; que le mi avait l’intention de Faire le 

pèlerinage de Jérusalem. Le sultan ayanteru devoir modifier ses projets, vint camper 

dans le voisinage de Tarabolos, et députa vers les habitants l’atabck et Vt^mir- 
limviiiùir. Ces deux oFliciers s’abouchèrent avec le prince de cette ville; et, après 
divers événements, les Francs demandèrent la paix, et obtinrent une trêve de 


. 107) Le mot boisa/i î— J» désigne un genre de naeire. On lit dans Vnisloin: iTAlrii (man. 718, 
fol. ai8 v*j : ^ • Les Francs cuvoyèrcnl de uombreus 

. vaisseaux , pour assiéger la tour des mouches. » Plus bas (lAùf) : l » ^ I I.- 

. Ils clrvèrent une tour sur les mâts des navires. • Ailleurs (f. aig r®) : bjij î- t. I l ^ 1 ^1.. 

. Ils placèrent dans le vaisseau quantité de matières inflammables. > Dans le Kdmel d'FJiu- Athir 


linro. VI, pag. î*) : ^^1 Lgj î_Ju I Oli . . . Jji-ljL. . l.a flotir des 

- Musulmans s’clanl mise en route, rencontra un vaisseau qui Kofermait environ trois cents Francs. - 

Plus luin(pag. 96 }: oJ** *1* rencontra un grand vaisseau, appartenant 

• aux Francs. • Et eiitin (p. 1 1 1 ) * ** •'’** *•“ *'* grands vaisseaux. . 

Dans YHùtoire de la conguAe de Jeruiatem par Imad-eddin-lsfalulni (man. 714, fol. i 34 v“) : IjiJI 

^_kJIJLJ SjW «llsjetérent sur les flots de la mer les üq>is des vaisseaux. >Ailleurs(f. i58r®): 

ÜiU itjjü) ,j-lu . Des navires qui trans|>orUicnt les vivres et les provisious, . Plus loin 
iltid. v“J : Ï 7 -. • Un grand navire qui contenait des vivres et des 

• iminitionv» Voyca aussi f. a33 r®. Dans rhistoirc de Nowaïri (q6* partie, m. de Lcvdc, f. loa v®} . 

Plus loin [ibidj) : >11 sc rendit maître de deux 

■ navires. • Aîllcur* (f* 1 3o v®j l'ijyS i a— lu consiruisireni 

- une tour de boU, qui était élevée sur un grand navire. • Plus loin (fol. ao 4 r®] : 

^-bJl ^ (l-J»>U|ls prirent un navire de la Botte. » Et (ibid.): XJU (3L.L) «|I& équi- 

> pèrrnt un second navire. » El enfin r • Les vaiascaux mnsiitmans. ■ Dans 


Vffinoirrd'Égjpteàc llasan-ben*Omar (man. B88, fol. 7S v®) : I 




AJ *w# • Tout ce 


• qu’ils amenèrent, de galères et de navires. • Dans la Description de l'Égypte de MakHri (article du 

Belvédère de Mafes, ro. 68a, fol. aGg r® } : J - 11 s'ero- 

• para d'un grand navire, qui portait quinze cents hommes. > Dans une Hàtoire d'Égypte (de mou 

manuscrit, fol. 71 i^,î : A— lu ^_5*j Juriva au port de 

• Beîrout une flotte nombreuse, qui se composait de trente navires. • . 
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dix années. L’éinir Faklir-eddin-ben-DJelban et le kadi Scliems-eddin-Akbnàni, 
schtihiU (témoin) du trésor, furent envoyés, avec une somme de trois mille dinars 
égyptiens, pour racheter les prisonniers. Le sultan regagna son camp; puis, il se 
rendit au diâteau des Curdes, surveilla les travaux de construction, et i-égla 
tout ce qui concernait l'administration de ce canton. 

Le onzième jour du mois, Bibars s’em|>ara de la forteresse d'Ulaikah une 
des places occupées jtar les Ismaéliens. Il y pbiça une garnison; après cjuoi, il 
reprit le cbenun de Damas, où il fit sou entrée le (|uinzième jour du mois. Il en 
repartit le a 4 , et vint camper à Safad. De là, il lit transporter des machines de 
guerre du côté de Korain (loë). Bientôt, il se midit sous les murs de 

cette place, dont il forma le siège, et s'en rendit maille le second jour du 
mois de Dhou'Ikadah. Il se mit en marche, et arriva vers le point du jour aux 
portes d’Akka, accom|iagné d’un corps de troupes wJLLi. Voyant que les Francs 
ne faisaient aucun mouvement, il regagna son canijremeut de Koraïii. 

Le vingt-<|uatrièmc jour de Dhou'Ikadah, il ordonna la démolition de celle 
forteresse. Il se i-endit ensuite dans le voisinage d'Akka , et vint camper à Ladjouii 
I! «vait précédemment expédié en Égypte un ordre de mettre en mer 
des galères pour faire une descente dans l’ile de Chypre. Ces hàtiments partirent 
au mois de Schewal; mais, arrivés dans le voisinage de Chypre, ils se brisèrent 
tous sur de.> rochers. L^s habitants, instruits de ce désastre, (ireul prisonniei> 
tous les équipages de ces navi||p (109). Le roi de Chy|>re écrivit au sultan une 


(108) Au rapport de Nowaïri [fot. 85 r*}, Korajii appartenait aux llospitancrs amieniem 

qui nepoftaédaieni dans le Sdhel (1a cAtc maritifuc}aucuj3 autre (>o$te. Cétait une place extrêmeineui 
forte, et qui incommodait extrêmement la ville de Safad. Le sultan étant venu mettre le siégé devant 
Koraïn , se disposait à lancer une flèche contre la riudellc, lorsqu'il vit passer un pigeon , qu'il tira 
et tua. L oiseau était porteur d une lettre, écrite par un espion que les Francs entretenaient dans le 
camp, et elle contenait des détails sur le .sultan. Ce prince dit aux députés qui se trouvaient devant 
lui : ■ Prenca cet oiseau , et faites lectun.' de celte lettre aux Francs, car je vois avec plaisir qnc fmi 
< vous donne de mes nouvelles. ■ l>e premier jour du mois de Dhuulk.iilah , le sultan se rendit maître 
du faubourg; le lendemain U emporta le bastillon,. Rientût la sape fut attachée aux murs. Le sultan 
aTait promis aux tailleurs de pierre de leur donner mille dirhems, pour cha(|ue pierre (|n*ils arra- 
cheraient. Les atta(|ucs continuaient avec une extrême vigueur, Fntin, les assiégés demandérrnt une 
capitulation. Il fut règle ipi'iU sortiraient delà place, cl se retireraient où ils voudraient, sans em- 
porter ni argent ni armes. 

(109} (>rt eveuementesl raconte avec plus de details par Makriri (man. 68a, fol. 386 v.), ^owairi 
(ft'I. 45 r®), îe pretotidu iiasan-i>en-ibrahim et Abou'ImahAseu. Suivant ces historiens, le sultan av.aii 
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lettre pleine do menaces, et dans laquelle il lui disait : ■ Des galères égyptiennes, 
« au nomlire de onze, faisant vnile vers Pile de Chypre, pour l'envahir, ont èlé 
« hrisées par le vent, et sont tombées en mon pousoir. » Le sultan, à la lecture 
de cette dé|téche, s’écria : «Louange à Dieu! Depuis que je suis sur le trône, mon 
adra|>eau n'avait essuyé aucun échec. Je craignais donc d'éprouver l’iunuence 
«du mauvais regard lié bien! ce revers me met à Pahri d’un autre. « Il 

ex|)édia nu Caire un ordre de construire vingt galères, et de faire revenir cinq 
autres l>ètiinents qui se trouvaient à kous. Puis, il adressa au prince de Chypre 
une lettre pleine de repiv)ches et de menaces terribles. 

Sur ces entrefaites, il arriva des aml>assadeur3, envoyés par le prince de Sour 
(Tyr), jiour demander la paix. On Inmira d'accord que les Francs conserveraient 
seulement quini^ villes du territoire de Sour, que cinq autres, qui étaient les 
plus considérables, appartiendraient au sultan : que, pour le reste, le revenu 
serait prtagé par moitié. Le traité ainsi conçu fut confirmé par le serment des 

donné l’ordre d’équiper dix-«ei>tg»tiTM pour tller faire une expéditiou dan» file de Chypre. Le prio- 
cip«l pitole Ebn-Ha»u>un onnaeilla de peindre en noir te* navire», afin de leur donner une eiilièrr 
resscinhianre avec ceux de» Franc», et <Ty |>lacer de» drapeaux umc* de croix; de manière que te» 
(’Jirétiens croyant voir une flotte do leurs corrligionnaircs fussent pris 1 l’improviste. Ce conseil fut 
suivi ; mais la chose fut regardi-c comme de mauvais augure. Le sultan avait reçu la nouvelle que 
le mi de (ihyprr venait d’arriver à Ahka avec sa flotte : et il se pmposait de mettre fi profit l’absenro 
de ce prince. Les galère» étant arrivée» fi la vue de l’Oe, devant le port de Leroisoun, furent suqirises 
par la nuit. La première galère croyant entrer dan» le port, al^Sonnersur desf-cueils,où elle sc brisa. 
Les autre» bfitiment», arrivant fi la file, rprouvèreut le même sort, t'n vent violent, qui vint fi s<nilBer 
le» repoussait loin ilu (tort, et les jetait le» un» sur le» autres. Oiue galères furent brisres ; et tout ce 
qu'elles poruient , d’équipage et d’artisan» , tomba entre les mains de l'ennemi , au nombre de plu» 
de dixdiuit cent» homme». U- principal pilote Ebn-Hassoun échappa , avec le reste de» galère», qui 
regagiièrent leur» stations navales. Le» officier» et le» archers étaient demeures au pouvoir de 
rennemi : le» Franc» le» ecliangèrent contre des prisonttier» de leur religion. On n’avait pu s’entendre 
relativement anx rei» (pilote»! qui étaient au nombre de six, p.irmi lesquels é-uient celui d'Alexandrie 
et celui de Damiette. Le sultan, voulant le» racheter, envoya, pour cet elTet fi Tyr, l'émir Fakhr- 
eddin-Mokri, le hditjtb (rhainitellauj. Mai» le» Francs demandaient un prix exorbitant. Ce» pri- 
sonniers avaient été transfère» fi Akka, où ou les gardait avec un soin extrême, et où ils étaient 
enfermes dan» une prison fortifiée. Le sultan recommanda fi l'émir Seif-eddin, l’un des commandant» 
de Safad, de mettre tout en œuvre pour le» enlever. Cet émir séduisit, fi force d’argent, les soldats 
préposes fi leur garde, qui leur portèrent de» lime» et de» scie». lx>s piisonniers s’échappèrent 
des cachou de la citadelle, fi l’aide d’une banpie. De» chevaux rUient dispose» pour eux. Ils les 
montèrent, et se rendirent au Caire. Personne, dan» la ville d’Akka, ne se doutait de leur evaùon. 
Cet evimement causa dan» cette place une violente emeute. 
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deux |>artis. Le «ullaii prit alors la route du Caire, et rentra au cliAleaii de la 
Montagne, le doiiz.icnic jour du mois de Dliou’lliidjali. Il apprit que les Sclielir 360 
/.ouris axaient tramé le complot de placer sur le trône Melik>Azi/.-ütliniau , 
iils de Melik-Mougliith , prince de karak, et qui avait été mis par le sultan au 
nombre des émirs de l'Égypte. Il fut arrêté, ainsi qu'un grand nombre d'émirs , 
|>armi lestpicls on distinguait l'émir Beba-etldin-lakoiib. Plusieurs émirs , qui 
axaient formé le projet d'assassiner le sultan, tandis qu'il était dans la ville de 
.Sebakif, furent également mis en prison. De ce nombre étaient l’émir Alem- 
exldin - Sandjai^ Halebi , Akoiisch-.Moliammedi, Idagdi-Hàdjebi , Igan - 
aimoiuit t Sonkor-Sab, Bidagan-Rokni , Tartali-Ainidi; ils furent enfermés au 
château de la Montagne. L’émir Ak-sonkor>Fàrekûni (lartit à la tête des troupes, 
pour se rendre en Syrie. 

Sur ces entrefaites, on vit arriver un piésent, envoyé |>ar le souverain dq 
Yémen , et dans lequel se trouvaient des objets précieux , un ours noir et un 
éléphant. Ce même mois, le sultan se transporta frétpiemment à Misr (Fostat), 
pour surveiller la construction des galères, qui bientôt se trouvèrent en nom- 
bre double de celles qui axaient été brisées. 

Le vingt-septième jour de ce mois, le sultan ordonna de répandre levin, 
et supprima la ferme qui existait sur cet article, et qui prrxiui.sait annuelle- 
ment six mille dinars. Cette décision fut consignée dans un rescrit , dont 
on fit la lecture sur les menber ( les chaires ). Le même jour, le sultan lit dans 
le mrïdnn (l'hippodrome), une.distrihution de robes d'honneur. I)ix-sept cents 
individus reçurent le prix de chevaux; et douze cents de ces animaux furent 
donnés en présent. Le prince resta assis, jusqu’à ce <pic la répartition fut 
achevée. Puis, il séjourna quelques jours dans l'arsenal de Fostat, afin de voir 
lancer à l’eau les galères ( 1 10 ). Ou 'reçut la nouvelle que les Francs avaient fait 
une incursion sur le territoire de Sciiagour jy’JÜI, s’étaient empan* de celte 
place, avaient jiorté partout la dévastation, et livré les grains aux flammes. 

(f 10 } Je lis ^IjJül lieu dc.^LLjl verbe signifie tir/irer un At/ûirert/ à 

Veau, On lit clans la Vie de Bibars de Nnwaîri (fol. Air*}: • Il se 

• rendit i Fostat , pour faire lancer à IVau les galères. • Dans la Deteriptum de V Égypte de Makrixi 
(chap. De Vuueenure du canal, nian. 797, fol. 389 v" ) : aj Jj oLjkLa] I • Ixs barques 

^ ^ m 

« fureol Unrràs à IVau m aa présracr. > verbe s'emploie aussi dans le rm^roe sens. On 
lit dans rouvrageci(c(man. 68a, fol. 38? r*) • On lança â IVau, 

en sa présence, quatre grands eaisseaux. * 

I. {dntxiéme partit.) ta 
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Bienlôt apm, Schems-e<ldin-Ahined-ben-Mohammed«iü>n*Kbaliikaq , qui 
remplissait à Damas les fonctions de kadi des Schafeïs, fut destitué; et Izs- 
eddiu-Aboulmafkkhir-Mohammed-ben-Abd-alkAdir, connu sous le nom d'Ebn- 
alsaig, fui réintégré daus cette place. 

Sur ces entrefaites, une inondation extraordinaire envahit la ville de Damas, 
emporta un grand nombre de personnes , déracina les arbres , combla les 
rivières, et renversa les maisons. L’eau s'éleva à une telle hauteur qu’elle des* 
cendil par-dessus les créneaux du rempart. On était alors dans l'été (i 1 1 ). 

Le rang de kadi des Malekis, en Égypte, fut conféré à Nefis*eddin-Abou’U 
berekat-Mohammed-bcn-Moukhlis-Dala-eddin.» Cette année, aucun habitant de 
TEgyple ne fit le ^lerinagç, ni par mer ni par terre. Au mois de Schaban, une 
forte inondation sur]>rit la ville de la Mecque, et pénétra juscfues dans la 
Kahah(iia). 

(i ji) N(matri(rnl. v% 45 r®) et H«uum*hen- Ibrahim (f. ao5 v*j, doniienii suroct cvcoeuietil, 
de5 deuils plus étendus : • Le duujtU'inc jour de Schct»al, qui cuit l.i fêle de la PcntccOte des Juifs, 
la huitième heure du jour, une crue d’eau extraordinaire atteignit la ville de Damas, s'eîeva au- 
•• dessus des murs, k la hauteur d’une pique, el, dans quelques endnuts, à ohm* c<»ud»*t*s. Elle pé- 
•* iietra par la porte de faradis, après avoir renverse te pont rUhIi en ce lieu, ainsi que ceux de la 
porte d Abou-Sclamah, el de la porte de Tourna. L’eau arriva au college Fdckiah , el s’v amoncela 

• jusqu à la iiauteur d’une toise. Au IkhiI de trois heures, elle cornrueuça à diminuer. Cette inondaticm 
«fut produite par des nuages orageux qui s'aiuasscrcnt sur les montagnes de Balbek, le samedi, 

• onzième jour de Schewai , et d’où le tonnerre sc faisait entendre avec un fracas êpotivanUbie. ÏJk 
«i vallée voisine était couverte d'une ndge épaisse. La pluie, en tombant sur cette neige, la fit fondre» 

• et le ditnanclie, une masse d’eau se précipita du côte de la source de Fidjah» entraînant avec soi 

• des pierres enonnes. De vieux noyers furent déracinés. Le torrent arriva à Damas, renversa quantité 

• de maisons du quartier d'Okaïbuh détruisit les murailles du mcï<ùm (rhip|>odronie), sur- 

• pnt un grand nombre de (irecs et de Persans qui étaient venus en pèlerinage, et campaient dans 

• le metfian. Us furent noyés tous jusqu’au dernier, ainsi que leurs chameaux, et leurs autres mon- 

• lures. 11 périt une quantité prodigieuse d’animaux Je tout genre. Une argile jaune remplit le lit des 
■ rivières. Des arbres furent entièrement déracinés. l.e sultan étant arrivé à Damas, quelques jours 
« après cette catastrophe, n’y trouva point d’eau courante, et aucun bain qui fut en état de servir. 

• I.CS habitants étaient réduits à boire l’eau des citernes cl des puits. L'inondation causa, dit'Ori, la 

• mort de dix mille personnes. l>es moulins furent emportés avec leurs meules. • 

(lis) Au rapport d’Abou’lm.ihAsen (fol. aai r®), la hauteur primitive du Ml fut de six coudées et 
vingt-et-uii doigts; la crue s'éleva à seize coudées douxe doigts. 

Cette même année, on construisit, par ordre du sultan, une niosqiice t/ja/fu , au lieu nomme 
MontcÂai-nitnehrdm, sur les bords du Nil. Elle est séparée de Misr (Kostat) par le canal de Hâkem. 
Des que les travaux furent terminés, on célébra la Âh</tba/i dans cet édifice, le vendredi, viogU 
huitième jour do mois de Rebi-serond ^Nowairi, fol. 46 r®; Hasaii-ben-lbrahim , f. ao5 v^). MakrUi 
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Celte année vit mourir 1*^ Fémir Alem-eddm-Sandjar-Saïrafi , qui décéda à 
Damas, le sixième jour du mois de Safar. Le kadi^aikodai Malekis, 


(man. 68a,'f.'/|48 r® ef v“) nous d^nnc, sur rcmplacemmt de celte mosquce, des dêiAÎls hLtnn(|Uf^ 
que je rais ir.iuscrirr: • Au rapport d'Ebn*Mnutawadj, le kadi KAdel posfiedait un vaale jardin, aitur 

• entre le mtidan de Luuk et le jardin de Khaadnchab, qui fut emporte par Ica eaux du NU. Il fouf' 

■ oiasait de fruiu et de ses raisins le (aire et Kostat. Les vendeurs, en criant leurs raisins, ne 

• manquaient pas de dire t • Que Dieu fasse inis^Ttrorde à Fidel ; raisins , raisins. • Les choses se 

• passaient ainsi, longtemps après que le terrain eAl été rongé par les eanx. propriétaire avait 

• bâti dans le voititiage du jardin une mirsqiiée <ÿd/n/, autour de laquelle s'étaimit élcrrs d'autres 

• édiiiees ; et ce quartier avait pris le nom de Moaichat-fdttri ïLî»L* (le nouvean quartier dr 

•* Fàdel). l^e dernier kfuitib (prédicateur) de celle mosquoe fut MmiwafUk’^ddin-Mahdoui-Dibidjt 

• CeluiHri, dans les premiers temps du régne de Melik-Diher avait fait Mtir, près de cet édifier, 

• une maison, et planter un jardin couvert d’arbros magnifiques. 0*s travaux lui avaient coAlé une 

• somme de mille dinars égyptiens, dont le change était, à cette epoqite, de vingt*htiit dirbrms et 

• demi pour chaque dinar. Cependant le fleuve envahit la mosquée, ta maison , le quartier, cl détruisit 
« tout, de manière qu'il n'en resta pas le moindre vestige. Ijh ihatih Moimaflik-cddin demeurait dans 
>le voisinage du sHAeb (viair) Beha-eddin-AILben^Moh.smmcd-lien-Hinnil. Il allait souvent lui 
«rendre visite, ainsi qu*à son fils .Mohii-eddtn. Il se présenta devant eux avec une contenance hn- 

• miliee , et leur dit : « Je suis l'esclave de ce palais, et ma mosquée est en mines. • la* sàkeb^ touche 
« de compassion , lui dit : « Je ferai ce que vous desirea « Dieu pourvoira k tout « Après avoir ré' 

• fléchi , il choisit le terrain sur lequel s'élève aujourd'hui la mosquée, et qui portait alors le nom de 
« Jto«/n-aAmar^^yf^b)l (le tertre rouge), attendu qu'il était occupe par des fourneaux où l’on 

■ fabriquait des briques. Le sdheb FAkhr-eddin-MohammiHl , fils du sAheb Beha-oddin- Ali avait fait 

«Construire, vis-à-vis de cette colline, un belvédère qui devint la demeure du fils du prince 

■ de Miusel (Mosul), et passa ensuite aux héritiers de Mclik-Ala-eddin , fils du prince de rette ville. 
« FAkhr-eddin l'babita longtemps sous le règne de Melik-Moesa; se trouvant inrommodé de la funiee 
«des fours qui étaient établis sur cette colline, il s’en pUigntt à son beau-père, le vizir Scherf- 
«eddio-Bakic(-allah-l>cn-SAed-Faui. Onurdtmna de procéder à une estimation du terrain compris 
" entre le jardin de Mahli et le fleuve^ et cet emplacement fut achète par le vizir. Aprt*s U mort de 

• son fils FAkhf-eddio, le vizir ayant conseillé au sultan de bAtir une mosquée dans cet endroit, le 
« fit consentir à acheter cet espace de terre. 1^ prince fit élever r«*difice, au<|uel il roncéda, par un 

• acte daté du mois de Ramadan de l'an 671 (de J. C. 1x7a), la proprK'té de tout le terrain. L’ioS' 

• pection de la mosquix; fut assurée aux fils et aux descendants du vizir : A l’extinction de la famille, 
« oette charge devait appartenir an kadi-alk<ydat des llAnefis. Le premier qui exerça dans cetfe 

• niosqiiée les fonctions de khaub (prédicateur), fut le fokih f jurisconsulte) Mouwaffik'Cddtn-Mo- 
« hammcd-ben-Abi>Bekr*Maiidoui. Il les remplit jusqu'à sa mort, qui arriva le mercredi, vingt- 
« troisième jour du mois deSchewal, l'an 685 (de J. C. is86]. On a cessé de faire dans cet édifice 

• l'office du vcodredi, attendu la dépopulation du terrain environnant, qui n’est plus habité que par 
«un petit nombre de personnes, tandis qu’autrefuis , tout ce quartier était couvert de nombreuses 

• maisons. Seberos-eddin-Mohammed avait formé le projet de transporter ailleurs cette mosquée, 
« mais la mort le prévint, et l’empécha de réaliser ce plan. ■ 
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SclierC-tsldiii -Oinar-ben-Abd-allab-lieii-.Sàleli-Sobki , «(ui <l«'scendail de 

Hasaii , fils d'Ali-ben-Abi-Taleb. Sa mort pul Heu le jeudi, vingtième jour du mois .. 

3(jl de Dliou'Ikadab. Il était âgé de qiiatrc-vingt-<|uatre ans; il eut pour successeur _ ■■ 
dans les fonctions de kadides Malekis, au Caire, Nefis-eddin-Ebu-Scliaker. 5“ Iaï 
seberif h>lris-l>en-Ali-beu-Koladab , émir de la Mectpie. Il fut tué en dehors de ' 

cette ville; et Aboii-Nemi-ltcn Abi-Said resta seul en |>ossession du rang d’émir. 

4® la; kadi-alkothil de Hamab , Scbems-eddin-Abou’ltâbei^lbrahini-Ell)n-almoii8- 
lini, ... Bare/j-l)jebiii-Hamawi , de la secte de Sebafeï. Il mourut à Hamab, 
âgé de quaire-vingt-neuf ans. 5® Le lettré wo^ill Tadj-eddin-Abou’Imakârem- 
Mobammed.l)en-Abd-almounim-Magrebi , qui mourut â Damas, à l’âge de 
soixantiMrois ans. G® Kotl)-eddin-,Aboti-Mobammed-Abd.albakk-l»en-lbrabrm.. . . , 

Mursi, le sofi. Il mourut à la .Mecque, âgé d’environ cinquante ans. 

Ije premier jour de l'année, le sultan redoubla de sévérité |Miur faire ré|)andre 
^7^* le vin, et cesser les désordres. Ce fut pour les Musulmans une véritable fête. 

Le même jour, il mit en liberté l’émir .Seïf-eddin-llidagan-Kokni, et lui con- 
céda unepropriété territoriale en Syrie. .Au Imut de quelque temps, il le lit 
venir, avec l’émir .Seïf-eddin-Meladjà-Rokni : il les acheta tous deux , et leur 
donna le rang de silah-ildr. C<qH>ndant, on reçut la nouvelle que la division • 
avait éclaté entre Isa-ben-Mobannà et les Ai-aln-s, et que le premier avait dessein 
<le se i-etirer chez les Tatars. Le sultan .sentit bien que s’il mandait les Arabes, 
ils ne viendraient point; que, s’il marchait vers la Syrie, ils prendraient la 
fuite. Cachant donc ses projets, il descendit au meUlan , le septième jour du 
mois ; il distribua .à ses principaux courtisans une somme de quatre cent mille 
pièces d’argent et de douze mille pièces d’or; et, en outre, plus de soixante 
ceintures. Il ordonna de faire trtareber les troupes du cfrté d’.Akka , aussit6l 
que les chevaux auraient quitté le vert. Enatteirdant, il se rendait charpie jour à 
l'arsenal jusqu’au monrenl où les galères furent entièiement constniites. • • 

L’émir Ak-sonkor-Fârekâni , .à la tête de son corps d’armée, vint ramper à 
Djinin. La nuit du dix-seplièiuejour decemois, le sultan se mil enroute, après 
le coucher du soleil , accompagné d’un petit nombre rie ses principaux cour- • 

lisans. Attentif à dérober la connaissance de ses drwseins, il défendit à tous 
r'eux rpii partaient avec lui rl'acheter rie l’orge ou drs comestibles. Il eut 
soin de leur faire rlonner tout ce riont ils |xruvnicnl avoir Iresoin. Ils se rendi- 
rent à Zakah Uepl. De là, le sultan, s’enlonçant dans le rlésert , arriva à Karak, 
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où il fit son entrée, à l’inscu de tout le monde, le sixième jour de Salai , et 
vint résider dans la citadelle. Il nomma au goiivernenient ÜU de Rarak \li- 
eddin-.\îdekin-Fakliri, et transféra l’émir Izz-eddin-Aidemur du gouvernement 
de cette place à celui de la Syrie. Mais il ne rendit pas ces choix publics , jusqu'à 
ce que .Aïdekin vint prendre possession du gouvernement de karak , le liiiiticnie 
jour du mois. Ayant mandé Izz-eddiu-Aïdcmur, il lui fit accroire qu’il lui desti- 
nait le poste de commandant du château des Cuitles. Le sultan ,se mit en 3(i'J 
marche pour Damas, où il entra le treizième jour du mois, sans que personne 
fût instruit de son approche; avant son arrivée à Damas, le kadi Fath-eddin- ' 
ben-Abd-aldâher avait écrit , en présence de ce prince, dans l’espace d'un jour 
et d’une nuit quatre-vingts lettres adressées aux gonverneùrs ^Ul (i i3) et aux 


(il XJ l>e verbe suivi de la |}re|if>sitioii signifie rcmplatur tjueltju'un,^ ctre suit Ueutr- 
nant, Sun déléguai le mol w-jLi désigne un Umtenant, an i/élégur, un subslifut; et le nnil Z)>.J . 
Its Jonctions qne ton remplit comme délégué ou substiud cC un autre. Aujourd'hui, le terme nath ex 
prime le substitut du Aadi [Mémoires du ehevatier Durrieux, lom. I, page 8a). On lit d.in.s la Des- 
tnpUon de t'Égrpie de Makriai (man. 68a, f” î',5 r”) ait LoU u ^,l 't^Lïll ■ ^ -->a 

A Le Mohtesib du Caire avait besoin d'y placer son substitut. » O.ins le même ouvrage (fol. îag r“’ 
ait '-r’jéj ^ € Il le remplaçait dans les fonctions de vuir. » Kt ailleurs (fol. Xaô v"J 
îjjb’c;«'ill iùLJ j":!, . Il le choisit pour remplir la place de substitut des osiaslart. m Dams un .wiie 
ouvrage du même écrivain [.Sotoui , loni. t, page 1 33', le mot LjUI s^Li désigne le légat du pape 
tx terme naib exprime ensuite celai ^ui retnplissait , comme délégué du sultan, les fonctions 

les phu éminentes de l’arlministraiion. On disait, en ce sens, naibmssaltnnnh '•'■t.l , I l ,_jL) , nu sim- 
plement naib Chaque gouverneur d'une des grandes villes de l’Égvpic et de la .Syrie prenait 

ne titre. On lit dans la Description de V Égypte de .Maknai (man. f.8a, fol. 819 r“) : s_y-> 

. Ix na,b (gouverneur) de Damas. . Et iU . lui place de na,h d'.klep. • Ailleurs (fol. 3o3 r" 

s- 1‘lagraesrh pour remplir les fonctions de nmh à Alep. . Kt 
J' ü U aIw •. P le transfera de la place de naib d' Alep à celle de nmb de Damas. 

Ailleurs (fol. 307 r®) éJoa w-J Six^l» Il l’cnroya remplir les fonctions de na/6 à Safad. .. El 
(fid. 3o8 v°; iu'-j . .^Ül a=a^| . Melik N'âser l’envoya remplir les fonctioirs de 

natb àGaaah. • Dans le Manhel-sdfi d'Abourmahisco (lom. Il, man. 71,8, fol. 3g v°) «Ui 
Upi A II remplit les fonclinns <le naib de Rnha (Eili-sse ) .. Et (fol. 40 v”) iJjLl! «LJ , Ea place 
de nmb de .Malatiah. a Dans la Fie de Metih-Saut, par Nowairi { man. d’Asseliu, fol 99 r” ) ' 
iieu aaUi aJsLJI ^ ^o!S^«ll exerçait, dans la forteresse de Safad, les fonctions de nmb 

(delegué) du stdlan. A Dans la Die de Kelaoan du même historien (f. 106 v®.(. . jJ| Jlys. Jïi 
waIoc^ saJsLJt iûLL A II transféra l'emir Djemal-eddin de Damas au poste de natb~ 

assaltanah d Alep. a Et (ibid.) ^jpiLa.y ÂjJdi «LJ • l.e> fonctions de nmb ( gouverneur) de la forte- 
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|>our leur annoncer qu*H nommait au gouTemement xle la Syrie Izz- 
fHldin*\kJeniur-l>âheri, en remplacement d’Akoiisch-Nedjibi. Il envoya à ce 


de D^mas. • Plu» ba» (fol. 107 r") ■ \jc maik-astaltamah dam la 

f*irïcrc»e de Dama». • Ailleun (fol. i ^5 »*) iiLL-J) • Il rrmplit les fonc- 

lioci» de natb-astaUaitah , dao^ la forteretae des Cordes. » Màis il existait dn fooeHoaiiaire do rang le 
plMS eeninent, qui portait par excellenre le dire de «orAou et qui pouvait ^tre roo^ 

sick^ romme un viot*roi de rempire, cumene ua premier niiiiistre) et cuimue celui qui exerçait de» 
fooctiiKi^ dévolue» au touverain. Voici de quelle manière s'exprime, i ce sujet, un écrivaio judi- 
rirux et éclairé, l'auleur du MetAUk-AUtbtarixaw. arab. S8^, frj). 17S r** et v*}. * Le maih était un 

• l>citt Miltan: car il exerçait sur tous les points une autorité absolue. Céiail à lut que Ton s'en referait 

• pour tout ce qui eoacemait l'armee, 1rs Snaners, et<les rraaeigiiraKnta » c'e»l^*^ire la poste 

« cliacun de» foocliannairesn'a^pssaitcpic cTaprès se» ordres, et ne décidait a^une afraire dif* 

• ficilc sans le consulter. Celait lui qui organisait les troupes, et qui nommaitaux emplois. Seulement, 
« l<ir>qu'Ü t'agissait des charges iroportaoirs, telles que celle» de viair, de kadi, de secrétaire de la 

• chancrlierie secréte et de la chancellerie militaire, il proposait quelquefois au sulun le candidat qui 

• lui paraÎMait convenir, et qui manquait rarement d'étre accueilli. Le» principaux des natb prenaient 

' « quelquefois le titre de rxU déj émin t'H existait entre eux quelque rivalité, elle 

•^nc pouvait venir que du ftaib résidant à Damas, attendu que cette ville est la seule capitale de la 

• Syrie. Le aoiA, qui tenait le rang le plus élevé, était le naib aikadrah qui prenait 

• le titre de kdJU^almemaUk Ji^^fadministratear de fempirc). Tou» le» matb du royaume 

« cfirrespondaient avec lui, dans la plupart de» cas pmir lesquels 00 écrit au sultan, et t'en réft^aienl 

• à lui coonne au prince. Il enrôlait les soldats, sans avoir besoin d'aotorisalioa. Pour la nominatioa 
« d'uii émir, U ronmiltait le «ulun. Dans les marches toleouellc», il se montrait à la tête de» troupas; 
« H tou» ceux qui les compotaîent veuAicat lui fairo ta ouur. Lursi)u'U se présenuiit devant le sultan, 

• il te tenait debout, prés du pilier de la salle; et, dès que l’audience éuit terminée, il retuiiroail 
« à sa mxison, escorté dos cmira, auxquels il faisait serv'ir un festin, à rintlar du sultan. Il donnait 
« de» audiences où tout le monde était admis; ceux qui remplissaient des charges 

• ne maiiquaioot pas de s'y trouver. Les hti^Jrb te tenaieut debout co pretence du au/é, lui fan 
« saient lecture des placets , et lui présentaient ceux qui avaient quelque plainte A faire; après quoi , 

• il oongiuliait rassemblée. Tant que la dignité de math ae maintint sur ce pied, le sultan se dispen- 
« sait de lire par lui^méme les placets et d'écouler les réclamations, H laissait ce soin au na$b. 

• Lorsque celui-ci avait cnlendu un placet , si l'afTaire ne denrandait qu'un rescrit éroaoé de lui , 0 

• l’expédiait aussitdt ; s'il fallait un ordre du sultan, U faisait copier et expédier ractc au nom 
t du prince, en ayant soin d’indiquer, d'une manière expresse, que la chose avait été décidée 

*« sur sa propositioa. Lorsqu'une affaire difficile exigeait impeneusemaot que le sultan en eût corn- 

• naissance, le atuh U lui conummiquait, Untùt de vive-voix, dans une des confiTences qu’ils 

• avaient ensemble , soit par un message qu’il lui adressait , pour riofunocr du fait, et prendre le» 

• ordres. A l’époque où subxisuit la ;>laoc de les employés du bureau des lieds, autrement dit 
« de l'armee, n'alUient foire leur cour que rbex cet officier, ne eomrouniquairnt qu'avec lui, et 
« n'avaient sur aucun point de rapports directs avec le sultan. Le vUir et le lecrélaire de la chan> 
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dernier une robe d’honneur et lui enjoignit de üe rendre en Ég>pie, 

et de remettre le commandement à Izz-eddiii-Alderaur; ce qui fui exécuté pono 

• celleric Mcréle «_^1feUieut tenus, dans certaines anaires,de s’adresser au natb. I.,a dignité de 

• ani6-nMadraA, (rr/>re<ea{aa>drtaeoiiiT>n»e)Vytsarl|v^^Li perdit sticressiremeDt desrsattribiitiniis 

N et de son imporuoccict, aujourd'hui, elle est »upprin>ee. » Khalil-Dâheri s'enipnine en ces termes 
(man. 695 , fol. aîo r® et v®) : • I.C mùb-auaUttnah gouvernait jadi» comme 

« deleguv du sultan. Toutes les afTaires étaient soumises k sa juridiction. Il apustillait les placeU , au 
« liirndu sultan. Il était toujours entoure d'une pompe imposante. Le dernier qui remplit ces fonctii>u> 
« en Lgvptc, fut l'émir Altounhugi-Otlimiiui. Je l’ai vu depuis à Jérusalem , où il vivait tni retraite. 
« La place de mnià est aujourd’hui vacante. • L'auteur de l'ouvrage intitulé Diwan^aUnicl^ (niaii. 
arab. iS?), fol. donne i ee»ujet tesdclails suivants:* Le titre àc natb-kàfii 

■ dcMgnait l'ofUcier qui remplaçait k sultan dans prcsqtie toutes les affaires. Il ne prenait, en Eg)pte, 

• le titre de kti/U que lorsqu'il administrait sous les veux du sultan. 11 cessait de le porter s'il 

t gouvernait en l'absence dti prince. \u rapport de l'ouvrage intitule Tarif . le natb eser- 

« çait, sur toua les points, la même autorité que le sultan, signait les lettres d'investiture, les res- 
« crils, les edits., les diplômes et autres actes. Suivant rnntenr du M«sat^k^<iJahsar, c'était lui qni 
« désignait ceux qui élaicmt nomm<^ aux fonctions les plu.s importantes, telles que les charges d» 

• «iair, de secrétaire de la chauccUcric secrète, sans avoir de compte à rendre. Il disposait de tous les 

« bénéfices militaires dont la valeur n'excedait pas cinq cents pièces d'or. Cette place emi- 

« iiente n'a pus été remplie depuis le rr^ne de MeUk>Nàser*Fcredj. Le diplôme d’investiture de relie 

• charge eUil écrit sur un papier formant les deux tiers d’une feuille. On avait soin d'y réunir le» 
> deux titres de natb et de k^Jil. « Maknzi, qui , dans la Description de VÉgxjAe, a consacre au sujet 
qui nous occupe, un article assex étendu, transcrit, comme à son ordinaire, et sans en avertir, le» 
details contenus dans le Mesalr.k~<dabsar\ mais il y ajoute des renseignements curieux , que je rn>i» 
devoir reproduire ici (mon. arab. 681, fui. 398 ^*^99 r®} : « Dans le château de la Moutagoc était 

• 1 a maison appeler Dât^annUibah (maison du nuib\. Klle fut bâtie par ordre de Melik- 

• Mansour-Kelaoun , l’an 687. Cétait U (pte résida i'eroir llosam-eddin-Toronlâl, ainsi que les 

• na(b~assalutnak qui lui succédèrent. Ils donnaient audience dans ta tribune grillée qui faisait p,irtie 

• de cette maison. Otlc habitation fut démolie l’an 737, par ordre de Melik-Nâser-.Mobammed^ben- 

• Kelaouu, qui supprima tout â la fuis la charge de natb et celle de vUir. Le terrain qu'avait occupé- 
" cette maison, n'ofrrit plus qu’une place vide. Après la mort de Melik-Nâser, r<-mirKousoun, ayant eie 

• nomme naib^assultanah , Kt rebâtir la maison appelée Ddr^nniabah. La construction n'etait |K»int 
« etit'ure achevée, lursi|ue Ternir fut mis en prison, cl remplart* dans les fonrttons de natb par Trmh 

• Taschtonmi'-'Hems^akhdar. (^lui-ci fut arri^te à sou tour, et remplacé par i\*mir Schems-«>ddin~ 

• Ak-sOnkor, sous le règne de Melik Sâlch-lsmad , fils de Melik-Nàser>Moharomed. Le nouveau natb 

• vint s'installer dans la maison <]uî lui était destinée, et y donna audience, le premier jour du mois 

n de Safar, de Tan 74'^, dans la tribune grillée, ap|H'li^* tekebbak-annûtbah âiLjJ! Le fui le 

• premier qui habita ce palais, depuis sa reconstruction. Le même édifice fut occupé* par les autre» 

• natb successivement. Suivant Tusage, le lundi et le jeudi de chaque semaine, les troupes ègvp- 

• tiennes SC rendaient en pom|ie au pied du château. Là, elles se plaçaient sous le conimandemeut 
du natb. On vividail â la cnee des chevaux, quelquefois de> ustensiles de giierre, des tentes. de< pa> 
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liiell«*tnenl (i i4)> ^ ceux qui racrompaguaienL 

une Komme considérable, el ({uanlilé de clievaiix. Il parlil, à la léte de son 

• >illoiiA,et im'inc un grand nombre de fond« de Irrre. \prèA quoi, les soldats monutent |Mmr aller 

foire U «nir au sultan 

lj>rsqne Melik«Ni$er*Mnbamnu‘d-b<*n*Kelaoun eût supprime la charge de na/6, l« nâdtr^mcùch 

• ins|icrleur des troupes) copféra dircetenient avec le sultan, et les chuaes continuèrent sur ce 
pied, même après le rrtablisscmont de I.1 dignité de naih, rHabtissement qui eut lieu depuis la 

•• mort d«* >lflik>NilM.'r. Celte di.nrge subsUti jiisqii*ao règne de Mrlik-l>âlior*Barkok. 1 ^ dernier cpit 

• (‘occupa, ci jouit de la. plus grande partie des prèrogaliTesatlachi'es à son rang. Rit l’émir Soudoun- 
•• Si-liciklii. Après lut, personne ne fut pnimu k cette dignité, sou.s le régne de Melik-Uéher. Melik* 

• .\éser-Fer<Hlj, (ils de Barkr>k, désigna pour naiihassaltanah l’croir 'lemiirax; mais rel ofhcier n’nr- 

• c'upa point la maison appelée Ddr-anniohah , située, comme nous l'avons dit, dans le château de la 
Montagne. Depuis Teniurax Jusqu'à nos jours, jiersonne ii*a rempli lesTouclimis de natb. » On a vu 

|diis haut (|ue le grand dignitaire, dt^igué par le titre de ou natb-athoflrah exerrait 

son autorité sous les yeux du sultan. Lorsque* ce prince quittait tciiq>oniiremcnt l'Égypte, il nom* 
maii, pour gouverner ce pays en son absence, un vire*roi, qui portait le titre de natb^l^atbah 
ImiLM ;KhaUi'Uâbcri, man. RqS, fol. i)u et la charge qu'il occupait se nommait niab 4 »t* 

algafbnh (man. i573, fol. v"). Il est souvent fait mention de cet ufficier. On lit dans le 

Mitnhcl-sdfi d’.\bmi'liiiahiisen (tom. Il, man. 74^, fol. ia 3 r*):X^M ÂjLJ s‘'ïlj 

b ,^1 jLf jJb * Mclik-Aschraf le choisit pour remplir, en Egypte, les fonctimis de /iA/é>i 7 /^xi 6 aA. ■ 
Dans le Kitai^tsoUnik de Makrizi {tom. III , man. 674, fol. 14 V**) on lit : L-àil Kt plus loin 

(fol. 17 r** IiLJ. En Égypte, sous le gouvernement des Turcs, au rapport de Vansleb (/lc/a< 

tion de t p. aSo' le mut na[b-gath< désignait le snubnsehi. 

1 ,'auteur de l'ouvrage iiitiliilr Dit%>an- 4 iUfisehd [mÀ\\. 1 573 , fol. a 3 i r* et y*) nous fait ronnaltn* 
la longue série des titre» (pie l'étiquette prescrivait d’employer lorsque l'on écrivait au principal 
naib et au naïb-algmbah. Je supprime tout ce protocole, faute de pouvoir trouver dans 1 a langue 
française des expresaions équivalentes aux termes arabes. Au rapport du même écrivain (f. 116 v^) r 

• Ia‘ mntb de la place d’Alexandrie fut crié l'an 767, k IVpo<|Uc où les Franc» 

« surprirent la ville. .Auparavant c'était ètruMabUboftab , qui ne portait point le titre de 

" attendu que le gouvernnnent ne formait point une /mi/aè7â-/fA (princi|>auté), mats qui com- 

« mandait les troupes de la ville cl des etivinms, sans que son autorité s’étendit sur aucune autrt' 

•• portion (lu territoire. Ce naib était au nombre des rmirt~moukaddem (commandants), et son di- 

• phVene d'inv(^titure était cerrit sur un papier ayant les deux tiers d'une feuille. » 

■ Iæ natb de la partie méridionale de l'Égypte bit créâsom le ri*gne de 1 ) 4 - 

• her*Barkulu II portail auparavant le litre de a-dü-ntou/dh VNpi (gouverneur des gouver- 

• nrurs). (Jiaque province avait un m<?ii/tf(e/i//(^commandanl) désigné |>ar le prince, et sur lequel Ir 
« adli’^nUtHldh n'avait aucun droit de nomination ou de destitution. Sous le règne de Monwaiad- 
> Scheikh,un soumit à raiitorilé du nmb de la |wirtte méridionale les deux cantons de Behn«'sa et 

• crAschmoutiam, afin qu'il pùl y placer des olUciers de son choix. Sou» le rtgne d'Asrhraf-Borso- 
« bai, on donna .ni même naib la juridiction sur tou» les gouv<*meiirs ders provinces méridionales, et 
« il pniiv.-itt établir dan» chaque canton un naib pour gouverner en son nom. Quant à Ia province du 
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rnrirge, la nuit du seizième jour du mois, et vint loger dans le château 
situé en dehors de Hamah. Le prince de cette ville campa sous une tente. Le 


■ du Kavonm * »!'»"• I** <*hef rreevait du siilcin rn^mc sa ppHw d'inTpstilore 

« immiHtiatomonl. 1..C nmb <ie )a coiiln*** ntpridionalf » était tenu, pour tes électiuah coninie pour les 
« tle>lituiionft, d'en rrferer à \'Hnir-o»tdiMr, On lui adressait des missives sur une demi-feuille de 
« |ui|>ier; mat» il n*avait pas droit à iiu dipUuuc d'investiture, attendu que, dans ta contrée uu'ri- 

• dioiiale, il n'y asait ni ü-dne t repas ];L^. 

I.C nath de la contrée septrntri/inale fut crée sous le règne de OiUier- 

« Rarltok. Cétait primitivement un i/firAe/qni portait, comme relui de l;Aoniree méridionale, le 

• titre de n^i-oloulah H eserçait sa jiiridictUia snr tous les cantons de la {partie sepien- 

« trimialc. lU* gouvernement, comme celui do la contrée septentrionale, n'élail pas régie sur le 
« module des autres pour ce qui l'onrcme le choix des hdtifeb, la levée des trou|)es, les narche> 

• solennelles, le trène, Ica repas. I..e nath^ au moment de son installation, était revêtu de deux robes 

• de soie unie ; tui lui prrKenlait un cheval couvert d'une selle et d’une étoffe d'or ; et il v- 

' mettait en niarrhc, ombrage par deux drapeaux On lui délivrait une patcute ecrilr sur 

« une demi-feuille. Après quoi, il recevait un dipli'rme d'investiture, copie sur les deux tiers d'iuie 

• feuille. Depuis le règne de Nâscr-KcredJ, celte chaire est réunit- k celle de Vèmir-osiàddr, • 

Au rapport du nu^nie écrivain (fol. la-, r" et v®) • un nnib particulier résidait au Caire, dans le 

• château de la MoiiUgne. Il avait sous sa juridiction les tours, avec la garde des prisonniers qui 

■ s'y trouvaient détenus. Il commandait lt*s Mamioiiks bahris ; c'était lui qui faisait ouvrir et fermer 

• la porte de U citadelle; on portait devant lui les contestations qui avaient lieu dans l’enceinte dr 

• cette idace; il était chargé de l'entrelien du château lorsque le sultan en était parti, examinait 
a l'eUl des remparts et ordonnait toutes les constructions nécessaires. • 

l/auteur du même ouvrage (fol. i4S, 1^} dccrivant la Syrie, parlant de Damas, capitale de celte 
province, et des grands officiers militaires dont elle était la résidence, s’exprime en ces temii’s: 
« \jc plus éminent de ces fonctionnaires est le natb do celte ville, qui tient le premier rang parmi 
a les nathi de toute la contn'‘c; on lut donne le litre de kAJil^asiaUanah (reprtîsenlani 

a de la souveraineté]. Il exerce sur presque tous les points une autorité qui approche de relie du 
1 sultan. Il fiomioe, sur le territoire de cette ville, les officiers militaires, les émirs de tabl-khândk 

• et ceux d’un rang inferteur. (rest lui qui (h'signc (‘gaiement les titnlaircs des fonctions inferieures, 
-relatives à la religion et k l'administralioD, qui ailleurs sont choisis par le sultan. Cest lui rpii 

• écrit sur les rrdulcs adressées aux grands fonctionnaires, ainsique sur les feuilles carrées 

• où se trouvent d(*signces les concessions territoruirs Il les exp^nlie, en fait 

• réaliser la donation, lin diplôme du souverain, qui a pour objet un fief de U Syrie, n’est valable 

• qu’après qu’il a re^ l'écriture du naib. Cet officier, lorsrpril se trouve à la cour du sultan, prend 

• place à côté du prince, en l’absence du naüb d'I^gypte. On le distingue par des litres et des sur- 

• noms houorifi«{ues, qui ne sont donnés à aucun autre fonctionnaire; son diplôme d’investiture 

• est écrit sur les deux tiers d'une feuille. 

« Dans la citadelle de Damas (fol. 145, v") réside uu naïb qui est indépendant du naù> de la 
- province. Cest lui qui surveille la place, la garnison, les provisions, les machines de guerre. 
« l^s clefs du château ne sont remises qu’à uu officier, nommé par lui, ou â celui que le sultan 

{deusiewte partit.} |3 
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niiltaii se choisil un usuitltu-, un l'mif djundar , el tous <eux qui dexaienl fut- 
iiier sasqilu; car il était parti U’Ég)pte avec un faible cortège- Le prince de 


« (icM^ui: (mur cet objet. veut que ce naih suit uu coinnundjiiit de mille liommes 

•s>'l J son Uiplûmc est écrit sur une dcmi-fetiille de |>apier. •» 

A Damas, comme en Kgypte, lorsque le naïb devait quitter tein(x>rairement le siège de son au- 
torité, il t'tait remplacé par un onicier, qui portait egalement le titre <le natb-algaibah 
On lit dans rhistuirc d'Kbn-kadi-Schohbali (man. arab. 6 /| 3 , fol. in'j r*') : ^ jJ) ^ 

^ •> l/émtr Bedr-rddin-bcn-Khatir, fut placé à Damas connue nmb- 
N Ailleurs (f.^^ v*) : ^ *.^ 1 » • Il remplit à Damas les fonctions de nmb- 

* a/gaibn/i. • Dans le .WrtrtAc/'^fï^d’Abou'Imahâsen (_t. Il, ni. 748, f. 8 a v®) Ja *lto 

/< U I Il te nomma de Damas, atinqiril en remplit les fonctions jus- 

‘ »(}u'au retour du naib.v Dans la Desen/jtion de de Makrizi /ni. ar. 68 a, f. ioÿ t°) ; 

iujJt « Il remplit k Damas les fonctions de ftaib-atgaibaht eu l'ab- 

*se«ce de l’émir Tenkii, qui était allé faire le pèlerinage de la Mec que. • fct plus Iom(<A%) : oM-y 
DLÔ « Il le confirma dans les fonctions de nath-nlgnihah de Damas. » 

On a vu plus haut que te nmb portait egalement le litre de kdfd et (jue celui d’ügypie re- 

cevait le surtioiu honorifique de kâfit^almemalik . 

I.e naib de la Syrie avait également, ainsi qu'on vient de le voir, le titre de kdfil-tusaltnttah. 
. Ailleurs, le même grand fonctionnaire est désigné par le nom de kdfil-eischscham ^ kéjil de fa Sieie, 
’f^oy. Khalil-Dàheri (fnl. afia v'^).On lit chez le même historien (fol. a »5 v®>; . . . 

J • La ville do Damas, et la pftwince soumise h son kdjîf. » Kl (fol. a 56 r®^ 261 
jfiür'* u -(’omme le litre de naib se donnait au gonvemeur de chaque grande ville dereiupire, chacun 
« de ces officiera prenait également le tih-e de Ad/il * On lit dansTouvrage de Khabl-DAheri 
(fol. atS V®, ai6 r®) i 0-C)L^ . . y ■«L-h ■ Alep, Tarabulos (Tripoli), et le territoire 

-soumis à leur kdfif,- |*lii.s b.^s {fol. 162 v® et a6^ v®) : «Le kdfil de Karak. >■ Ailleurs 

(fol. 264 v“)» ^ J J ^ L^l£^*'Son X/^est un des 

«plus grands gouverneurs. Il exerce sa juridiction sur les villes que nou.s avons nommées. •» Ailleurs 
(fol. a6 1 r®), l'auteur reunit ensemble les kdfii et les naüb : 1 j .>UJI U., Dans 

l'ouvrage intitulé Diwan~alinsrkd{m 9 ti. 1^73, fol. 126 v®}, ou lit que le commandant d'Alexandrie 
> ne poruit pas primitivement le titre de kdfii^ attendu que son gouvernement ne formait point une 
uiamtakah (une princi(>auté). 

Ia.‘ moi ke/diah désignait la dignité de kdfil ou de gouverneur. Un Ut dans le Kitab-oisoiouk 
de Makrizi (t l|l, man. 674, fol. io 3 r") : t-onfia à l'émir . . . Ii*h 

' * fonctions de kdfil (goiivernenr) de ta Syrie. • Plus bas (fol. 14a v*) : wîJJJ 

1 11 prescrivit aux natb de se rendre au «ége de leurs gouveniements. •> 

Avant de terminer cette note, je dois dire un root de quelques expressions qui poiiiraieiit paraître 
mi peu obscures. On a vu plus haut, en parlant de la ville d’Alexandrie, que le gom'ernement de 
celte ville ne formait point, dans rorigiue,uiie mamfakah{unc principauté); que les naïbs dclapartt*- 
septentrionale et de la (larlie méridionale de l'Kgypte, ne tenaient que le second rang dans la 
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Haïuah se chargea de IVnlrelicn de sa labié. CejHiKlant 011 vil arriver un grand 
iMtmbre des |>rinci|iaii\ Aralies, qui éprouvèrenl de la pari du sullaii l'accueil 
le plus di.slii)gué. Ce prince leur déguisa ses projets. VoulaiK endormir dans 
une sécurité eiitieie, Isà-ben-Moliaiina , il lui écrivit , [HUir lui deiiiander des 
ehevaiu, qu'il désigna. II ajrmtait dans sa lettre: «Tu as député vers moi, 
tandis que j’étais eu Égypte, et tu m'as demandé l’autorisation de le rendre à 
« ma cour. Dans ma ré|tonse, je t’enjoignis de ne pas venir, à moins que lu ne 
< fusses mandé |>ar moi. Aujourd'hui , que je suis dans In ville de Hamah , tu 
« |ieux te rendre auprès de moi, si tu le juges à propos. » Isa étant arrivé, le 
sidtan l’interrogea sur les faits qui lui étaient imputés. L’Aralte avoua que tout 
était vrai, et ajouta ; « Ij franchise est une ressource plus sdre que le men- 
songe. « Le sultan le combla de mart|ues de bienveillance , lui et les |>rinci- 
|iaux .Arabes. 

Le vingt-sixième jour de ce mois, Stdiems-eddin'; lils de Nedjni-eddin . 

Iiicrarchie, attendu qu'il n'y avait dan» leurs guiiverncmmls ni trtne, ni r^|ias. l’ii pasaa^c du 
Dia-an-alinschm va expliquer ces locutions. 

L'autear (loi. parlant de la Syrie » s’exprime en ces ternies: « Oite province a le dtre tic 

« mamlakah jLCly» i priuapauté), attendu que 5lelik'>^A5er'SalAh>eddin-lousouf, au luomenldesa 
« mort, partagea ses états entre ses eiifaiilA, et attacha k chaque princi|>aoté un trône et un repas 
• J reçut en partage Damas, le Sàhel (la Phénicie), Bcit-almakdas (JeVu- 

M Salem ) etc., jiisques et compris la ^ille de Gazah. Otto contrt'e forma dès-lors une mamlakah 
■ fune principauté).» Il résulte de ce passage, que le mot mamlakah désignait une grande 
prorince, gouvernée par un prince iadépendaot , ou par un vice roi , qui , en Tabscuce du sultan , 
exerçait toutes les fonctions inhérentes k la souveraineté; a** que ces provinces seules avaient un 
trône snr lequel s'asseyait le prince, le sultan, ou son représentant, pour donner ses audiences 

ou rendre la justice; 3 ** que dans les mômes provinces seulement, Tétîquelte voulait que le sou- 
verain ou son représentant donnât, à certains jours, un repas solennel auquel assistait on 

plus ou mnius gran<l nombre d'emirs, de (onctionnain» et autres personnes choisies. Cctait là un 
des attributs de la souveraineté. L’histoire de Makriri (ait souvent mention de ces festins d'a|q>arat , 
sur lesquels je donnerai ailleurs ipielques détails. Je reviendrai également sur ce qui roncemc \caaib. 

(114) léO verbe k U huitième forme signifie : ftùrty rjfecluer une chose. On lit dans Y Histoire 
^/^/»«cd’Abou‘lmahlwn (man. 661, f. 178 r“) : ^ îjJv».)-«IIs cumincncèrcnt 

à délibérer sur ce qu*i 1 s avaient à faire. • Dans Thistoire d’Ebn-kadi-Schohbah (tom. I , man. Ô43, 
fol. 117 V*) : oL,ict «Sa mauvaise conduite. » Dans la Dcxcn/>/)roi» de l'Êgypte de Makrixi (art. 
fUrouveriurc du caaat, m. 68x, fol. a 65 v®) : 4^'^^ Je?" « Tout le monde 

«s'empressa de baiser la terre devant lui. Voyez aussi article des ùa/dits et pmsùm. Dans U f'ie de 
Bibart de Nowairi (foi. 80 v®} : ^ÜJLJl L» «Le que fit le sultan-* 
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prince des Isiuaëlieiis, s’élant rendu auprès du sullaii, fui an-été prisunnier, 
ainsi <pie ses compagnons , et envoyé avec eux en Egypte. On continua de blo- 
quer leurs forteresses, jusqu’à ce que les olliciers du sultan j>rirent possession 
de Kliawâbi et d'Olaikab. 

Le premier jour du mois de Kebiqireniier, à l'extiéinité de la soirée, le sultan 
jKirtit des envinms de Hamali, sans que personne sût de quel c6té il se diri- 
geait. Il prit d’alxird le chemin d’Alep; mais, arrivé à Scbaizar, il quitta la route, 
et se trouva le matin à Hems. De là , il s<; rendit au château des Curdes, et à la 
forteresse d'Akkar, ins|iecta ces deux places, puis arriva à Damas. Il écrivit une 
lettre, qu’il envoya en Égypte, et dans laquelle, s’adressant aux principaux 
émirs, il leur disait : « Votre (ils. . . » et aux autres, « Votre frère ou votre père 

« vous salue, est plein d’affection pour vous, et désiie vivement ne pas vous 
« quitter. Nous préférons votre rej>os au notre; et toutefois, voilà longtemps 
U que vous vous fatigue/., tandis que nous lestons trauquilles. Nous leur noti- 
« (ions les événements qui viennent de se passer, de manière qu'on pourra croire 
« qu’ils en ont été témoins oculaires, et qu’ils nous ont acconqxignés dans la 
« plupart des ex|réditions. De ce nombre, sont -les laits qui concernent les 
« Ismaéliens et ceux qui ont rap|iort aux Arabes. J’avais reçu la nouvelle que les 
« Talars se mettaient en eainpagne, et, si nous fussions partis, toute la popu- 
s lation aurait pris la fuite avec précipitation. Quant aux Francs, ils avaient 
« fabriqué des échelles de fer, et se disposaient à fondre sur les villes de .Safad 
« et de... Mais, dès <|ue nous arrivâmes dans ces cantons, leurs espéran- 

« ces se trouvèrent complètement déjouées. 

« Un fait prouve que nous savons employer, avec un égal succès, tantôt l’épée, 
s tantôt le poignard. Le prince de Marakiah , qui avait été dépouillé par nous' 
« de ses Etats, se retira chez les Tatars, pour implorer leur appui. Nous en- 
« voyâmes à sa poursuite plusieurs fedawi (baténiens). Un de ces hommes 
« qui est aujourd'hui de retour, nous a rapporté que lui et ses compagnons se 
«jiont précipité sur le prince, et l’ont égorgé. Depuis [que nous avons reçu la 
s nouvelle des mouvements des Tatars, je ne passe jantais la nuit, sans avoir 
U auprès de moi mes chevaux tout sellés, et je ne quitte point mes vêtements, 

• « pas même les éperons. » 

■ Cependant, un apprit que les Tatars avaient fait une incursion sur le terri- 
toire d’Aintab , et s’étaient avancés vers Omk ^_.lt, au milieu du mois de Rebi- 
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premier. Le sultan adressa en Égypte un ordre |>ar écrit, de faire partir l'émir 
Kaisari, à la tête de trois mille cavaliers. Ia; courrier quitta l)a*nias, à lu 
troisième heure du dimanche, dix-huitième jour du mois, et arriva au (^ire, à 
la troisième heure de la nuit du vendredi, vingt et unième Jour du ménu- 
mois. Baisari, à Ma tète de son .corps de troupes , se mit en iiiaiThe, le matin 
du mercredi. 

Les Tatars s'avancèrent du côté de Harem , et égorgèrent beaucoup de 
monde. Les trou|)es d'.Alep reculèrent vers Hamah, et Ak-sonkor, suivi de son 
Lvtrps d’armée, arriva de Djinin population de Damas s’éloigna 

précipitamment (1 1 5 ). l.<e prix d'uii chameau s'éleva jus<|u’à mille pièces d'ar- 
gent ; et on en exigeait deux cents, pour le louage d’un de ces animaux jus(pi’en 
Egypte. L’émir Baisari, à la tète de l’armée égyptienne, fit son entrée à Damas . 
le quatrième jour du mois de Rebi-second. (^sultan , accom|iagné de ses lnni(H's, 
se dirigea vers Alep. Il fit partir jx)ur Viarasch l’émir Ak-sonkor-Kàrekàni , 
escorté d’un grand nombre d’.Arabes. Alliadj-Tailiars-W'ar.iri , et l'émir Isâ-ben- 
Alohanna, furent envoyés vers Harran et Koha; le corps (pi’ils commandaieni 
étant arrivé à Harran, massacra les Tatars qui se trouvaient dans celte ville, 
et força le reste de prendre la fuite. 

Cependant, on recul la nouvelle que les Francs, d’ac-cord avec les Tatais, ve- 
naient de faire une ex|>édition contre la forteresse de kakoun ; que fe'niir 
Hosam-eddin-/’urfr<dlr</' avait été tué; que l’émir Kokn-eddin-Djàlik avait reçu 
une blessure (116); et que le gouverneur, Bedjka-Alai, s’était vu (xintraini 
d’évacuer la place. Le sultan partit d’.AIep après avoir défendu que personne 
ne prit les devants, afin de déntber aux Francs la nouvelle de'sa marche. Il 
entra (kns Damas, faisant conduire devant lui un grand nombre de Tatars . 
faits prisonniers dans la ville de Harran. L’émir Akousch-Schemsi s’étant mis en 
campagneà la tête des troupes d’Aln-Djalout,les Francs qui occupaient Kakoun 
prirent aussitôt la fuite. Ils furent poursuivis par l’armée, qui en tua un giainl 
nombre, délivra de leurs mains quantité de Turcomàns, et égorgea un grand 
nombre d’ennemis. Les Francs, ainsi qu’on le vérifia, [terdircnt dans cette cir- 
constance, cinq cents têtes de chevaux et de mulets. Le sultan sortit de Damas , 
le Iroisièmejour dumoisdeDjoumada-premier, à la tête des troupes de l’Égypte et 


(i tS) Il faut lire au lieu de Jj>&. . 
(116) Je Gs au lieu de J 
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' de ia inrit*, |>out' faire des courses sur le territoire d'Akkà. Lorsqu'il fut arrive 
dans la prairie de Bargout <^|"'°uva des |>luies alxuidaiiles , (|iii 

allaieni toujours en croissant , et arrivèrent à un point qui (lé|>assait toute e\> 

, pression. I.es soldats étaient presque morts , faute d’asoir do quoi se mettre à. 
l’aln-i Le prince se liàta de congédier les troupes de Syrie, et se dirigea 

vers l'Égypte. Il rentra au cliûteau de la. Montagne, le vingt>troisième jour du ' 
mois. Iji, il reçut un présent que lui adressait le .souverain de Tunis. Mais, 
tunnnie ce prince avait, dans sa correspondance, employé des expressions iucon- 
veiiantes , le présent fut partagé entre les émirs. Le sultan lui écrivit une lettre 
3(>4 sévère , lui reprochant qu’il se livrait ouvertement à des actes coupables, qu’il 
avait pris des Francs à son service ; qu’il n’avait pas osé faire une sortie contre 
les Francs <|ui l’assiégeaient , mais qu’il s’était tenu caché. « Un Imniinc tel 
> que vous, lui disait-il, n’cst pas digne de n^ner sur les Musulmans. « (>s 
|uuoles étaient suivies de menaces et de conseils. 

Sur ces entrefaites, arrivèrent des ambassadeurs envoyés par Roger, |m»ui 
intercéder eh faveur du prince d’Akkà. Le sultan était assis dans l’arsenal 
îeU^I, au milieu des pièces de bois et des ouvriers. IjCs émirs en personne, 
portaient les agivs des galères qui étaient en consfruclion. A ce. spectacle, les 
députés restèrent frappés d’épouvante. Au mois de Redjeb, le sultan partit 
|«>ur la cluisse, et se dirigea vers Sâlehieh. Mais ayant appris que les Tatars 
s’étaient mis en camjiagne, il retourna au clièleau delà Montagne. - 

Il en sortit le troisième jour du mois de Schaban, et prit la route de la Syrie. 
l>orsqu’il fut arrivé à Sa’wadab il reçut des ambassadeurs envoyés jtar les 

Francs d’Akkâ, pour demander une trêve. Il continua sa marche, le vingt. et 
unième jour de Ramadan , après jvoir député vers les Francs l’émir Fakbr-edditv 
Aiàr-Moukri, et le scuir Fatah-eddin-ben-Kaîserani , le kdUlt^dderedj {weriifâtr 
du cabinet ). Il vint camper dans les plaincs.de Kaisariéh, et conclut avec les 
Francs une trêve, qui devait durer dix ans, dix mois(li8), dix heures. Iæ 
population d’Akkâ sortit 'en foule, jiour voir défiler les trou|ies. Le sultan monta 
à cheval, et s’exerça, ainsi que toute l’année, au jeu de la lance. Il arriva a 


(117) IjC texte porte o l jl .I ir ... i L î je In 
(i iS] Je rruis qu'il faut ajouter dix jours. 
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llatiias, el lit son enlree dans celle ville, le second jour du mois de Srliewal. 

Des ambassadeurs Talars se |irésenlèrent devant lui, pour demander la |>ai\. I.c 
sultan, de son c6lé, de'pula l’émir Moubiiriz-eddin-Tousi , rmir • tnimnfilr 
et l'éinir Kakhr-eildin-Moukri , le hftdjfb, rjiii se joignirent aux ambas- 
sadeurs Talars, et |Kirlaient avec eux des présents destinés pour Abaga , lils de 
Houlagou, et |>our d’autres |>ersoDnes. Ils se mirent en marche le quinzième 
jour du mois. Lorsqu’ils furent arrivés à la cour d’Abaga, ce prince les isnidtla 
il’lionneurs, les fil revêtir de robes, et leur accorda la permission <le jiartir, 

Sur ces entrefaites, le sultan s’occu|>a avec ardeur à fabriquer lui-nHuiie <les 
llèches. Tous les émirs et .ses principaux courtisans s’empressèrent de siiixie 
son exemple. Il écrivit à Melik-Said et aux autres gouverneurs), |Hiur les 

engager à faire de même. Kn conséquence, chacun de ces nfliciers se lixi-â à 
l’envi à ce genre de travail. I>e sultan fabriqua de sa main un grand nombre' de 
flèches, qu’il tailla, polit et garnit de plumes. Apri-s avoir célébré In fele des 
victimes, il se dirigea vers le château des Ourdes, où il arriva, le vingt <1 
unième jour du mois de nhou'lliidjah. Il ins|>ecta les travaux de construelion , 
et enjoignit à tous les émirs qui 'l’accompagnaient de transporter ilans l’inté- 
rieur de la place les pierres destinées pour les machines. Lui-même travaillait 
avec eux. Ensuite, il descendit de la citadelle, et s’occupa en personne à 
réparer et creuser une partir du fossé. Delà, il se dirigea vers la fnrtere.sse 
d’.Akkar, où il prit une part active aux travaux de construction. Il onlonna 
de mettre en jeu les machines de guerre, afin de vérifier le point où iraient 
toiulter les pierres. Ensuite il retourna an château des Eurdes, où il levêtit de 
rolies d’honneur tout ce qui s’y trouvait d'émirs et de fonctionnain-s (i iq . Il 
|)artit alors pour la chasse; et distribua cinq cents robes d'honneur à 

ceux qui raccompagnèreut dans ce divertissement. Cette même année , 1. 

kadiitlfroilat Schems-eddin-Mohamme<l-Ehn-lhrahim-ben Ahd-alwâhed. 

hudsi, le hanbali,fut appliqué à la torture. Voici <|uelle fut la cause de cvlte 
catastro|ilie. Chacun des quatre kadis, établis en Égypte par le sultan , avait pour :|C,5 
/i/iiA ( substituts) plusieurs katlLs qui résidaient dan.s'divers cantons. Taki-.-rldin- 
Schebib-Harrâni avait un frère, placé dans la ville de .Mahallah , où il était luub 
(sulistilut) du kiuli-alkotht, Schems-r-ddin , le hanbali (lao), et fut destitué par lui. 

(iiÿ) JsjIu^ ^ ««li™ •fe »*«»‘qur portilelrxtedr Nossiri 

(i»o' la: rot'-me f«il «5» raçentr par Nowaïri fX'(r tfiiarr, fol. 48 r* et v";. -e. 
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Schehil», oulré de cet événement, adressa au sultan une lettre, dans la- 
(|uelle il assurait (]ue le kmli-alktxltit des lianitalis avait eu entre ses mains en 
dépit , des sommes considérables, appartenant à des marchands de Bagdad, de •• 
Harran et de Syrie; que plusieurs d’enir’eux étant morts, il s’était apiroprié 
rai>:eiit. Le sultan manda Schems-eddin , et l’interrogea sur cet objet. Schems- • 
eddin nia le fait, confirma son assertion jiar un serment, mais dans lequel il 
enqilo'ya des expressions évasives J (m). Le sultan ordonna de faire 
line descente dans sa maison. On y trouva une grande |>ai-tie des objets indiqués 
pai Sdiebib(iaa), dont les uns appartenaient à des hommes déjà morts, d’autres 
à des personnes vivantes. On leva, sur tout ce que l'on découvrit la zfkah 
(la diinc) de plusieurs années; et chaque propriétaire encore vivant reçut la , 
i-estitution de son dé|>ôt. Le sultan, vivement irrité contre le kadi , donna ordre 
lie l'arrêter, et de mettre le séipiestre itjaJI sur sa maison, le vendredi , second 
jour du mois de Schaban. De là il'parlit pour la Syrie. Schebib, fier de l’avan- 


' (i^ij Lererbe^jj à In seconde forme» et arcompagoè de U préposition signifie : fumuttr 
une chosCf i*en iervir pour déguiser une autre ehote. On lit dans les Prolégomènes d'Ebn-Khaldoiin 
ifiA. 68 V**} ; * Feignant de prendre à cceur son alTaire. » Dans Thistoire du même 

t^vain (lom. III, fol* 47» O'j «Il se mit en marche» feignant d« sc diriger vers 

« Almaz. » Hus loin (tum. VIH, fol. 3io s'avança A Karak, 

-feignant de prendre U divertissement de la chasse. • Dans le Manhel-sdfi d’Abou'lmahd.seii (l. II , 
f. 1411 r*} : Mjjü ^ croire i|u'il marchait sur Sa- 

4 markand, voulant ainsi déguiser le dessein qu'il avait de se rendre à Bagdad. • Dans l'^iiloire de* 


Mid/ifucidesdeEoadAri (m. 767 A , f. i36 r®) : ^Iojü \SjJ * 

- maiThe, durant Thiver, pour Bagdad, afin de déguiser sa fuite. • Dons le Düvan-alinseha (m. «573, 
fol. 317 r®) : j u voulait par là déguiser la chose, et en cacher la 

«• vente. - De là vient le nom d'action que l'auteur du Tarifdx explique en ces termes : ù »yJt 

yj oU Jx* ^ 

^ y ^ 4 Le mot tavriah signifie que oeliii qui parle a en vue une chose opposée à celle que son 
«discours semble indiquer. Cest ainsi que l'on dirait: Dans le combat a péri votre imam», tandis que rnn 

• voudrait simplement désigner un des principaux chefs. « On lit dans le Mukhtnsnr-^lmadni (p. S8a) : 

s> iîy J J ^ f appelée 

• lavriaht ou autrement ihdm, consiste à employer un mot qui a deux sens, l'un naturel» l'autre 
«éloigné» et à donner à l'expression ce dernier sens. • l*e Manhel^snfi d'Abou'lmahâscn (tom. I» 


fol. 34 V*), offre ces mots: iacr^l *3 Et ailleurs (lotn. V, fol. 104 v") : wtX 

On Ut chez le scholiaste d'Omar-ben-Fàred (man. 479, fol. 109 r*) : 

“P'- - _ . ■ 

(isx) Je lis avec Npwaïri lU5t L», au lien de sLkat L* que pn'sentc le manuscrit. . 
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lAge qu’il avait remporté sur sou ennemi , prétendit que cet liomine était <in par- 
leur inconsidéré, (ia3) *jl tenait des discours injurieux [lour le 

.sultan. Il fil dresser un acte autlientiijue jMar’ pour attester le fait. L’émir Bodr- 
eddin-Bilik, le luilù-assal/ana/i , conviKpia à cette occasion, une réunion jiidi- 
eiain- < '|“' lundi, on/.ième jour du mois. I.e.s témoins ayant 

été cités à comparaître devant cette assemlilée, les uns rétractèrent {ia4) leur 
déposition, d'autres y persistèrent. Ceux-ci furent punis par le (ia5), 
qui les fit promener ignominieusement ^lafi). Comme il avait reconnu 

avec évidence ipie Scliebib axait contre le katli une animosité (ler.sonnelle, il le 


Le niot SC truiivCf avec le meme vtu, daus un passage du KUab~<tla^i 1 ni^ od ou lit 

(lotu- lit fui. • Attendu qu’il suivait les opinions des hommes iii' 

• considérés. » Hans la Deaeription de VÉg)-pte^ de MaLri^i {toin. II , mau. 798, fol. v^) l^ La r * 
L’inimitii' dm #lres ctourdis , qui faitaicm partie du peuple. « Le ménie terme 
se rencontre dan» le Cammenlaire de /.amaklischari sur l'Alcuran (t. II. f. tt 5 v°j, et l’on y trouve 
emploie», rotntne expretuion synonyme, le» mou^ijll Jal. Ou y lit: Jal ^ . 

.Afin que les homme» véridiques se distingueiil de» parleur» inronsidêre» >. Cet adjectif 
lit Tonne du mot jtA qui signifie, suivant l’auteur du Tarijdt : . Un discours prolise, qui n’otTre 
■ rien d’utile. • Ce terme »e trouve, avec ce sens, dans le KMah-aiagdni (lom. I, fol. t et a). Ailleurs 
(lom. IV, fol. ao6 r") jji yaa. L^j ^^•Céuit une prolixité fatigante. » Uaus f Histoire d'Lbii- 
Khallikan (man. arab. 7Î0, fol. îgx r*J ^ • H u’y avait dans tout cela 

•* trace de pruUuté. • * 

éii4' Je lis, avec >'nwairi, JSli, au lieu de J£S qu’oifre le manuscrit. 


t cela aucune 


{ 1 35 } Le texte |K>rte . 
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!. Le verbe ,à U quatrième forme , suivi de la pre- 


i L’intentioo du viair était de le |winir par la bastonnade. • Dans 
* ' ' “ ; ^ 1 ,U— M ^ J-OÀ • Il éprouva 


position signifie punir. On Ht dans la éVe de Meli^-Asckrt^ de Xowaïn(nian. d Asselin, fol. i 56 v®): 

Li iJ 1 

le Mafdtei-sdji d'Abfm' tinahàscn (lom. I, fol. ai r' ^ 

, une punition de la part du sultan. ■ Ailleurs (l. fol. aoo r“) ; J JJ"^ 

■ Ou imposa sur chaque marché une contribution qu'on exigea par la 
«bastonnade et d’autres châtiments. «Dans {'Histoire ttÉg>pte d'Ebn-Kadi-Schohbah, (l. I, m. 64Î 
fol. aî T*) ; ^ -Ak-sonkor, nnib (gouverneur) de 

• Gazah , éprouva , de la part de Fakliri , uu chittmeiit terrible. » Dans la Description de l Égypte de 
Makrui (arliclé des ponts, m. 68 a ) : « ^ y^=^ s.^Üi «Le naib coutiuuail à 

■ le punir. « Kl ailleurs (mao. 67!^ C, l. IIL f*>l. âa) : 

- grand nombre des hommes les plus importants. « Ailleurs (mau. 798, fol. 378 v“) 

•LmJI « Il ordonna de couper tes manches do femmes et punit ces fepimcs. • Kt enfin 
(fol. 335 r®) 1».^ • Maiikou-Timour se mit en colère, et les punit. » - 

( I a6) J’ai expliqué plus haut le verbe ^ ^ . Je dois ajouter que , si je ne me trompe , une cir- 
I, (dmrtème partie.) (4 


\ 


I 
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fit arrélt-r, et mettre le séquestre sur ses biens. Ije kadi fut reconduit dans la 
prison du château de la Montagne, où il resta enfermé durant plusieurs années. 
Le sultan ne lui donna pas de successeur dans les fonctions de kadi des bail- 
balis (i»7); 

Cette même année, les deu\ scbérifs, Djcmâ/. et Gâneni se rendirent à la 
Mecque, dont ils restèrent maiires, l'es|>ace de quarante jours ; mais bien t<*>l 
\bou->emi arriva , et reprit sur eux celte ville. 

Au mois de Djoiimada second, une girafe, dans le château de la Montagne, 
mit bas un petit, qui fut nourri |mr une vache (ia8). üne femme de Hamas, 


cuiiiUiicc parliculü-rc 4 motivé l>in|4iii de ce verbe. I»n<|ue l’on promenait ignominieuvemrfri 
■m criminel, il était probablement précédé d'une soimette^^,.^ , an von de laquelle on proclamait 
la faute qui avait attire sur ce malheuri'uv la vengeance du prince. Je trouve une sonnette employer 
dans une circonstance qui a tpielque analogie avec le fait ilont nous parlons. On lit dans la 
Uttcriplioa dr t Égypte de Makriai (m. 68a f. 387 r®) ; 4^1 ^ ^1 jJJI 3 

J a.^ tje* * Itl proclamer dans ta ville au son de la cloche, ipie 

• tous ceux qui avaient pris part au pillage ne manquassent pas de rapporter et de restituer ce qu’ils 

• avaient enlevé. • Dans lenH^me ouvrage (roan. 798, fol. 094 v®j on lit, en parlant d'un i-dit: >— 

a 11 fut procUmé, au son de ta cloche, dans les places et les rues - 
Kl ailleurs (fol. 497 r°) Jlj L»J . j JLaanM - _ - - 

^ • II tU, sur une kaistriah^ une pUque qui c(nite- 
1 naît des paroles injurieuses pour les ancieas apôtres du rausulmanisme. Il désapprouva la chose, et 

• resta là jusqu’à ce que Ton eût eoleve celte plaque. I,ae fait fut annoncé, au son de la chtche, dans 

• toutes les rues de Misr et du Caire. • 

(137) sSuivaol le récit de Nowaïn (fui. 48 Sebems-eddin recouvra sa liberté, au milieti du 
mots de Schaban de l’annec 67a. 

(laft) Le imHne fait est rapporte egalement par AbouHmahâsen {Hùtoirr <t Égypte % nis. 661 , 
fol. 300 r*} , le prétendu llasan-beo^lbrahim (fol. ao8 et Soîouti ( Histoire tT Égypte ^ man. 791 , 
fol. 375 V*), (Je dernier historien rapporte, par erreur, cet évèoetneni à l'année 667. Masoudi est, à 
ma roimaissaiice , le premier auteur arabe qtii ait parlé de la girafe. I.a description qu'il donnr 
de cet animal {MoroudJ^ I, I, fol. 166 r*) est fort exacte, et je Pai traduite et publiée il y a longtemps 
{^Mémoires sur V Égypte^ t. Il, |>ag. 184). L'histoire orieotale fnt sourent mention de girafes, qui 
étaient ordinairement un des présents que 1rs souverains de TÉgypte envoyaient à des prinm etran- 
gers. Au rapport de Nowaîri (inan. d’Assclin, fol. ta et de l'auteur de la yie de Bibari (man. 
ar. So3, fol. a3 ri^), parmi les présents que ce prince adressa à l’empereur d’Allemagne, l'au 660 de 
riiegire (de J. C. laSi ), se trouvait une girafe. L'annec suivante ( man. 8o3 , fol. 38 v**, Histoire 
•Us StUlant Mmmhuis, 1. 1, p. ai6)piusieurs de ces animaux furcm envoyés par Ribarsà lb*n*keh, 
khan du Kaptehak. Prubableinent, un des motifs qui dclerminèrcnt le choix de ce genrt* de 
prcscui fut la curiosité qu'avait précédemment tenmigoee le souverain mongol, qui avait adresse à 
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mil au nioiule, en une seule couche, sept hls et ijuulre hllcs, apres une gms- 
sessc (pii a\ail duré quatre mois <U dix jours'. Tous les enfants nioururent ; mais 
la mère surviîciit à (X*t événement. 

Olle auiit-e vit périr 1° Tadj-eddin-\l)ou'lkasein-.\l>d-erralimaii-l>en-Kadi- 
eddin-.\l>d-allali-Moliaiiuucd. . . . .Mauseli , delà stx-te de.Scliafél, ipii mourut à 
Bagdad, ^é de soixante-douze ans; a“ Kcmâl-eddin-.\houlTadl-Selar-l>en-Masan- 
l>eii-Omar-.\rl>eli, le scliaféî, qui moiiriil à Damas, à l'âge de soixante-dix ans; 


anitMissadeurs egypllea<» de iiombreiiseH (|uesli<ui« iiir lr& elvpliaiilâ ot le» girafes [ibùl.^ 

pag. ai 5 ). Lors du traité de paix <(uc le Milinn Bîl>an» conclut, l’ao 67 de l'begire (de J. C iS75), 
avec le roi de Nubie, rç dernier prince s'engagea à livrer chaque année auln'S présents, troi^ 

éléphants, trois girafes et cim| panthères femelles (Nowairi , nian. d’Assclîn, foL S9 r^, ou, suivant 
un autre récit i^MémnirrssurrÉgyptet l. Il, p. luo) une girafe. L'an GSTi «lerhi'girr (de J. C ia86; /</., 
ibid.)un ambassadeur, envoyé par Ador, prince du pays tl'À/aàtvdb situé aii-deU de la Nti- 

bîc, prr'sentaautuItaoKelaoun plusieurs éléphants et une girafe. Dans rcx|>editimi <|uelcs Égyptiens 
entreprirent cinq ans après contre la Nubie (Ibiti.t p. 110), il» s^avancèrent au midi jiia<|u*à un 
desert alTreux, qui servait de retraite aux éléphants, aux girafes et aux aiiiniches. L'an 741 de 
rhegirc(de J. C i 34 o\ le prissent envoyé par le sultan d'Égypte au prince de MAredin consistait eu 
un elephaiit, une girafe et iputre \t»nÙiètvs[Uiseotfr d'Égjy>tr, maii. de M. Maitrel, aujourd'hui dan*> 
ma bibliothèque, fui. a«S v*). L'on 765 de l'hégire (de J. C. i 363 ) on amena de l'Égypte h Damas 
un éléphant et une girafe ^Ebn-Kadt-Schubbah , t. I , man. 643 * foi. 17a v**}. 

Ebii-Khaiduun ( Histoire, tom. VI, fol. 169 r'’} fait mention d'une girafe qui avait etc cnvoyiT en- 
présent par le roi de Mâli an souverain du Magreb. Ailleurs ( ton». VII, fol. sa r*) il parle d’iinr 
autre girafe, donnée également en pwsent. Au rapport do Makriii (.Woir^ , tom. 11 , fol, a 3 a r®), 
l'an 795 de Pbégire (de J. C un ambassadeur envoyé parle prince de Dahlak, offrit au 

sultan d'Égypte un éléphant, une girafe et un graml nombre d'esclaves mAlcs et femelles. L'an 806 
de l'begire (de J. C. i 4 o 3 )unc girafe fut envoyée à Timour ou Tamcrlan |»ar le sultan d'Égypte 
^Ebn>Kadt>Schohbah, t. Il, man. 687, fol. ai 4 r% L'autetir du Zo/rr nameh (Av mon manuscrit, 
fol. 364 parie aussi de cet événement. Rny Gonzales de Glavijo (Fida dti gr<m Tamorîan^ 
a* edit., p. 107 et 108), qui résida comme ambassadeur à 1 a cour de Tamcrlan, étant arrivé à la 
ville de Khoi, rencontra l'envoyé égyptien qui conduisait les présents destint^ pemr le souverain 
larUre, et parmi lesquels se trouvait la girafe, que l'oIBcicr espagnol désigne par le nom ôejorfnt/a, 
et qu'il décrit en ces tcmu's : • Cet animal avait le corps aussi grand que celui d'un cheval, le cou trés- 
« long, les jambes de devant beaucoup plus lougues que celles de derrière, et le pied fendu comme 
•• le boeuf. Du sabot du pied de des ont jusqu'au sommet de l'épaule, la hauteur était de seize palmes ; 

• et on en comptait tout autant , depuis les rdtes jusqu'à I.1 tète. Lorscpi'il voulait eteodre le cou , 

« il s'élevait si bâtit, que c'était une chose extraordinaire. l.e cou était memi comme celui du cerf ; 

« les jambes de derrière étaient si courtes, reintivenient à celles de devant, qu'on aurait pu croire 
•I qoe l'animal était assis, quoiqu'il f6t levé*, la croupe était loiiibanle comme celle du bu0e; le 

• ventre était blanc, le coiqts de couleur d'or^ et entoure de grandes raies blanches; la tête res^ro* 

■ blail à celle d'un cerf ; les narines étaient placées au baw de la face ; le front présentait une pointe 
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3“ lmad-edcHn-Aboii-Al»d-allali-Moliammed-b«)-Seiii-iHl<Jiii-Abi’lganâïra-Salein... 
Diiiiaschki. Il mourut, au même âge, dans la même ville. 4* L’émir Amin- 
eddin-Abou'Ihasaii-Ali-ben-Olliman. . . . .Arbeli, homme de lettres et poète, 
366 qui avait renoncé à la profession militaire pour se livrer tout entier aux ■ 

exercices religieux. Il était âgé de soixante-huit ans, et mourut sur le cliemin 
du Kayoum (lagl. I.escheîkh .Ali-Iiakka , homme vertueux, mourut dans la ville 

I 

« élevér i*t ai^uc; 1rs yeux t tairnt Irès-grands et arrondis ^ lt*s urrilirs semblables à ot'lles d'un 
> cheval. Auprès des oreilles on voyait deux petites cornes rondes, et, en grande |Kirtie, cotivertes de 

• poil , en sorte qu*elles ress<>mblaieDt à un bois de cerf naissant. Le cou était si long, et tellement 
*• siiseeptibie do s’étendre, au gré de }^lnimal , qu’il pouvait atteindre, pour prendre sa nourriture, 

• au sommet d’une muraille de cinq à six tapû» de hauteur. Il allait aussi ciieilKr À la cime d'un 

" grand arbre les feuilles qui formaieot sa nourriture habituelle. ■ Schiltberger [Hrise in das Orient^ 
pag. 99J désigne la girafe par le nom de surnosa\ mais ec voyageur se trompe évidemment lorsqu’il 
assure que l'fnde est la patrie de cet animal. Mous lisons dans la Descri/ithn Ht VÊgypte de M:ikri/.i 
(tom. I, niaii. 797, fol. ^71 v"), que, dans la fêle solennelle célébrée par le khalife Aiia, l'an ’^So de 
l’hégire (de J. C. 990) on conduisit . devant lui des éléphants et une girafe; que (fol. 37*) dans 
d'autres occasions, plusieurs girafes marchaictil devant le khalife; que (fol. 389 r^ l’on fabriquair, 
|K>iir l’usage du prince, des vases d’or qui offraient la figure de girafes, d’éléplianis et antres ani- 
maux; que (fol. 3 g 4 r") lors des réjouis.sanees qui avaient lieu, à l’époque où le Nil était arrivé à sa 
plus grande hauteur, U trésor faisait faire des statuettes, qui représentaient des éléphants, des gira- 
fes, Ealdensel ou Boldcusleve, qui voyageait en I^^pte dans le XIV* siècle (Canisii, Leetionei an- 
ti<fuœf tom. IV, pag. 34 *)» vit au (^rc une girafe. Frcscobaldi, vers le même temps, vit dans la 
même ville trois de ces animaux ( ("uiggio in Egitto e in Terra ScuttOf p. 98). Sigoli ( yiaggio ai 
monte Mnai^ p. a6) parle de la girafe et en donne une description fort exacte. Baumgarten . /^c- 
regrinatio in Ægyptum^ Àrabiam, etc., pag. 68) fait mention d’uue girafe, et la désigne par le nom 
de Ziraphas. Reion {Observations, pag. a 63 -i 64 ), Villamont {Tojraget, pag. 497} décrivent égale- 
ment cet animal. Mais je m’arrête ici, pour ne pos répéter inutilement les détails consignes dans 
d’autres ouvrages. , 

(1x9] .Suivant Abou’ImahAsen (mau. 661, fol. aai r® et v**) ce fut dans la ville de Kayuum <ju‘- 
mourut ce personnage, au mois de lljotimada premier. Il était né l’an 602 de l’hégirc (de d. C. i ao 5 
et fui un des principaux poètes de la cour de MeUk-Nâscr-Salali-eddin-Iousouf, prince de Syrie. 
Pamii ses Aer», l'auteur cite ceux qu’il adressa à un homme emineiit, en lui envoyant un don: 

- Ce présent vient de la part d’un esclave sincère dans son dévouement. 11 prouve la pausTete du 
« donateur. 

• Il n’est nullement proportionné à mon rang , ni k celui de mon inailre ; mais il est tid que peut 
" le permettre ma fortune. • 

Il dit ailleurs : 

« Aie soin de veiller sur ta langue; c’est ce que lu peux faire de plus avantageux. Veille sur 

- les yeux; écoute mes conseils et mes avis sincères. 

• Combien d inimitiés sont nées d’un mot! Combien de passions (ml été produites par un regard.» 
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<|p Klialit (Hébron), dans les premiers jours du mois de Redjrii. Il sVlail distin- ' 
gué |iar un grand nondire d’actes surnaturels (i3o). 

I.e riiic|uième jour du mois de .Moliarreni, le sultan lit son entrée dans la ville 
de Damas. Des nouvelles arrivées Coup sur coup, aiinoii(,-aient ipie les l’alars ^7 ' 
s’étaient mis eu campagne. I>e prince [Kirtil de la ville, sur les chevaux de In jioste, 
la nuit du sixième jour, après la dernière heure du soir, accompagné des émirs 
Haisari, .\koiisch>Roumi, Djermek le sildh-flilr, Djermek->aseri, Sonkor-\lli, 
le.f////A-</rfr,el Alem-eddin-Schakir, monÂdMwi-ttif/f-riil jj^t (siirinlendani 
de la poste.) Poursuivant sa marche sans interruption, il arriva au château de la 
Montagne, le samedi, treizième jour <hi mois. Il n’était |K>inl attendu, et il sur- 
prit tout le monde, lorsqu’il entra, à cheval, dans la citadelle. IB; là, il se rendit 
au nifiiinn, où il joua à la (laume. Puis, il donna l’ordre de faire (larlir les troii|>es 
pour la Syrie. Il écrivit aux émirs <|ui résidaient à Damas (1 3 i), que hientot, de 
Kirah, il inspecterait la pn)vince, attendu que son xoyage avait eu |M>iir but de 
régler les affaires du pays. Un même temps, il envoya ties papiers apostillés de 
sa main joils, sur lesquels on pût écrire à Damas et expédier dans les divers 
cantons des ré|>onses aux dépêches apportées jiar la poste. I.’éiiiir Seif-evldin, 
le i/etwliiar, résidait dans le château de Damas, afin de faire |>arlir les lettres et 
les courriers üjj j^\. Le lundi, quinzième jour du mois, le sultan monta achevai, 
se rendit à Misr (Postal) et s’cmban|ua sur le lleuve. IzTi galères simulèrent en sa 
présence un combat naval. Le mercredi, 17 du même mois, le sultan fit partir 
les troupes destinées pour la Syrie. I^e ig, le prince se mil en marche pour çette 
province, sur les chevaux de la poste, accompagné de ceux qui étaient venus 
avec lui, et entra de nuit, dans la citadelle de Damas. 

.Au mois de Safar, on vil arriver des ambassadeurs <lu roi Ahaga, et ceux du 
pays de Hoii/n ; iis furent reçus avec peu d’égards, et on leur enjoignit de faire 
le les deux iiaih (gouverneurs) d’Alep et de 

(ilo) Leltr année, AU rapport ti’Abou'Imahâaen (fot.aai »“), la hauteur primitive <lii >it fut «le 
vept coudées deux doigts, et ta crue s’éleva â dix-huit roudees onre doigts. ^ 

(i3i) Après le mot l^'^t, il faut lire ^^^.«|l, comme dans te texte de .Nowairi. 

(i3a). Dans les notes qui accompagnent VHistoirv des Mangois (pag. 3aa-3a3', j’ai donne «las «lé- 
tails asseï étendus sur cette sorte de génuflexion , usitée chez les .Mongols, et par laquelle Us inf«-- 
rieurs lemoignaient à leur supérieur leur soumission et leur lespecL Aux e.vemples que j’ai produitsi 
on peut ajoutiu’ les suivants : Dans le Fdkihat-alkhoiafA d’Lbo-Arabschah (p. a35’, on lit; 

J ; et plus loin (pag. a43) al 
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Hatiiali. ils élaicnt chai'gt'S de demander que Sonkor^asclikar viul iiégucier la 
|>aix. Mais ils rliangèrenl de lanRage, et prétendirent que le sullaii uu celui qui 
tenail après lui le premier rang, se rendit auprès d’Alraga, pour conclure le trailév 
Le sidlan dilaux envoyés : «l’uis(|uc c’est Alraga qui désire la |>aix, U faut qu'il 
'< vienne négocier en |>ersnnne, ou (|u’il délègue, pour cet elTet, uu de ses frères. « 
Sur les ordres <lu prince, les ln)upes complélciuenl amii'-es cnmine |K>ur le com; 
liai, exéculèrent dilTérenlesévolutinns,dansle//ie<d!ri//, situé hors de Damas. Tout 
cela se |>assail sous les veux des ambassadeurs, qui furent congédiés le quatrième 
jour du mois de Hebi premier, ('.e même mois, le sultan prit |K>ssessinn de la 
ville de Saliioun , <]ui lui fut remise par Sâbik-eddin et Faklir-eddin , tous deux 
fils de .Seif-eddin- Alimed-l>en-ModafTer-eddin>Otliman-l)en-Mankoures, après la 
nioii decelui-ci, et en vertu de ses dispositions testamentaires. I.e prince cmnbla 
de hienfuits les <leux frères, leur accorda le rang d’émirs, et envoya leurs fa- 
milles à Damas. 

('.epcndant , on i-eçul la nouvelle (|ue les Tatars étaient venus camper devant 
•W)/ Hirah, et avaient dressé contre cette place des machines de guerre; qu’ils occu- 
paient les bords de l’Liiphrate, et en gardaient les gués, afin de fermer le passage 
a ceux qui voudraient venir les attaquer. Le sultan envoya du côté de Hàrem 
l’émir Kakhr-eddin-Henisi , à la tète d’une partie des troupes de l’Égypte et de la 
Syrie. L'émir Ala-eddin-alli6dj-Taïl>ars-V\'a7.iri, marcha dans une autre direction, 
accompagné d'un corps d’armée. I.e sultan |>artit des environs de Damas, cotidui- 
sat)t avec lui des Itanpies démontées et portées sur de» chariots. Après une 
marche rapide, il arriva près des bords de l’Kuphrate, et trouva les Tatars postés 
sur le bord. Il fit lancer à l'eau les harcpies qu’il avait amenées, et qu’il remplit 
de comliattants. Les Égyptiens et les Tatars firent pleuvoir les uns sur les autres 
une gn'-le de flèches, bientôt après, l’émir kelaoun se précipita dans l’Euphrate, 
qu’il traversa à gué, suivi d’une troupe nombreuse. Il attaqua les Tatars, les iiattil, 
et les mit dans un désordre complet. Aussitôt les bataillons y_,ül,l s’élancèrent 
ilans l’Euphrate, et le passèrent à la nage. Les cavaliers étaient serrés l’un contre 
l’autre, tenant la bride de leurs chevaux, et se servant de leurs lances en guise 
lie rames. Ils étaient couverts de fer, aussi bien c|ue leurs chevaux. Ils avançaient 
en colonnes pressés, et le cliquetis de leurs armes, se mêlant à l’agitation des 
vagues, formaient un bniit effrayant. Le sultan mit pied à terre ^ un des pre- 
miers, et prit possession du camp ennemi, ou il rendit grâce à Dieu, par upc 
prière accompagnée de deux n'fta/i. Puis il détacha à droite et à gauche des 
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AK 671 (i» 7 ï). 

corps de troupes qui massacrèrent ou firent prisonniers quaiililé d'ennemis. 
L’armée resta campée la nuit du lundi, bientôt on reçut la nouvelle <|ue les 
Talars avaient fui précipitamment de devant Birah, accom|>agnés de Derbaï leur 
cliefabandonnant lanr^ bagages et leurs provisions; ipie les habitants de là ville 
s’étaient emparés de tous ces objets, qui avaient été pour eux une ressource 
précicuse.Lesullan séjourna (pielque temps, pour attendre que les Talars vinssent 
ratlatjuer ; mais aucun ne se présenta. .\ la tête de toutes ses troupes, il traversa 
l'Kujtbrate comme il avait fait la première fuis. Mais ce passage ne put s’elTectuei 
(pi’avec de nombreuses difficultés et des dangers effravanls. Le prince se rendit 
dans la ville de Birah , revêtit le naîb (gouverneur) d’une robe d’honneur, et lui 
fit présent de mille pièces d’or. Tous les habitants reçurent de lui des vestes, 
des marques de munificence, et il leur fit distribuer une somme de cent mille 
dirhems. Le sultan laissa dans la place un cor|)s de truu|ies, |H)ur renforcer la 
garnison. .\près <|uoi, il reprit la route de Damas, oit il fil son entrée le troi- 
sième jour du mois de Djoumada second, précédé des émirs; il |Kulit ensuite 
|>our l’Égypte, et arriva au cli&teau de la Montagne, le vingl-cinquièine jour du 
même mois. Il mit en liberté l'émir Izz-cddin-Dimiati, lui donna pour demeure 
la maison du vizirat, et lui assigna des gratifications Kiisiiite, il le 

manda auprès de lui, but avec lui le kiuniz, en présence des principaux émirs. 
Le sultan lui ayant donné, de sa propre main, la coupe (i 33) toute pleine 
de lii|ueur; Izz-eddin lui ilit : « Seigneur, nous avons blanchi , et notiv vin a 
« pris aussi la couleur blanche. » Tous les émirs, les vizirs, les kadis et les cf>in- 
mandants furent revêtus de robes d’honneur. .Après quoi, les ambassadeurs de 
Mangou-Timour , ceux de l’empereur La.scaris et ceux des Ismaéliens ijtjJl, 
reçurent leur audience de congé, et sentirent en route dans le mois deSchalum. 

Le douzième jour du mois deSchewal,on arrêta le schcïkh Khidr-ben-\bi-Beki- 


3<i8 


Le mol hanâb qui a une grande rc&tcinhlance avec le leniie français signibr 

un vote, une coupe. On lit chez notre auteur (m. 67a , pag. 383 ) : « Il avait 

« trois coupes. » Plus loiu [Ibùi.) L» Jjbj. « Il prit celle coupc. et but U 

• liqueur qu'elle coutenaiL > Kt fp^g* 384 } ^ * l^e |>ois<>n que contrnaii 

1 la coupe. • Ailleurs (tom. III , man. 674 , fol. 124 ***>“P« * 1 © cristal. • If 

Manhel-^âfi d'Aboirimahâaen (toin. IV, man. 75o, fol. 89 v") 41 oUU» .«LULJJ 

LiLa JjLi • l„e sultan avait trois coupes, destinées exçlii- 

• siveroeut pour lui; rhacune était entre le» mains d'un èchanson. I>»rsque le prinm votilail t«>moi 
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(xMi-Mmisa, nr/ieikh du sullan, el il fut mis en prison dans le cliàteaii de la 
Montagne. 1^ vingt-deuxième jour de Dlinu’lliidjali, le prince s’empara du reste 
} des forteresses qui avaient appartenu à la secte des Ismaéliens iJUUJill 

savoir: Mainakali (i34), Kadamous et Kahf. ün y célébra l’oflTice du vendredi; 
on implora la faveur de Dieu pour les com|>agnons du prophète (i35). On fit 

« giior à un hôte une considcratiim fuirtirulièrr, il lui |>rr<feiiuit unr coupe. • Plus loin 
«^LLyJ! ^ Âi, ^t| LJ iL. J I \jp- sultan posa le papier dans la coupe. • Kt {Ihùi.) ^L-J 1 Asi .1 

éj jLs - L'érhansoii prit la rnu]>é, et la remplit : le prince but la liqueur. » Dans 

VÎihifMret\v N(m*airi{aO, partie, ro.de Lcyde, f 104 v*^.) on lit que, dans le inuroeiil du cotirf>nneaient 
' ^ 1*13 ..iXJii jIjI bL» j»}\ ïÿâ.! d'Oktai, 

j^ 3 ao>.. n Son plu» Jeune frère, Algou-Noian, rem- 
•A plit une coupe de liqueur, et la lui présenta. Au même instant, tous ceux d'entre se» oncles, scs 
" frères, ot les émir» de tounv/nf qui se trouvaient pK'sents, sc levèrent, et firent la cèn*monie ap- 
■> peleo Djouk. <• Et plus bas sjX 3 î Oktai-Khan but le contenu 

A de celte coupe. • Dana la Vie de MeliÂ-Snid f qui fait partie de la même histoire {inan. d’Asselin, 
fol. (>6 r«; LiL» J « Elle lui présenta une coupe remplie de liqueur. * Et 

(fol. 99 v**) Le sullan avait trois coupes. > 

(i 34 ) Pln& haut, j’ai lu MouniAah suivant ce que portait le manuscrit. Ici le texte ofPre 

âag:.n, mais je croîs devoir préférer la leçon Matnaknh qui se trouve dans deux passages de 

Nowairi (fol. 63 s* 64 r”). Cet historien (m. d’Asselin , f. 64 r**j nous donne sur cette place le» details 
suivants. « Elle est située dans la montagne de Bawèdif . pour fi»idateur un 

<• homme appelé ?tasr'ben*Mousnf-Raw 4 difi, qui était parvenu k $*as.sujetür tou» les Musulmans èta- 
^ blis dans cette inontagoe, ainsi que dans les environs, et avait acquis une puissance imposante. 

A Ayant été fait prisonnier et conduit à Antioche, il parut se repentir de sa conduite, et fut relâche; 

A mais bientôt apres, il recommença à tourmenter les Musulmans et les Grecs. Fait de nouveau pri- 
« soonier, il demanda pardon, el donna son fils en otage. VuulanX se montrer sincèremcDl attaché 
» aux Grec», il leur dit : a U existe sur la frontière de l'empire, â rextremité de la montagne de 
« Raw.'idif, un village appelé Maïnakah , dont la position est extrêmement favorable pour bâtir une 
A forteresse, qui protégera toute la contrée environnante.» Sa proposition ayant été accueillie, il dit 
A aux Grecs : » I..CS Musulmans ne souffriraient pas que vou» entreprissiez cette construction; mai» je 

■ loe charge de les tromper, en leur faisant accroire que la place cai dcsiince pour moi; et, lors- 
«quellcsera lerininéc,je vous la remettrai.» Les Grecs, convaincus de la sincérité de ses paroles, 

A Taidèrent de tout leur pouvoir. f.x>rsqiie la ville fut en étal de défeoM*, il s’occupa d'tni construire 
A une enecire phi» forte. Nicetas, gouverneur d'.Anliochc, s’avança ver» celle place, l'an , el l’as- 
" siégea sans suCcè». Il revînt l'attaquer, $Vn rendit maître, el rasa enlièrcm«*nl h*» tour» (|ui la dè- 

■ fendaient. I>epui» celle é|KH]ue, elle fut rebâtie, et passa sous la domination des Ismaéliens. » 

(i 35 ) Le texte porte ^ ^ cinquième forme, signilie propre- 

ment : eftrrcher il fléchir quclt/n'un , à capter ia bienveitlawre . Dans U^s ptoveràes de Meidaui (pro- 
verbe 7a) le verbe est expliqué par fl'^chi! avec peine et elTorts. • 

Dans le kitfiif-a/tisflni (lom. Il, f. i6i v*'i suivit, et s’efforça de me fléchir. • 
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f>7i 127» • • 

(lispai-ailrc toutes les j)rati<nies criminelles, et l'on alliclia onverlenieiit les 
ilognies et les attributs de rislamisnie. 

Otie année, le gouvenienr de Kous (i 36) partit d’Asunan, s’a\aiiça dans la . 
Nubie, jus<|u’au voisinage de Honliolali , et revint sur ses ]kus, après avoir fait 
un grand carnage, et enlevé beaucoup de prisonniers. Dans le même temps, le 
sultan se tendit maître de toutes les villes et de toutes les forteresses du territoire 
de Barkali. Opendanl on s’occupait avec activité de construire des galères, et 
de placer des macliines de guerre sur les remparts d'Alexandrie, bientèit cent de 
«es machines se trouvèrent complètement disposées. Car on annonçait de lous_ 
«wlés «pie les Francs se préparaient à faire une exjK'dition, pour venir attaquer 
les places fntnticrcs de l'Égypte. 

Oite même année, la forteresse de K.imouk ,'37;, située dalfs 

l’Arménie, fui con<|uise par les armes «le l’émir Hosâm-eddin-Ijtdjin-AtâJii. En 
même ttnnps, on acheva la reconstruction «le la Snkhmh de Jérusalem. A*)a 
même épiv«|ue, le sultan s’achemina vers le Nil pour s’exercer à la nage. Il 
rev(-tu d’une cuirasse (i3») flottante f)n avait, par son onlre, disposé 

Ailit'un nom. IV, fol. i«>8 r"; «ù» woU • Il esvava de I» fléchir, mai» elle refiiw 

de «e réconcilier «v<n: lui. , Pluv loin ' fol. |55 v* ) sLïpjtj sL»^. " Il esMva de le fléchir, et en 
■ vint à hoiit. • Dini KH'utoirr d F.bn-Khaidnuii ^tom. lit, fot. 5 v”) Dbj 

» Kbn-.\nier M>rtil, ei chercha h flichir Ziad. « Dam V Huloire <fÉg)pte tTAlinied-AthilAul Itoin. I, 
m.vu. 6S6, fol. r*) jJl jjitlj i~»J> 3 ■ H s’avança vers lui, chercha ù le fléchir, et lui 

< a'drcvia dm cxcum». <• Plus loiu {fol. 197 v®^ ^ kl.JI J— mI 

m la- siiluu envoya vers Suudoun-Tai des dejinlts i|oi devaient essayer de Je fléchir; mais il résista a 
• hnirs instaiict». • l.e même verbe, à la même forme, sigiiitie empUgrtr taformuie lül 
lit dam ÏHuloirr de Nowairi (min. arah, 70a, f. 36 ' î-v-s Suii- 

'■ nites disent, en parlant d'Abon-Belir et d’Omnr, que Dieu les truite avec bienveitlunce, • D.ins 
le Burk-yémani (m. Hay, f. yS r®}. ^ss l * 4 l ^ ht (lïôf' *aa j^l .ilârl ^ ^ 

ïiJ! ^ Lâ-Ç-- lléroployaiten parhinl d’Abou-Bckr U formule 

a:» dJt et mm pas celle de *JU lÜI . A la deuxième forme, le verbe prend aifssi «jiiHqne- 

foisla n^nie significalion. On.Iit dans la Fie datuUan MeiH-Jtr>u-af ie mon manuscrit, fol. la V®' 
.ti\, uUli ^^,8 * J’appellerai la hieuveillaoce de Dieu sur les quatre Vhalifi-s 

. • rfti prfiphêtr, M fnmille sa pareate. ». 

^i 36 Jo lis au liei* H** 

i’Î7 Siiis'ant le tcninignage <fc rhisiiiricn (le la (man. fio 3 , fol. v , celle vülo. 

est la nièmr ipie celle üt: llatlalli dont il es! fait meiilion dans le» vers de MoUnebbi. 

[i 38 ) laC mol Jupiiüc une cuinixse, une cx>ttc de maülr. On lii dans t ouvrage iutittile Diwan 

nhmehd fman. M. m ^ 

ï. (dewj»riiK/wr*e.| • 
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plusieurs lapis, sur lesquels se placèrent l’émir Hosâm-eddin , le <ùnwldâr,t\ 
IVniir Ala-eddin-Idagdi, l'iJJ/'d/A/r. Le prince les traîna, ainsi que deux cheraux; 

. et nagea d'une rive à l’auti-e, malgré le poids de sa cuirasse (i 39 ). 

Cette année vil périr 1 “ Sclichal>-eddin-.\l»ou-Sàlcli-(jbald-allali-ben-KeniàI- 
\bou’lkàsem-Omar.,... Halcbi, qui mourut à Alep, à l’àge de soixante-deux aiis; 

•i“ Kakhr-eddin-AlM)u-M(diammed-\bd-alkâlicr-ben-Abd-algani-ben-Mobammed... 
Harrâni, le lianbali, quiniounitàl)amas,à l’Age d’environ soixanleans;3"le litté- 
rateur Mokldis-eildin-Al)ou-Isliak-lbrahim-ben-Mohammed-ben-Hibet-allab.... lia- • 
mawi ; 4“ leseliérirScherf-eddin-AlKni-Abd-allali-Mohammed-jfen-Ridwan-Hasani, 
«xipistc _ ' 'I. écrivain babile, et historien, à l’Age de soixante-sept ans (i4<>). 

c. _ , _ _ . 

Au mois de Moliarrem, on démolit la porte du palais, appelée Hilb-<tU)ühr 
r^l v^Li (la jxirte du fleuve), située vis-à-vis le medreséh (collège) KAmelieli, 
entre les deux palais. On y trouva un colTre, dans l’intérieur duquel était une 
n^'c de cuivre jaune, placée sur un .sit^e fait en forme de pyramide, qui avait 
une palme de hauteur, et était porté sur des pieds de cuivre. L’idole était assise, 
et av:rit les mains élevées. Elles soutenaient un chapelet (|ui avait trois palmes 
de tour, cl sur lequel se trouvait une inscription. Le coffre renfermait une ta- 
blette, du genre de celles qui servent aux enfants. Les caractèi'es que l’on y avait 
giavés, étaient eu grande partie effacés. On y lisait seidement le nom de Bi- , 
l>ars ( 1 4* )> ce qui causa une surprise univci-selle. Cependant on reçut la nouvelle 
que le prince .\baga s’était mis en camjxigne. ije sultan partit du château rie la 

jai* « Crtail une cuirasse, de la fabrique de David, que le prince porUit 

- u»u5 ses babils, dans ses voyagos, on dans les marches solennelles, afin de se garantir des attaques 

- perfides^ d'un tumeni. » On lit dans VHivtfiirv d'Égjrf>te d'Aboiilinab.Vscn (fiian. 659, fbl. ia4 v”) 

ba^^l ^_j 1« La cuirasse fut^vendue un dirhem. - l>ans Y histoire de \<»wa'iri fafi* partir, 
tus. de Lcyde, fol. lî r") Jl)a'5l .|!Sj «-Lvll Jt:* '* disait : Laisse-là ta cui- 

- ras.se; mais il ne cessait de la porter. « Dans la lirsrription tir t'Égrftte de Makriri ^tom. I, id. 797, 

.lui. *LL J1 • Les cuirasses tbutantes. s Dans le Roman d’Antar (tom. III, ' 

lui. làX ü Jylj rjJjj • Üne cuirasse, de la fabrique «h- David. \ Et plus loin (iiid.) 

Jjl^l H Une cuirasse à m.aillcs serrees. • 

{139) L’autetir de ta t'iedr Bihms fman. 8o3, fol. lia nous apprend qu’il fttt témoin uculaire 
de ce tour de force. 

■ (tao) Cette année la hauteur primitive du Nil fut de sept coudeus unie doigts; et la crue s’élesa à 
dia-sepi coudcs’s Ireise doigts {.Vboii’bnaliàscn, ms. tiSi, fol. aaa v'*}. 

(i.'ii) Nowairi (man. d'.Vsselin, fol. 5i r'cl v”), l’auleiir de la /'i« de Bibars (ntaii. 8o3, fol i3a v” , 
. iXÎ r“; .Vbou'ImahAscn (ra.vnnsrr. SCi, fol. aoi v“), et Makri/i liii-iiiènic {^Description de l'Égypte, 
man. C81, f. aâa V* , r“, m. 797, f. 8’>7 r“ et v“l nous donnent sur celte docouverte des détails 
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Montagne la nuit du vingt-sixième jour du mois, accom|iagné des émirs Sonkor- 3<î9 
asclikar, Betliars et Atùineseli-Sadi. Lors«|u'i| fut arrivé dans la ville d'Askaloii , 

t 

il expédia au Caire un reseril portant que toutes les trou|M>s, ainsi que les Arabes, 
i|uittàsscnt l’Égjptc soas le coinmaiidemenl de l’éiuir ’llilik, le khaziniUir (le 
trésorier). Il régla que tous ceux des baliitants du royaume qui |M>sséderaicnt 
un cheval prendraient à la guerre une part active; (jue cliarun des bourgs de la 
Syrie fournirait des fantassins, qui uionteraient à cheval suivant leur rang; 
que les habitants du bourg |M>urvoiraient à l’entretien de celui qui rejoindrait 
l’armée. l.e sultan fit son entré-c dans la ville de Damas, le dix-septième jour de 
.Safar. I.e onzième jour du même mois, quatre mille cavaliers des troupes d’E- 
gypte se mirent en route, sous les ordres de leurs commandants, savoir ; l'émir 
Ala-eddin-Taibars-Waziri, l>jeinâl-eddin-Akouseh-Rounii, Ala-eddiii-Katlidjà, et. 
Alem-eddin-Tatah. Le itt, l’émir Bilik, le khazinAlr, partit d’higyple à la tète d’un 
autre corps. Une lettre du sultan lui enjoignit de camper dans le voisinago de 
lafâ. Lorsque l’ariné-e égyptienne fut arrivée à peu de distance de Damas, Bihars 
quitta cette ville, accompagné d’environ quarante hommes é<pii|)és à la légère, 
et sans avoir avec lui un seul rikdbtUir (écuyer). Il se dirigea rhi c6té oii était 
l’année. Arrivé dans le voisinage du canqi, il se présenta sur le front des troupes, 
après avoir eu soin de se déguLser, lui et tous ceux qui étaient à sa suite. Les 
hdbjeb les prenant pour des Turcomans , leur enjoignirent de mettre pied à terre, 
mais ils refusèrent d’obéir. I.e sultan s’étant avancé seul, |>énélra derrière les 
draiyaux, et ôta le bandeau qui lui couvrait le visage. la*s silahikir le reconnu- 
rent et le laissèrent passer. Le prince entra, et s'avan\’a avec son corU^e habituel. 
Cliacun s’empressa de descendre de cheval et de venir baiser la terre. Le sultan 
continua sa route, puis s’arrêta pour ranger les troupes en Ivataille. Dès le matin, 
il se mit en marche avec son escorte habituelle, et s’occupa jusqu’au .soir à déd- ’ 
der les affaires que chacun avait à lui Soumettre. .Alors, il remonta à cheval, 
accompagné de ceux qui l'avaient suivi, et rentra à Damas. De grand matin, U 
était à cheval, à la tête de son cortège. 

Durant son absence, c’était l’émir Scîf-eddin, lerk/uMlr, qui avait eu, à Damas, 
la conduite des affaires, et <|ui écrivait les réponses sur des feuilles blanches, 
au-dessus desqucllesétait l'apostille du sultan. Dans ce même mois, airivala 

tiieii |>tiii cirronslanciés. Je ne les transcrirai point ici, attendu que j'ai, il 7 a long-temps, publie 
une tradnctM)n du récit de notre auteur (JtecÀrrcAet inr /. tangue et la littératara de t Égypte, 
pag. a6g et suiv.): . > , . ' . 

• ’ ■ . • i5. • 
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fiiiledclVmir Schems-eddin-Behadur,fils de Mcitk-Feredj. Ce dernier a>ait rempli 
les ronchons dVvw/WÆf/ (grand ëolianson) auprès du sultan' Djelal-eddin> 

. Khawarir.ni-scliah, et possédait la villede Somalsat. Après la mort deDjelal-eddin, 
il se rendit uiaitrede la forteresse de kebraii et «le plusieurs autres places 

du territoire de Naklidjiwan. De là, il se transjKVia dans le pays de Roum (l’Asie- 
luincurc) où on lui concéda (i 4a) le canton d’Akserà.Bcliadurenlrelenait une cor- 
respondance avec le sultan. Les Tatars en ayantété informés, rarréterent prison- 
nier, et le conduisirent à ïonlou. Il s'échappa et se rendit à Bicah , puis à Damas 
où SC ü'ouvait Melik-Dihcr, qui l’accueillit avec bonneur, et lui donna en Égvpte 
le titre d’émir de vingt cavaliers (i 43.) Cependant le sultan quitta Damas, se diri- 


, t'4*) Je lis ^lâl ail lieu de ' - ’ • . . 

(i4î)Nowaïri(nian. d'Asselin, fol. 5a r® et v*J, l’auteurde la Bikart{mnn. 8o3, foL i33 r® , 
le prétendu Hasno-beu-lbraliim (man. non catalogué, fol. an r“], donnent, sur révénement dont 
il s’agit, des détails plus étendu». Suivant ce» écrivain» « ce fut en l'année 671 que Scliem»-eddiu- 

• llehadur eouimeiiea une correspondance, dont le but était de mettre Bibars au courant de eu i|ui 

- se passait ehea les Mongols. Le sultan, d’accord avec lui, ourdit une trame, qui aboutit à la moij 
« tragique du Calholiiiue (patriarche) de» chrétien». Celui-ci, qui habitait, h Bagdad, le palais de» 

0 khalifes, traitait les Musulman» avec mépris, et leur faisait beaucoup de mal. Le sultan écrivit 

. . une lettre adressée an Cni/ioiù/ue, et dans laquelle il lui disait : • Nous connaissons ralfection et 

- l’intérêt que vous porter, aux chrétiens qui se trouvent dans nos état»; et c'est en votre conside- 
■ s ration que nous les traitons avec bienveillance. (îrlce à vous , nous sommes parfaitement au fait di-s 

• partieulariti’S le» pins secrète» des affaires des Mongols. • Cette <lé|iéche contenait ensuite de» 

•, chons imaginaires, et sans aucune réalité, telles que celles-ci : • Nous vous acconluns ce que von» 

• nous aver demandé pour telle personne; nous jurons de remettre telle place A celui que vous 
» nous ave» désigné. Nous savons le remède tpi'il faut employer pour l'homme que vous avez eu 

_ « vue; puisse Dieu faire iviissir ce dessein. Vous nous avici demandé une portion de baume, et des 

• reliques qui concernent le Messie; nous vous les adressons, ans.»! bien qu'un fragment de la cmjx. ' 

. • ' « l’ous ces objeU ont été envoyés par nous à Rahb.ah ; et nous avons fait connaître au miïb (gon- 

. Veilleur) le. signe adopté entre vous et moi. Faites partir un homme de confiance, porteur de ce 
. . - ■ * signe, et qui recevra ce» reliques. • Le sultan fit remettre la lettre au (goiiverneur) de Birali, 

■ . et lui enjoignit de la confier A un Arménien , qui devait la porter .iii CalJio/iqiu-, puis, d'écrire A 
é . l éiiiir Scbems-eddin-Bchadiir, |»or lui faire conmiître l’objet du voyage du messager et le signa- 
. • ■■ leraent de cet homme. Beliadur lit arrêter l'envoyé et le 6t conduire devant AbagA. O; prince avant 

- pi!» connaissance du conlenii de la lettre, ordonna de mettre A mort le CathoUriHt. llehadur rendit 

. , • .UI .sultan UII grand nbre de services de re genre. Les Tatars, biforniés de scs intrigues, l’arré- 

■ térent prUouoier, et le conduisirent A Ynrdoa ; les personnes de sa suite et se» in.imloiiks avant 

• pris la fuite, au nombre de plus de deux eeiils hommes’, »<■ rendirent A la cour du Siilkin, qOi letir 
. ^issigna dessalain s considérables. Quant A Schems-eddin-Behadur, il parvint A s'échapper, et ai'- 

1 riva dans la ville de Birali, dont la population sortit à sa rencontre. Il assura qu'il était resté sept 
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j^ea sur l’Égyple, el arriva au cliiilfnii de la Montagne, le vingl-r|u!itrièine jour du 
mois de DjouiuadA second. .Apprenant par des lettres qui se succédaient rapide- 
ment, <pte les Tatars s’étaient mis en campagne, il enjoignit à l'émir Isà-beu- 
Moliannâ, émir «les .AralK-s, de se porter à la rencontre de l’ennemi. Isâ arriva 
près de la ville d’.\nl>ar, le dix-huitième jour du mois dé Scliaban. Les Tatars, 
cmvant que c’était le sultan en |>ersonne, battirent en retraite et rejoignirent 
Alvagii, qui reprit la route de scs états. 

Dans le mili«ni du même mois, on mit en liberté le kmli-<ttkoJat , ScIkmu.s- 
eddin, le hanbali. Dans le mois de Itamadan , le sultan enjoignit à ses troupes 
«le se pré[»arer au jeu «lu kabak '^la courge) et à l’exercice «le lancer des 

nèclies. Sur di.x cavaliers, on en choisissait deux «fui se revêtaient de leur plus 
beau costume de guerre. la' sultan , de s«vn «'Até, se mettait en marche, accom- 
pagné de ses maminuks, et l’on s’escrimait à c«>ups de lances. Ensuite, l«?s soldats 
«le la hatkah s’exercèrent à lancer d«?s fl«‘ches. Tout «'mir «pii atteignait le but, 
recevait un cheval des écuries particulières «lu sultan, avec s«m harnais »^.vl .v.-t. 
Un soldat de la Italkah ou un bahri obtenait, pour prix , un bajfletak (une robe). 
Ces «livertissements se prolongèrent l’<?space de plusieurs jours , «lurant lesquels 
on s’exerçait alternativement au jeu de la lance, à celui des flèches, et à celui 
«le la massue. Et il fut fait de nombreuses distributions «le cbevaux et de hagte.- 
tak (robt's). Un jour que le sultan se livrait , suivant son usage, à ces amusements 
■ gtierriers, il tira son épée r ses mamlouks en firent autant; le prince et les 
mamiouks attaches à sa personne, se précipitèrent comme un seul Immme. L«' 

- combat s’échauffa et présenta un sfiectacle effrayant. Tous ceux qui étaient au 
service du sultan, rois, grands^ifficiers, vizirs, c«>mmandants «le la htJkah et«les 
’Mirir, commandants des mamiouks, mofmdis, œmmandanis des palais du sultan, 
fonctionnaires, écrivains, kadis, et en général, tous ceux qui remplissaient quel- 
«|uc place , reçurent un présent de robes. , 

Le jour de la fête de la rupture du jedue on circoncit l’émir .Ve'djni- 

eddiu-Khidr, fils du sultan , ainsi que plusieurs enfants des émirs. I>e sultan, dans 
cette «>c«;asion, suivit l’usage «pi’il s’était prescrit, «le ne point constituer ses su--, 
jelsen dépense et n’accepUi de personne un présent, un objet de prix, il combla* 
«lésés bienfaits Unis ceux qui «HXiipaient un emploi «pieltxiiupie, à rexcepti«m 
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« j«Hirs vans manger. On t'envova au .«nluii, «jui vint aunlevant de lui, le c«>mbla d'iionnrurv et «Ic^ 
• bienfaits, et lui cnncéda des propjîi'ti^s territuriaipv sltu4^ c«l Égvple..* 
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des uiusiciens el lies joueurs d'iiistniiiicijls loul sou ■ * ' ' . 

it^e, ils ue r(\ureiit de luiaucuudou, aucune pctisioii. 1>: douzième jour du 
mois de Kajuadaii , Melid-Said (>ar(it du chàlcau de la Monlagiie, accompagné de 
queiques éniiis Icgèreiuciit armés, et prit la route de la Syrie, à l'iuseii de tout 
le monde. Il entra dans la >ille de Damas, le viiigt-sixiènm jour de ce mois, el 
surprit le tuiiù, qui était loin de l'attendre. Les trou|>es qui ignoraient sa luar- 
elie, le virent paiaitie inu|>inéinent au milieu d'elles, dan.s le marché des che- 
vaux, et s'empresscreut de baiser la terre. Le prince lit sou entrée dans la cita- 
delle. Il avait dessein de se livrer à l'cxcrcicc du kaùak ^la courge), en dehors de 
Damas. Mais il en lut emptiché par l'abondance des pluies. La nuit de la fêle de 
lu rupture du jcdnc, il fit revêtir de robes d'honneur les émirs de la Syrie, les_ 
i-ominundatiLs, \es mof redis et les principaux ulliciers. Il se rendit dans le 
canton de Uenÿ ^la prairie), |iour prendre le divertissement de lu cluisse. 11 se 
I dirigea ensuite sur Schakif et Safad,d'où il reprit la roule du Caire, et arriva au 
ch&lttau de lu Montagne le vingt et unième jour de Schcwal. Cette même année , 
il régna en Kgypte et dans ses cam|>agues une maladie dangereuse qui lit 
périr un grand nombre de personnes, principalemeut di*s femmes et des enfants. 

I.e territoire de Ramiah, et le canton de Jérusalem furent également ravagés par 
une maladie et des fièvres, causées par l'usage de l’eau des puits (i44)- (lu chrétien 
étant venu trouver l’émir Gars-eddin-Ehn-ScUawer, gouverneur de Kamlah,lui 
dit Ml Le même fait s’étant manifesté l'année que les Tatars pénétrèrent dans la 
«Syrie, les francs envoyèrent chercher de l'eau à un bourg nommé .Abour^yLc 
« situé dans les montagnes, et la iireut verserdans les puits qui perdirent aussitùt- 
« leur qualité insalubre, s Lbu-Schawer, dé's qu’il eût entendu ce récit, envoya dans 
le village susdit, |K>ur chercher de l'eau, que l’un répandit, ]>ar ses ordres , dans 
les puits de lalü. L’eau de ces réservoirs qui avait éprouvé une crue considérable, 
icprit aussitôt son niveau ordinaire. La nouvelle de ce fait fut envoyée au 
sultan (14S). 

* ’?i44) Suivant railleur de la Kte tU Bibart (man. Ailî, fol. r*) « habitanls du cjatiin dr 

latit ae vireoi attaipK'i d’iudisposiliinis graves, par suite de raïtêration des puits, qui leur fournisos 

• saient leur seule eau potable. « Nowairi iful. 5^ r® et v": raconte le fait daus les mêiues termes que 

Makriai, qui p.vrait l'avoir cnpié nioi pour mut. , .. 

' ( 145 ) Au rapport de Nosraïri (fol, Ss v", 51 i*), de l'aiiteur de la Fïe de Bibart (maiiuscr. 8o3, 

, .fol. 1 II r" et v“), d* Vbon'Imahilseu (man. 661 , fol. soi v*, tôt r»<, et do prétendu ilasan-ben- ‘ 
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C(Hte année vil périaM*’ l’émir Fàres-e<ltlin-Aklai-<iJjr«^/ii>' ^le petit), Mostareb- • 
Sâlehi-Npdjini, .\tabek <le« armées de 1'F.gyple. Il mourut le deiuiènie jour du 
mois de Djouniadit premier, à l'àge de soixante-dix ans. a* L'émir Hosâm-eddiii- 
Ijidjin-Aïdemiiri, plus eoiinii sons le nom de Derfil JjjjJl, daa'ddiir du 
sultan 3® \.e A-itdi-n/kfx/at Mnliii-<‘ddin-.\bou’lmakànni-Mubiiiiimed-b<Mi- 

Moliamnied-l)en-\lKl-erraliman... le schaféS. Il était venu habiter le Caire, et avait 
donné des leçons dans le collège Hesmnrir/i. Le ifir/i-n/Aw/at de Danias, 
Kemàl-eddin- Abou’lfatb-C)mar-ben-ScJiaddàd-ben-Omar-Tiflisi, Je .scbaréî. Il' 


Ibnliim (fol. xoi r®) : «000 mnae ann«e, on xrri^u pritoanirr Ir roi des Kunijs .tiénrgieos', <|iii 
. ivaà quitté' tes état» |>our fairr le pi-lerinage de Jeri»atein. Il aviüt prix le ecntnnie d'un moine, et . 

• était icruinpagDe de quelques-uns de ses principaux courtisaïu. Il traversa le pays de Jioum fl' Asie. 

• .Mineure jusqii’i Sis; setant ■lubarque, il aborda au port d’AkU , d'où il se rendit k Jenisalem. 
-1,’éniir Bedr-eddin, le Âfimiiidifr (in-ianev^ gouTemeur de lafl, avant été informé de In marelN- 

■ du prince, le fit prendre au passage, et amener devant lui. Il le remit ensuite ù l’emir Rakn^sldin- 

• .Mankoures, pour le etmduire en prcsunce du sultan, qui était alors k I)am.vs. Le roi arriva dans 

• cette ville, le qa.storaième jour du mois de Djoumaitâ premier. I.e sultan le reçut avec bien- 
sveillanae, et, par des qucstiuus, lira de lui l'aveu de ce qo'il était, Il le fit enfermer dans une des 

• tours de la forlen^sse de Damas , et lui enjoignit d'tsrire dans ses états pour informer ses sujets de 

■ sa captivité. Le prince envoya en effet deux hcMnmes de confiance, pour porter cette miuvellc. 

^ • Cette même annee , le sultan fit constmire, dans le voisinage de Rainlab , deux ptuits, tpii devaient 

• servir, et serv irent en elfel au passage des Iroopes. 

's . la; samedi, dixiéme jour du monde Dhoulkadah, le munMten/// (chef delà ptjic^' de Karafab 

■ vint trouver relui dont il tenait ses pmrvoirs t— , savoir l’émir Smf-eddiii-Alx>ii-nekr-ben- 

■ Isbasclar, f»onrno'n//i' de Fostal, et Pinforma qu'nn individu éiail entré dans le mausolée uji de 
■Melik-Moëu, et s'était assis prés du ItHnbcaii, fondant en larmes : que sur les questions qui lui 

• avaient été adre«<-es par les |ierscmnes altacbées k ce roimiiment, il avait ré)M>ntIu cpi'il était Kaln 

• fils de Mcrik-Hoé/.ire’ctait lui qui, avec, son frère Meiik-Mansuiir, avait été envoyé dans 1rs états 
> de laiscaris (Michcl-Paloolognc) par ordre de Mebk-Modafrar. On le fil arrêter, charger de chaînes, 

• et mettre en prison. Le sultan, informé du fait, se fit amener KaJn, eirinlrrrogeasur requi le ronrer, 

■ naît. Il répondit qu’if était revenu en figypte depuis six ans, et qu'il ét,iit allarlié , romnie ir/ih'l 
s(agent), kla initiée. Sommé de citer les personnes dont il était connn, il attesta qu'un individu delemi 

• dans la ville d'Alexandrie, avait fait plusieurs voyages dans les étals de I-asraris. la; sultan dinuia 
-urdn- de faire venir oct homme. Kakn fut renfermé k Foslal dans la prison des voleurs; et qiiel- 

■ qiies-ims des mamluiiks de Mclik-Moézx se chargèrent de fournir k ses besoins. - 

.kii rapport d'Abnu'lmabi.sen (fol. iiî v®), relie aniico, la haulenr primitive du >il fut de six 
coudées, onxi* doigts; et la crue s'éleva k dix-sept eondê'es, six doigts. 

fut cet émir qui donna son nom k une îles portes appeli's» Bdb-- Ocrjil JuijjJI ^L> ■lit- 
iremeni Bdb-nIdrrcJj (1, |„,r,p des degrés >, placée k côté du foasi- du chkiesu de là 

Montagne, cl que l'on prenait pour se rendre an quartier de Karafah, en (lassant entre le mur de, 
la citadelle et U muiilagiie (Makrizi , Drn-npiinn de F Égypte, man. 6*a, fol. W r®f.. ' 
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inouml au Caire, à l’âge de soixaiite-dii ans. Moiiw^ed>e<Jdin-Aliou'liiia&li- 
Asad-l>OM-M<>daflar... Teniimi. Il moiiriil on deliors de Damas, à l’âge de soixaule- 
liriEo ans, après avoir séjourné au Caire ( 6 - Le grammairien DJernAI- 

. • *-<ldin> Ahou-Moliamme<l-lsmail -ben-lhrabini- Iten-Heluiker-Triioiikhi-Majirri 

rinleq)rèle des traditions le lettré, le kiililMiUnsclul (seerétaire de la 

« liancellerie); il motinil à Damas, à l'âge de <|uatre-vingt-lrois ans. 7" I>e mousiiùi 
Nedjib-eddin- \lK>u’iratli-Alid-allatir-l)en-.\l>d-:dmoonitn... Han-âni, mou- 
. ■ </nm'.r (proresseur) du collège des traditions Kâmelieb; il mourut au 

<;aiie, âgé de tpiatre-vingt-ciiiq ans. 8® Djeniâl-erldin- Abou- Isâ-.Abd-allab-ben- 
abd-alvvâbed... Ansâri,àgé de (piati-(>-vingt>six ans, 9® Abou-Abd-allab-Mobatiimed- 
lHui-SoIeIman-.Schâtibi , tpii mourut â Alexandrie, âgé de rpiatrtsvingl et quel<|ues 
;172 anu«'-es (i^J8). 10® Le .savant >R,sir,<-ddin-Mohammed-ben-Mobammed-brn-Ha.snn- 
Tousi, rimam célèbr»*, ipii mourut dans la ville de Bagdad. U avait été au sei^ 
vi<e lin prince il’Alamoul; ensuite il s'attacha à celui de Hoidagon, auprès 
«liiquel il obtint le plus grand crédit. Ce fut |Kiur lui que ce moiiarrpie éleva 
un observatoire à .Marâgab. Il est auteur d'un grand nombre d’ouviagcs. Il était 
ne au mois de DJouarndà premier, l’an 5^7 (de J.-C. 1181.) 

Au iiioLs de Muharrem, .Melik-Mansour, prince de Hàinab,se rendit au château 
- 'i'’ M<int.agne, accom|)agné de Melik-Ardal-Ali et de son fils Modaffar-raki- 

-^eddin-Mahmoud. f)n lui assigna pour logement les bclvé-dèrrs de Knbscli. A 
|K-iney était-îl installé, que l’émir Ak-.sonkor-Fârekâni, XosliUUir, arriva, faisant 


* artwdv a cio viviblcnicni truu({uf par la tic^tigviicc du oo|>i»te. .Suivaut l<* récit de .Au- 

^ wairi (fui. 44 r®J, d Al>iiii'lmalia«-ii (fut. i»î r”), cl de llasan-ben-lbrahim (fol. tix v®j,. «Çc pci 
' VMinagC.^si cnnnii sont le num d Kl.n-Kaliuisi ^^1. Il naipiit i Damas, l’an 5<>8 ni 5p., 

^ de J. C. laoi-iioa). Il était le rrô (premier maj;i»lral) de i-«ttc ville, où luul ic mondé le tegardaif 
••• P*''’‘""'>a{!r cminciit , comme un iiracle. Il sedislingiiait |»ar son humilité, sa gimérositi-, 

'■ •'aliliêralile,»on lèlc ardent pour la religion , 'sa coadnitc irreprimhahie, et l'exlrémc réserve de lOii 

B professa à IXimasetcu Égypte la science des traditions. Jouissant d’une haute euasidiTatiou, 

• . ‘’l’'”'*’‘*'’"'‘l''*P''opririésconsidcrahles,il eùfnicritcd'occuperlcrnngdevuir.BibarsIuiqlTrilla plan- 
"d inspeeleiirde U .Syrie. N« (Hiiivaot vaincre son refus, il le forçâd'accepler le postedeeuJtt(géraiit) 

; • -• . de s,e. affaires partiriilii-res. et d.- rhef du conseil du prince Melik-Said. Kbn-K;dAuisi, apré-s avoir 

temps oesfoiictious, mourut dans son jardio,siluc hors de D.imas, le troisième jiiur '' 
■'‘'“'“"‘‘•leMol'xn's'm, et fut enterre dans le tombeau ipii lui avait l•lérlevc,all pied du mont Kasioun.. 
y " * 'man. 661, fol,,»aî r®},ee savant, qui était auteur d'un |H.tiT 

• . .. . . commentaire (sur l'Aleoran', mourut le vingtième jour du mois de Ram.sd.sn. à l’igc de quatre- ■ 

•. '’vàngi vqil ans . . T i 
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apporter tout ce qui constitue un repas, et le fit servir en piTsence du prince. 
Il restait debout, comme s'il eût élé devant le sultan ; mais Melik-Mansour ne le 
laissa pas dans cette position, et exigea qu’il s'assit. I^irstpie le festin fut tei- 
miiié, on présenta au prince les khUuh, les robes et autres objets. 

Le huitième jour du mois de Safar, le sultan partit du château de la Montagne, 
else rendit à Karak, où il séjourna treize jours (lâg). Aprt-s avoir inspecté l'état 
de la ville de Schaubak, il rentra au château de la Montagne, le vingt-deuxième 
jour du mois de Rebi premier. De là, il se rendit à .âhbâsch, accompagné de 
Melik-üaid. Celui-ci ayant aliatlu une oie, on lui demanda pour qui il fallait 
prier. Il réjiondit: a Pour celui dont la vie est l'ohjet de tous mes vieux, dont les 
O prières me servent de recomraaïuhitiun auprès de Dieu; celui que je m’enor- 
« gueillis d'avoir pour |>ère; celui dont mon bras s'exerce chaque jour à v.aincre 
a les eiiuemis. « Le sultan endrrassa tendrement son fils, et lui Ht des piésents 
de tout genre. 

Lorsque les galères *sc furent brisées sur les côtes de file de Chypre, et que 
ceux qui les montaient fuient tombés au jmuvoir des Kranes, le sultan envova à 
Sour i^Tyrj l’émir Fakhr-eddin-Mokri, le tuidjeb, pour racheter les prisonniers. Les 
Francs exigeaient pour les reis (pilotes) des prix exhorbitants, et vendirent les 
généraux et les archers à d'autres Francs, qui les emmenèrent; mais le sultan 
obtint la liberté de ces captifs. Les /rù' (pilotes), au nombre de six, parmi Ic.s- 
quels on comptait celui d'Alexandrie et celui de Damiette, étaient l'objet de la 
surveillance la plus sévère, et enfermés dans la citadelle d'Akkà; le sultan écri- 
vit à l’émir Se'if-eildin-Khatleba, qui résidait à Safad, pour lui recommander de 
mettre tout en œuvre pour les enlever. Cet officier ayant séduit à prix d’argent 
les gardiens, fit |>arvenir aux jirisonniers des limes et des scies. CcuxK'i étant 
sortis du cachot de la citadelle, trouvèrent une barque qui les conduisit à un 
endroit où des chevaux étaient dis|>osés pour eux. Ils les montèrent, partirent, 
et arrivèrent au Giire. ils étaient rendus auprès du sultan, lorsque les Francs 

( 149 ) Au rapport tlo pn-(endu Hauu-bun-ll>rahiin Toi. ii4 r*), le sultan ayant appris ipir dn 
soldats de la garnison de cette ville avaient des intelligences avec retuienii, les fit arrêter, et leur fil 
couper les pieds et les mains. Suivant AbuuTmahâsen (fol. aoa r*), un motif particulier engagea 
Bibars 1 faire le voyage de Karak. Une des tours de cette ville s'était écroulée; et le prince tenait à ce 
qu'elle fût relevée en sa présence- ^ ■ , 
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s'aperçurent de leur évasion. Cet événemenl causa une sédition dans la ville 
' d'Akka (i5o). 

Cepoiidant, on reçut une lettre adressée au stdtan par le roi de Haüaschtüt 
(^l’Abyssinie), qui prend le titre de Imti c'est-à-dire khtdife. On y lisait : « Le 

« plus humble des esclaves baise la terre devant le sultan , et lui fait savoir > 

Il demandait qu'on lui envoyât un métrupulitain, choisi par le patriarche. Ce qui 
lui fut accordé (i5i). 

(i5o) Cci rvcuement a dcji raconté cT.ipré» le récit de queliiaet autre» historiens (v. pp. 87, «8). 
{i5ij Nowaîri (nian. d'A-wclin, fol 53 V, 54 r«), qui place cette ambassade parmi les evéne- 
meuts dcl'annee 67a (de J. C. i»73J, donne, à c« sujet, de* détaiU plu* circonstancié», que je croi» 
devoir transcrire. • Au rapport du kadi Moïiii-edUin-Abd-alUh-bcn-Abd-aldjlher, dans sa yU de 
. MeUk-Dâhfr jj ^uL}! , un rççui **“« Ictü-e ccrile au sultan par le roi de llabaschab (TAbys- 

V -sinic), cl qui accompagnait une lettre du souverain du Yémen. Ce dernier prince disait dans sa 

- dépêche : - Le sultan de l' Abyssinie s’est adressé à moi, pour une aflaire qu’il d.r»irail traiter avei , 

• le sultan , et j’envoie sa lettre conjointement avea la imenne. 1» CcUe du roi d Ab}'ssinie était conçue 

-en ce» terme» : ■ I>c plu» bunible de» esclaves *3^^» Mahar-amlak baise 

• la terre, et expose devant le sultan MeÜk-Uihcr (puisse üicu éterniser «m règne!), qu il e*t arrivé 

• auprès de nous un députe envoyé par le gouverneur de Knus, rriativement au moine qui est venu 

^ • dans notre pays. Mais nous n'avons pas reçu de mélro|>olit4in Notre contrée appartient à 

• notre maître le stdtan, dont nous somme» les csidave». Que notre seigneur veuille bien recom- ^ 

• mander à notre père le Patriarche, de nous çhoisir un mciropulitain, homme vertueux et savant, 

■ qui n'aime point l'or ni l’argent , et qu'il le fasse conduire à U ville de (j* Ih Asouan), 

. • U plus humble des esclave» adressera k Melik-Modaffar, souverain du lemen, les objets qu’il est 

- tenu de donner; et ce prince se chargera de le» faire passer à U cour du sultan. Duo seule cause a 

• retardé le départ de mes anibas*adeur*: c'esl.qiic j'étais en campagnejli^ Le roi David est 

■ mort, et son fil» est monté sur le trône. J'ai dan» mon année cent mille cavaliers musulmans. Quant 

■ aux chrétiens, le nombre en est incalculable. Tou» sont vos esclaves, -et soumis k vos ordres. I.e 

• métropolilaîu priera pour vous. Tous nos sujets diront : ■ Amen ; que Dieu prolonge la vie de notre 

• sultan, le souverain de l'Égypte, et fasse pi'rirles ennemis de ce prince. *F.t tout le peuple répétera: 

■ Amen. Si d*:s Musulman» viennent dans no» contrée», le plu» humble des esclave» le* protégera, et 

• le» congédiera, de manière k vous satisfaire. L'envoyé que nous a adressé le gouverneur de Kbns 

• était un homme hauUin, cl d'ailleurs malade. Or, notre pays est malsain; un homme malade ne 

• saurait y entrer; et quiconque en respire l'odeur, tombe malade cl meurt. Ix moine nous a dit 

• Je n'ai point dcTompagoons do voyage. Noi« aurons soin de protéger tou» les Musulmans qui 

• viendront dans no» états. Veuille* faire en sorte que l'on non» envoyé un métropolitain# qui 

• véillera sur vos sujets. VoUk ce c|ue j'ai à dire.» I/? sultan fit écrire une réponse conçue en c« 

- termes : • J’ai reçu U lettre du mouari|iic glorieux, noWe et juste, le ffn/i , roi d Amharah , le plus 

• puissant des rois des Abyssins, telui qui gouverne toutes leur» contrées, le liedjaieM (roi) de son 

• siècle, répec de la religion du Messie, le Soutien de» dogme» du christianisme, I ami des roi» et de» 

• stdtan», le sultan d'Amharab (puisse Dieu protéger sa personne, et affermir sur le bonheur le foi»- 
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Ix,' sultan sciant rendu à .Alexandrie, doiinases ordres pour rebâtir la |>artic 
du pliare «j! ■ » qui s’était écroulée ; après quoi, il revint au cliàtcau de la Monta- 
gne. De là, il expédia une dépêche, qni enjoignait aux Iroiqtes d'Alcp de faire 
une incursion sur le territoire de l'eniienii. Elles ciUrt-renl en armes dans le 
canton de .Sis, enlevèrent un riche butin , et arrachèrent les portes du faubourg ' -• 

deMarasch ‘ ' 

\ji troisième jour du mois de Sehaban, le sultan partit du château de la Moii- 
lagne, prit la roule de la Syrie, et entra dans Damas, le dernier jour du mois. 

Il quitta celle ville le septième jmir de lUmadan, et arriva dans celle de Ilâniali. 

Il en sortit à la tète des troupes et des Aral>es; il détacha vers Bimli un corps" 
d'armée, sous les ordres des émirs lsâ-l>en-AIohannâ et Hosâm-eddin-Alâhi. 

L’émir kelaoun-.Alfi, et l'émir Hilik, le khazimùir (le trésorier), ayant fait une in- 
cursion par terre, surprirent la ville de Masisah, et égorgèrent tous ceux qu’elle , 
renfermait. Ils avaient lait porter avec eux sur des mulets, des barques démon, 
lées iLoiu qui devaient servir à traverser la rivière de Djihan et le Nahr- 

ajwad{\e fleuve noir); mais on n’en eut pas liesoiii. Le sultan, à la tête de ses 
troupes, rejoignit les deux émirs, après avoir traversé le ISahr-asiVud. L’armée, 
malgrt- les nombreux obstacles qui s’oflraient sur sa route, s’eni|>ara des monta- % 

gnes, et y ïamassa un butin prodigieux qui consistait en Ixcufs, buffles et mou- 
lons. Le sultan fit son entrée dans la ville de Sis (i5a), en ordre de bataille 

■ dement de m puisMOcel^ Nouf avons lu ceUc lettre, et en avons bien saisi le conlcDu. Pour ce qui 
«conreme U demande d un métropolitain, nous n*avons reçu de la part du roi aucun amhassadeurt 

• qui nous ait expliqué ses intentions; niaU une dépêche de noire seigneur le sultan McHV-ModalTai 

• nous a appris qu*il a vu arriver, de la part du roi une lettre et un courrier; que celui-ci ^est anvlr 
-i la cour du Yémen, pour attendre qo'on lui expt^ie notre réponse. Quant à ce que le roi nous dit 
«du nombre de scs armées, dans lesquelles se trouvent cent mille cavaliers musulmans, nous savons 

• tout ce qui se passe dans chaque pa]rs; aucun détail ne nous échappe, et Dieu ne manque pas.de 

• multiplier les trutipes musulmanes. Sur Tarticle de rinsalubritc du pays, nous dirons que le terme 

• de la vie de l’homme est fixé |>ar Dieu roéme; que porsouiic ne meurt si sa fin n*est arrivée; et que 

• celui qui arrive au moment fatal, doit périr infaillibleracnL Combien d’hommes blessés par le 

«glaive recouvrent la santé, taudis que d’autres, parfaitement sains, meurent inopinément. Tout 
«est soumis i l'ordre de Dieu.» Je dois faire observer que, suivant toute apparence, HVestgliise 
une faute dans le récit de rhistorien arabe. En cITct, suivant le témoignage des Annalet de t Abys- 
Wniff, le prince qui régnait à cette époque sc nommait Icoo-Amlak O'’oy. Bnicc, Travtts #o disewer 
the thurce of the Niie^ tom. |||, pag. 3" et sutv.)w . '• 

fl 5a) S«ir la ville de Sis, on peut voir la relation de Wddebraiid d’Oldcnborg [Itmerarium Ttrrœ 
mneOe, ap. Leonis AHatii SymmictOt pog. iS?, |38), , *• - 

. ' “ i6. 
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et V célébi'a la fête solennelle. Il livra la place an pillage, déniolil les 
]ialais du Takafour (roi) (i53) ses helvédères el ses jardins. Un délaclieiiieni, 
envoyé par lui vers le déJUié tle hown xjjj lui ramena des prisonniers latars, 
parmi lesquels sc troiivail un grand nombre de femmes et d'enfants. Le prince 
lit venirdeTarsous trois cents tètes de clievauv et de mulets. Des troupes envoyées 
<lu côté de la mer, s’emjiarèrent de plusieurs vaisseaux dont ils égorgèrent letpii- 
|>agc.D’autres coqts, dans des courses exécutées sur tous les points des montagnes, 
massacraient ou faisaient prisonniers les ennemis, el recueillaient un nombreux 
butin. Des troupes s’étant dirigées vers Aïas et trouvant celle ville alwn. 

■■donnée, la livrèrent au pillage et aux flammes, et tuèrent beaucouj> de monde. 
Environ deux mille hommes d’entre les habitants. Francs ou Arméniens, s’é- 
taient réfugiés sur des vaisseaux qui furent tous engloutis sous les eaux de la 
mer. Un recueillit un butin incalculable. 

D’un autre côté, les Arabes et les troupes régulières étant arrivés à Birab, .sê 
dirigèrent vers Ainlab, et enlevèrent beaucoup de butin. Les Tatars avant pris 
la fuite, le corps d’armée retourna sur ses pas. I.e sultan se rendit de Sis à Masi- 
sab(i5.)), eu passant ]>ar le défilé Lorsqu’il l’eut franchi, il fit déposer 

(i53î D.IHS le voyage de Wildebrand d'OIdenborg ^Itinerarium Terra Sancta^ ap. la'iinis .Allatii 
.SYmmirta, p. i38), on lit ijue les Arméniens saluaient leur roi du titre de Subtacfol, c’est-à-dire 
iocer rex, It fiuit lire sourp^hakavor. * 

(i54) La vnllc de Mastsah » lancieDnc MopsueiÂte} est noimnér |>ar liertrandon de U Broc<|iiiêrr 
{k'oyetge tVnuire-mfr, dans les Mémoires de C Institut , Sciences morales et politiques ^ tom. V, p. 5ï6) 
Mis\c-sur‘Jéfu>n. la<*s écrivains des croisades la désignent ordinanirement par le nom de Mamistm 
^ {^H'ilk'rrni Tyrensis Historia ^ lib, III, 678, 679» etc.'. On lit Manistere dans la relation de Wilde- 
brand d’Oidenborg {Itinerarium , pag. i!î6, 137); Missis dans le k'oyage de Desmoasicaux^ ( ap. 
• léphnijn, Voyages, éd. in-4®, tom. V, pag. Mecis dans la relation de Paul l.urai 

( dans la Grèce, tÀsie mineure, etc., tom. I , pa^. 36a}. Mais je crois qu’ü s’est glisse une er- 

reur dans le manuscrit de Makri/i, et qu’au mot Masisah, il faut substituer XjUajl Antioche , n\usi 
qu'itn lit dans V Histoire de Nowaïri. Quant au défilé, dont il est id qticsüon jJl , dont je parierai 
encore .lilleurs, el qui nous représente les anciennes Pyles Jmaniques, c'est celui que les écrivains 
du moven-âge désignent par le nom de Passas /*or/W/<r ( Wildebrand ab Oldenborg, Itineranum , 
pag. i35; Mar. Sanuti, Sécréta fideltum crucis, lib. III, cap. a, pag. etc.). Je ne répéterai 
point les détails que donnent, sur ce défilé, Danville [jGcographie ancienne, tom. Il, pag. 96), M.le 
baron de Sainte-Croix [Examen critique des historiens ^Alexandre, pag. 68*}, M. Mannert (Cco- 
graphie der Griechen und RcEmer, lom. V|; a® Heft., p. 4® suiv., etc,}. Dans la relation de Paul 
Lucas [Voyage dans ta Grèce, l'Asie mineure, tom. I, pag. 365) le mot Derbend transfonné cii 
celui de Dervetein. meilleure description de ces défilés est,» coup sûr, celle quiaélé publié^! rcceiii- 
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le butin dans la plaine d’Antioclie, qui s’en trouva remplie, tant en longueur ' 
i|u’en largeur. I-e prince vint en |>ei-sonne pour eu faire le j>artage. Il n’y e# 
aucun fonctionnaire d’épée ou de plume <|ui ne reçut une gratilicatioii, et le 
sultan ne rescrva rien pour lui-méme. Dès que la distribution fut achevée, il se 
dirigea vers Damas, bù il lit son entrée au milieu du mois de Dbou'Ibidjab. I.a 
place de kadi des llaneris de Damas fut donnée à !Medjd-eddin-.\bou-.Moliamined- 
\lKl-errabman, lils du sttheb (vizir) Kemàbeddin-tJmar-ben-Aladim. Il succéda a 
Sclieins-eddin-Abd-allub-Mobamme<l-ben-Atâ-Adbrai, qui était mort à l'âge de 
soi\aiite-di\-liuit ans. 

la! Djemàl-eddin-.Abou’Imabâsen-lousoul-ben-.Alinu-d.'... Asadi-Dimascbki, l{74 
connu sous le nom de lagmouri mourut cette année à .Mnhallali, ville 

de la province du Caire, âgé de plus de soixante-dix ans. Cette année vit |>érir 
également 1 “ .Amin-eddin-.Abou-Uekr-Mobamined-lten-.Ali.... Khazredji-Malialli, 
grammairien et homme de lettres; a“ Ix- A////V/ V\adjih-eddin-.Al>ou’lmodalTar- 

\Iansour-bcn-Moslem-i)en-Mansour Hamadàni-lskeudrâni (natif d'Alexandrie,, 

le mâleki, l'historien; il mourut* dans la ville d'Alexandrie, à l’àge de soixante- 
six ans (i55). 

Ix huitième jour du mois de Moharrem, l'émir Seif-eddin-Belban , le iluwtlttiir, ,s 
arriva à Tarabolos (Tripoli)- avec un nombreux cortège. Il était porteur d’une JLi 
lettre du sultan, adressée au souverain de cette ville. Grâce aux efforts du négo- 
ciateur, le prince s'engagea à payer chaque année vingt mille dinars soun 
de 'ryr), et à remettre vingt prisonniers musulmans. Le vingt-quatrième jour du 
même mois, l’émir Bedr-eddin, le khazimUir (le trésorier), quitta Damas, |m)Ui 
aller chercher Melik-Said; il menait avec lui les fils des émirs. Arrivé au château 
de la Montagne, il en repartit, le dernier jour du mois, acconqtagné de .Melik- 
.Said; tous deux étaient montés sur les chevaux de la poste. Ils arrivèrent à Da- 
mas, le sixième jour de Safar. Ix sultan sortit à la rencontre de son lils, et entra 
avec lui dans la citadelle de Damas. Dans le même mois, le sultan Abou-loiisoiif- 
ben-.Abd-alhakk, souverain <lu .Magreb, se mit en caiiqiagnc pour aller faire la 
guerre aux Krancs. la* prince des chrétiens JJI fut tué dans le comliat , et en- 




nH'nl dan« \c Journal de la Société de Céogmfikie de la (irande- Bretagne (loin. VIII, pag. i85 ei 
Miirantes). 

(i55) Crttr jiuiée, au rap|>ort d'Abou’ImahàMro (fui. la hauteur primitive du Ml fut de 

rint| couilêea, quatre cloi^^U; sa crue cVIrva à div^pt coudees, trois doigts. 
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>iron dix mille homme* périrent avec lui; (andi* cpie les musulmans perdirent 
élément environ trente soldats. On compta dans ce bntin , cent-vingt-quatn- 
mille hœuf». Le nombre des prisonniers s'éleva à sept mille. I.a masse du butin 
était incalculable, au point (pi’une brebis se vendait un dirliem.il fallut quatorze 
mille six cent* chameaux |M»ur transporter les munitions de guerre (i56). 

Otte même année, les agents des Benou-Mcrin firent ouvrir les tombeaux des 
khalifes l/o//.«vi/iA/V/(.\lnioha<les); ils en tirèrent les corps d’Ab(telmoumiu-l>eu Ali 
et de son fils lakoul>-Mansour, auxquels ils firent couper la tête. On fit également 

(i 56 I.C mol Jh>m a, mi arabe, plmietiri lignifiralioiu. Il dMgne «auvoil drt thtvanr. On 
lit d.iiis le Sahih de B«lih.iri (tom. I , man. x4a, fol. 1 17 »*) : El une glow marginale 

oITre rellp rxpliratiou : I ■ ■ • ' Du «ilend par le mol tom la lolalile 

fle% chevaux.» Dans le commentaire J’Kbn-Nohalah sur ia Uitrr d'Ebn'Zeîdoun (manuM*ril de 
M. Silveslre de Sacy, foi- loi r^»ou Ut: ^ 

^ Jijtf J «Je vi» à U porte du palaU cTiiii roi, une réunifui de rbcraniL du lÜinraMn, et de mulets 
• d'Rgyple. - Dans le commentaire de Trbriri sur le Hamasah (pape loa) : 

Le lerme générique kora qui exprime te$ chevaux. • Dans \u Kie de Mahmoud par Oibi (man. 
de Üiiraurroy, fol. 19 recto), est rendu par «Leurs chevaux. « Dam un proverbe de 

Meuiani {Prw. ÎSgS, de mon inanuacril page iCo) : ^ I ^ ^^y*ecf. • lU foûl reposer leurs chevaux. • 
Hans la Gettgraphie d’Kbn-Hauk.il, (mao. de Leydc,pag. 3 |J J S^LlI 

**“*' J d’animaux, u-ls que Lneufs, moulons, chevaux de toute espèce, 

,rhcïre». ■ Dans le Traité du gouvernement de Kcmil-cddin (m. ar. 890, fol. 71 i"J: IjJjl U 

^ 1^1 J ^bLJI J J..«syi « Tout ce qu’ils avaient rassemblé d’hommes , d’armes, de chevaux. • Dans 
VHùtoire d'Ég)pte de Mohammed-Um-Moïeassar (man. ar. 80a A , fol. 4 a v“} : jLaspl u.X> 
iyj\ J J * Devant lui étaient les soldats, avec leurs armes , leurs chevaux et leurs 

« drapeaux. • Dans l’histoire d’Ebn-Khaldouii (tom. III , foL 184 v*) t »jli J.B .jjiLi. J» 

lejm. 3*a\j£ J ■ Il confia 4 l'eunuque Schlhek l’inspection de son palais, de ses chevanx et de son 
«harem. • Ailleurs (f.a7i v°): j «Ils prirent leurs viseoeals, leurs 

« armes, leurs chevaux. « Mais, dans le pansage de Makriai , il est clair que le mot ne saurait 
désigner der chevaux ; car, on uc charge point des chevaux sur des chameaux. Il doit donc signifier 
si je ne me trompe, dtt munitions de guerre. On Ut dans rhistoire d'Ehn-Khaldotm (l. M, f. i 63 v®}: 
7 .— 1 Nl^ ijv» (éé • Il enleva tout ce qu’il possédait de hétes de somme, 

«de munitions et d’anues.» Dans plusieurs des passages que je viens de citer, peut-être le mot 
a-t-il le même sens. On sait que, dans son autre acception primitive, ce tenue désigne te talon, le 
lahot d'un animal. De li vient ce proverbe Leiji \x,\^ J.JI iaaj ^1 «Si ou dunoe A un 
,s homme l'extrémiu- du pied d'un animal, U demande toute la jambe. ■ Sur l’origiDC de celle expres- 
sion on peut voir MasoiidifAlDnMu<>', L 1 , fol. 40a v®), et le Kitah-alagâni (loui. III, fol. ÎS 8 r*). 
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(iMajiiter les personnes <|ui habitaient sur la montagne tle Tebcnmel; après quoi, 
leurs corps furent attachés à des gibets dans la ville de Maroc, et on confisqua 
leurs biens. A cette même époque, fut fondée la nouvelle ville de Fez, qui devint 
la capitale des Benou-Merin. 

Le vingt-troisième jour du mois de Djoumadà premier, le sultan s'empara 
de Kosa!r^^_Aj, la principale forteresse du territoire d'.Antioche, et fit con- ' 
diiire les habitants dans toutes les directions où ils voulurent aller. Bientôt 
après, ayant reçu la nouvelle que les Tatars s'avancaient en armes vers la ville de 
Birah, il réunit ses troupes, leur distribua des gratifications, sortit de Damas, et 
prit la roule de Hems. .Mais apprenant que les Tatars étaient retournés sur leurs pas, 
il rentra à Damas. Sur ces entrefaites, les émirs du pays de Boum (l’Asie-Mineurei 
se déclarèrent contre le Berwtmah [Perwatuth c’est-à-dire le chambellan), et plu- 
sieurs d'entre eux, pour s'éloigner de lui, quittèrent la ville de Kaïserieh. l^es . 
émirs Dalà-eddin-Mahmoud-ben-Khatir, Sinan-eddin-Mousâ-lien-Torontaï et Ni- 
dham-eddin, frère de l’Atabek Medjd-eddin, se rendirent avec leurs familles au- 
près du sultan, dans l’intention d’entrer à son'service. Ce prince les Gt partir 1J75 
pour le Caire. Bientôt après, Mahmoud-ben-KJiatir ayant voulu ourdir avec eux 
quelques intrigues, ils furent tous arrêtés prisonniers; mais après une captivité 
de quelque temps, on leur rendit la liberté. Le premier jour du mois de Redjeb, 
le sultan partit de Damas, et prit la route de l’Egypte. Il Ht son entrée au château 
de la Montagne, le vingt-huitième jour du mois. Il re<;ut un présent que, lui 
adressait le souverain du Yemeii^et qui comprenait un rhinocéros, un éléphant 
et un âne sauvage rayé ^ 1 ^. Les ambassadeurs de ce prince furent chargés de ' 
|ui remettre des objets précieux. Un présent destiné pour le roi Mankou-Timour, 
fut confié à l’émir Izz-eddin-Aîbek-Fakhri. Les ambassadeurs de l’empereur Las- 
curis, ceux d'Alfonse et ceux de la ville de Gênes,, reçurent leur audience de 
congé. 

Cependant le fils de la sœur du roi de Nubie, nommé Meschker (1 571, arriva 
à la cour jiour se plaindre des injustices (ju’il avait éprouvées de la part de David, 

(167) J'ui donné ailleurs (Méutoirrt tur t'Égypte, i. Il, psg. et suiv.) un récit de cette même 
cx|>editiun. t’avais pris surtout pour guide U narration de Makrisi, telle qn'elle se trouve dans sa 
Description de l'Égrpte. <’.eUe dernière, comme on peut s’en convaiiicrc, est pins étendue, plus 
•sunplète. Le nom du prince, neveu du roi de Nubie, est écrit de plnsicim manières. Dans la 
Deicription de l’ Égypte de Makrixi , ou lit Schekendah, ainsi que dans l’Iiistaire du prétendu Hasan- 
ben-lbrahim ; et dans celle do Nowaîri (fol. 89 r°) ■■ jS^ js. J’ignore quelle est la véritable leçon. 
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s<>u\t‘i'a'm cl« rptlp contrée. Le sultan fil ()artir a\ec lui l'émir Ak-sonkor-Fâre- I 

kàni, (|ui avait sous ses ordres un corps de tron|)es légulières, des soldats choisis 

|>arnn la milice des diverses provinces, des Arabes, des artificiers , des archers, ’ 

des matelots «rsenal complet (> général se mit ! 

en marche le premier jour du mois de Schahan. S'étant avancé au-delà d’Asoituii, 

il vil venir à sa rencontre les noirs, montés sur des chameaux. Il les attaqua, 

les mit en fuite, et fil un grand nundire de prisonniers. L'émir Izz-eddin-Afreni, 

détache par lui, limdil sur la forteresse de l)aw jjJI XJj , tua ou fit prisonniers 

heaiieonp d'ennemis. Ak-.s<mkor le suivit de prés, portant également jvartout la 

dévastation. Il arriva jusqu'à file de Mikail, située à l'entrée des l)jemUlU,{ca\a- 

laclesj de la Nubie, tuant on emmenant tout ce ipii se trouvait sur son |>assage. 

Kaniar-eddaulah, qui portail le liliede geWW <lr h cavalerie J.^1 (t^®) 

et avait sous son commandement la moitié de la Nubie, fut maintenu par l'émir 

dans la possession de la contrée soumise à sa juridiction. Ak-sonkor étant venu 

aux mains avec le nii David, ce prince |>erdit la plus grande partie de .ses soh ‘I 

dais, (|ui furent tués ou faits prisonniers. Il parvint à s'échapper, en remontant 

leHenve; mais son frère, nommé .Schekou (ou Schenkou) tomba au |>ouvoir de 

rennemi. Ia*s trou|>es poursuivirent durant trois jours le roi fugitif, faisant 

niain-hasse sur ceux qu’elles rencontraient, jusqu'à ce que toute la population 

fil sa soumission. La mère «lu prince et sa s«rur furent au nombre des prison- 

iiiei-s. Meschker, déclaré roi, reçut la couronne, et fut installé sur le trône, à la * 

place de David. On lui imposa la atnlrihulion qu'il devait payer annuellement. 

et qui consistait eu trois éléphants, trois girafes, cinq panthères femelles, cent 

Imns chameaux fauves beaux bœufs bien choisis. On rt'-gla que le 

revenu du royaume serait |>arlagé en «leux |>orlions égales; qu’une moitié apjwir- j 

liemlrail au sultan; que l'autre moitié serait consacrée à l’entretien et à la garde . 

du rovanme. (Jue les «leux pn)vinces «l'Alali (tSg) et «le la Montagne I 

( 1 58) On lit ici : ■ „ — ■ La ; roaiv je cnn» qu'il faut »'ib$tiliUT il celle l«!çon celle «le : s— La 

X seigneur de hi montagne. •- 

• ( 1 5g) Ce nom semble ^tre corrompu, car je ne voU, dam U Nubie, aucun canton qui porte une 
flênnminatioii semblable. Dans t'Uutoîrc de Hasan-ben-lbrahim , le nloleit ecnl sans points diacri- 
tiques. J'avais soupçonné qu'il fallait lirc^f^<A(k)t jJLf la vi//e de Ka$r. ILn elTet, une place de ce nom 
«'tait la première forteresse que Ton rencontrât sur le lei*ritoire de la Nubie. Toutefois, comme le 
iiiauuscrit de Ndwaïri présente egalement la leçon >1 croire que cette leçon est préféra- 

ble, ctqu*ellc désigne on canton dont les autres historiens et géographes n'ont pas fait mention; cai 


« 
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qui formaient environ un quart de la Nubie, seraient o^ées au sultan, comme 
étant voisines de la ville d’Asouan; que le colon et les dattes seraient livrés à ce 
prince, qui percevrait en lucmc temps les droits anciennement établis (i6o\ On 


il ni* saut ait (Hrç question ici de U contrée de qui était mUH'C beaucoup plus au midi , 

daus cette grande pres(|u'Üc formée par le Bahr-abUtd et le Buhr-azrak . A rette <»rt-asion, j«r f^rai ' ’ • 

ol>server que ce nom le trouve, «ver une altération singulière, dans un passage de la Relation de * , 

PoQcet [Lettres édifiantes et curieuses, deiixièroe édit., loin. III, pag. »74), où on lit Belad-dÜah, ' 
c’estrà-dire le pays de Dieu^ au lieu de Belad ’dUvah. 11 existe même encore de nus jours, dans ee> 
lui de llalCaïa, que porte une ville située .lu confluent du fleuve blanc et du fleuve bleu. 

( 160 ) Nowuïri lions a conserve la forroiile du serment prête par le nouveau roi 4e Nubie, et qui j / • 
éuit, dit riiisloricn, le plus solennel qui fût en usage dans cette contrée : • ■ 

.IS^\ J J.I .I^UI .yüj! ÏjCJIj^LÜI j 

^ *::* jÿ* J ^ 

Îi- JC yj yji Jji U L* ^^1 J .iLo^ J ; - JiT -> y_J J J-^' 

yj'j ^ ^ jbUl ^ Iajaj ■ 

obL.^t . 4 - æJ I j y L rirg "* ^LJLL«i) J.«c»*^l fl H 

J AjSj’ oUyi ij!iJ iLi'il! JC j ^ jA» L,tï=. J - 

. Jp J t ! jLk^tjLiû'^t ji— -, ^ yijUt 

ijjJI iüj ^ 1 , .iUJI ^ jiUl {J* 

Jjâ J 3 3 .jl _j ^1 , M — 1 ! 1— oLi J.^t j • ‘ 

J ^i,^J jj , jljj ï y^LJI y^l IIII . M . ÿ. fl til * l^ C «M fV 

y 5 “ *ïji^5 i". y.é^-5 tA&.| Xî J^ X? ^ 

J «I» *. ^ J À^!Ja)| J J ^ j.fl'j • * • C flJ^ jjS Â 4 I 

^ ^ J i « fl B «. * Ai-ïftïj * I 3 ^ Jjy ^t , j i , ^ ^3^,^ ,. 

‘ * ‘*u • • ^ ^^LULmJ! yjl idL.jl ^ uT 

|J lil .l~'5l! J itaiL-j *l5j yj flj sijjüj iaijl J (',jLaJI) i^LJI 

J Sfy ^ ^ *^^-3 ^^LkLJ! ’îllj ^jA ^ 

J^j Ilajjü jS^jA fl^CUI J^y ^LkLJI OL^ar*! .^ C l ri Uoj! 

AA^I ^ •Lâ.t J \S^ ^ J - * . 

wÂ)Iæ^. ^dA^ijA N.*jClit A^.lj q.a<. 1 c y *i *r^.^ J 

iû> AJ J «Par Dieu, par Dieu, par Dieu ,au nom de laTri- . *‘_ 

« nilé sainte, du respectable Évangile, de Notre*l)an>e , celte viei^e pure, mère de la lumière, du 
I, (devssiime partie,) ^ ' J 7 


• Digitized by Google 



HISTOIRE DES SUl.TAXS MAMLOEKS. 


• I 3n 

ofFrit aux Nubiens le choix entre J'Islaroisme, la capitation ou la mort. 

Ils se soumirent à la capitation , et s’engagèrent à payer un dinar pour chaque . 
jeune homme parvenu à l’âge de puberté. L’église de Sous (i6i) fut démolie. 

« bapit^mc, prophètes envoyés de DieU| des apôtres, des saiots, des martyrs rènêrables, et je coq» 

• sens. Si je suis iufidèle il oioo serment, à renier le Messie, comme le renia jadis Judas; à dire, coq» 

< tre te .Sauveur, tout ce que disent les Juifs, et à partager louis opinions, à imiter Judas qui perra 

• le Messie avec une lance; je m’engage, à dater de ce moment et de celle heure, il montrer les dispo- 
" silioos les plus franclics et les plus loyales à l’ég-ard du suitan Mplik-DJhcr-Uokn-cddminU-ou-etl- 
« din (le pilier du monde et de la religion) Bibars, et à faire tuus mes efforts pour mériter la bien- 
u veillance. Tant que je serai le naib (délégué) de ce prince, jeue cesserai pas de lui remettre, anniiel- 

• lemeut, la part du revenu de cette contrée, tel qu*il était p<Tçii par les rois de Nubie mes prédé- 

• cesseurs. L.i rooitié de ce revenu appartiendra au sultan, loyairaient et sans aucune retenue. Je re- 
> serverai rautre moitié, |>our fumvir ii renlretien du pays, et h 1c défendre contre les attaques de 

• reunemi. Je promets de livrer, chaque année, trois éléphants, trois girafes, ciiM| panthères femelles. 

•• ç«nt beaux dromadaires fauves, quatre cents bnrufs bons et l>ien choisis; les sujets qui vivent sous 
•« madomination seront astreints par moi à payer un dinar pour chaque jeune homme arris’éà l’Age de 

• raison et de puberté, I^s proviuros d'Ataii cl de Djrbcl montagne) appartiendront en propre au 
•• sultan. JefiTai conduire A In cour .auguste, sous la surveillance d’hommes intégres.tout ccqui appar- 
•« tenait k David, roi de Nubie, à son frère Senkou, à sa mère, à ses parents, et à tous ceux de ses 
- soldats qui sont tombés sous le glaive des années victorieuses; je n’en resers crai rien, peu ou 
1 beaucoup; je a’en cacherai rien; je ne permettrai à personne d’en détourner la moindre chose. Si 
^ j’enfreins en tout ou en partie , les articles coqs omis et exposés ci-dessus , je consens k être coraplc- 

<« tcmciit etranger au Dieu Très-Haut, au Messie, et à la Vierge sainte; A perdre le titre de chrétien, « 
t k ne plus me tourner dans mes prières du côté de l'Orient; k renier la croix, k suivre les opinions 

• errouces des Juifs. Je ne souffrirai point qu’aucun arabe »cjmime eu Nubie, ettous ceux qui s’y trou- 
•• veraient seront envoyés AU cour du sultan. Toutirs les hiis que j’apprendrai quelque nouvelle, bonne 

• ou mauvaise, j'en informerai le sultan, au même instant, à laménse heure. Je ne m'attribuerai rien de 
1 nouveau, qui ne soit parfaitement convenablcf. Je serai l’ami de.s amis du sultan , rennemi de ses 
, ennemis. Dieu est garant de la vérité de mes paroles.* Les sujets, de leur côté, sVngagèrent, par 
serment, à obéir au naib ( délégué) du sultan, savoir au roi Mertesrhker, qui résidait dans la rille 
de Donkolah,ct à tout autre délégué qu'ctablirait le sultan. «Je m’engage , disait ch.ncun d’entre 
s eux, k ne lui rien refuser, à ne lui rien cacher de ce qui peut être utile j tout ce que j’entendrai 
« dire, bon ou mauvais, j’en ferai part au délégué du sultan. Si j’apprenais que le nat'b, le roi Mer- 
s teschker, $c permit quelque acte contraire à la justice, je refuserai de lui obéir, et j'en informerai 
« le sultan , au même insttot , à la même heure. Je ne me soumettrai jamais A râutorité de David ; je 

• n’embrasserai point son parti , ne lui communiquerai aucun avis , et ue le reconnaîtrai jamais pour 
«.roL » 

;i6i) Notvajiri (man. d’Asseliti, fbl. Sq r") nous donne les details suivants ; «On livra aux flammes 
« règlisc de Sous , où David prétendait recevoir des avis du cid sur tout ce qui pouvait lui nuire. Ce 
« prince avait fait construire un Ueu qu’il avait nommé Àfdab , dont les matérianx avaient été 
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IjCs vaiii(|iieiirs en enlevèrent de.s croix d’or et autres objets du niéine métal , 
qui s'élevèrent à une valeur de quatre mille six cent quarante dinars et demi , 
et des vases d’argent, que l’on estimait à huit mille six cent soixante dinars. 
I)avi<l avait employé à la construction de cette église les Musulmans qu’il avait 
fait prisonniers à Atdab et Asouaii. On enjoignit aux parents de David de livrer 
au sultan les esclaves et les éloffes qu'avait laissés le mi. Ou rendit la liberté à 
tous ceux des habitants d’Aïdab et d'Asouan qui se trouvaient prisonniers en 
Nubie, et qui retournèrent dans leur pays natal. I.’armée enleva une telle quan- 
tité d’esclaves, qu’on les vendait au prix de trois dirhems par tète ; et, malgré tout 
ce qui avait été massacré ou vendu , on en amena en Égy pte uii nombre de dix 
mille. L’armée, après avoir .séjourné dix-sept jours à Donkolah , se remit en 
route, et rentra au Caire, le cinquième jour du mois de Dhou’lhidjah , condui- 
sant avec soi les prisonniers et le butin (i6a). Le (vizir) Bcha-eddin-ben- 
HinnA reçut l’ordre de placer à Donkolah et dans les cantons qui en dépendaient 
des collecteurs JL^ , chargés de percevoir le tribut et la capitation qu’on levait 
sur les Nubiens; et l’on établit pour cet objet uii bureau jlyi spécial. 

Le dix-huitième jour du même mois, les kadis, les émirs et les personnages 
les plus distingués se réunirent au château de la Montagne, pour dresser l’acte 
de mariage jj* de .Melik-Saïd avec .Ariah-khatoun , (ille de l’éinir Kelaouu-.AIfi. 
L’émir Bedr-eddin-Bilik , le khazituUir (trésorier), «nj'A-fWrt/trt/in/», fut le waki! 
(fondé de p<iuvoirs)de Melik-Saïd; et les conditions furent acceptées, au nom de 


• tninsporirssuricsrpaiilcs des Musulmans. Li, se uouvaienl des maisons, des églises, et aaiitfidan, 

• où le roi avait fait représenter le tableau des individus égorgés ù Aïdab, et des prisonniers faits 
■ dans la ville d'Asouan. On effaça ces |)eiutures, et le lieu lui-racnio fut détruit de fond en comble. • 

(i6s) N'otvaîri (man. d’Asselin, fol. 90 r** et v”; donne un tableau sommaire des expéditions que 
les Musulmans av.iient entreprises dans la Nubie, antérieurement ù l'expédition faite par ordre de 
Bibars. Comme j'ai moi-méme , il y a longtemps, donne , sur cette matière, des détails fort étendus, 
j’emprunterai seulement A l'historien arabe les notices suivantes ;'«Sous le règne de Hcscliam-ben- 

• Abd-elmelik, la Nubie fut envaliio par les Musulmans; mais ils n'y firent pas de conquête : tout 
« se borna à des combats, k du pillage et à l'culévcment des prisonniers, lcïid-bim-.\bi-H 4 tem-ben- 
« Kabisah , fil env.sfair cette contrée p.ir Abd-alall-ben-llamid. Abou Mansoiir, te Turc, lit , dans ir 

• cours de la même année, une expésUtion à Barkah cl dans la Nubie; mais ce dernier royaume ne 

• fut point conquis. Kafuur-lkhkscbidi fil une incursion en Nubie, k la tête d'une armée , composée 

• en grande partie de noirs. L'an 4S9 (de J. C. tofifi), sous le règne de Mostanser, Niscr-cddaulah - 

• ben-Hamdan, ayant pénétré dans la Nubie, fut attaqué k l’improviste par les noirs, qui' pillèrent 

• son camp , et enlevèrent ses bagages. • ' , 
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Kelaoun, par lemir Ak-sonkor-Fàrekâni. On arrêta qne la dot sVIè- 

verait à la .sonime de cinq mille dinars, dont deux mille seraient ]>ayês comp- 
tant. L’acte fut écrit de la main du kadi Mohii-eddin-ben-Abd-aldâlier, 

Ce meme jour le sultan Ht étrangler le ta^vdschi (| 63 ) Schodja«eddin- 

Anbar (16/4), connu sous le nom de Sadr^lbaz (la poitrine de IV|>ervier), 

(i 63 ) Le mot tawâschi a doux üignifications. Il dr&igne 1® un eunwjut. On lit tUm U 

Descriptiom deVÉfirptc de Makrizi (rnan. 67! C, lom. 111, fi>l. iJia) : 

s 

wJLî J • |>cs esdau-i alUrhcs à la personne du souverain soûl, 

«aujourd'hui, sous le rc^c de la dynastie turque, d(*signés par le mot tatvdsclnah^ dont le sin> 

• gulierest tmvâschi. O mot, qui appartient à la langue turque, s'écrivait originairement tabou 4 ehi\ 

• et, dénature dans la bouche du peuple, il a pris la forme de tawâschi. Il désigne un eunuque. «Dans 
V Histoire d'Âbyssinir du même écrivain {Hiuoria regum Isiarniticorum in dbyisinin, p. la), on lit : 

J « L 'est là que 

• Ton transporte les l'srlaves eunuques , qui sont désignés en Egypte |ur le mot tawd^ehiah , dont 
« le singulier est tan dschi. » Khalil-Dàheri (man. 69S , fol. 347 r® et v®) fait rocnlion des tawdscki, 

<|ui étaient primitivement au uumbre de six cents, et se divisaient en plusieurs classes. Celui qui 
occupait le rang le plus élevé était le commandant des jeunes mamloiiks. D'autres veillaient aux 
portes du palais, et remplissaictit diventes fouctions plus ou moins importantes. Au rapport de ' 
Riirckhardt [TraveU in Arabia^ tom. I, pag. aSS), parmi les funclionnalres attachés à la raos<|uéc de 

la Mecque, le second en rang est l’aga des eunuques, appelé agat-el-to%vathyé. Le mot tnwdtehi 
avait, en Égypte, une autre signification. Makrizi, dans sa Description de tÈgypte (art. des impôts^ 
man. 697, fol. 49 r®), indiquant tes hommes dont se composait la force militaire de cette contrée, 
s'exprime en ces termes : L» j \jlj^ j Î^ L uu,» ^ iSjj 

J-^. ç% tij J J" J L/té tri L/'-y c/* J 

« Le tawAschl reçoit une solde qui varie entre sept cmts ou mille, et cent vingt dirhems. Il 

• a un bagage qui se compose de dix têtes d'animaux, an plus; .savoir de chevaux, de mulets de 

• charge et de chameaux. Auprès de lui est un page qui porte son armure. » On lit dans la / 7 e de 

Melik-Aschmfj qui fait partie de l'histoire de Nowairi {fol. 148 v*) : « ! ^ * 

• Il donna à Ak sonkor la place d’émir de dix ta»^dschi. » Dans la / 7 e tle Melik-Pfdscr^ du même 

écrivain (f. 191 v®}: 'ijts, ïJsJ exerçait les fonctions *rémirdedix/nfi'dfrAi.»Plus 

loin (fol. 709 r"): « L'émir /an'rfjcA/'. • Dans l'histoire d'Ehn-kadi~ 5 sclin]ibah (m. 687, 
fol. 76 V®), on Ut : JUl» J-oÏI *11 entra au service 

• du /«nedrcAi Sâbik-cddin-Miihkal, commandant des mamluuks. • Mais, dans ce pi.ssage, le mot 
taadichi doit être pris dans le premier sens, celui à'eunuque ; car, ainsi qu'on l'a vu plus haut ,c’élaît 
un eunuque qui remplissait les fonctions décommandant des jeunes manilouks, et veillait sur leur édu- 
cation. Dans le passage de Makrui, il n'est pas douteux que le mot tawAschiue désigne un eunuque. 

Au reste, les deux sigoilicaiions se réduisent en rcalîtc à une seule; car le tawâschi, ou émir-tawd- 
schit était, à ce qu'il parait, toujours un eunuque. 
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qui avait joui auprcs do lui de la plus grande faveur. Son crime était d^avotr bu 
du vin. Le corps fut pcMidii au bas du château de la Montagne. Dès <|ue l'on eut 
terminé l’acte de mariage aîjJI de Melik-Saïd, le sultan, ce jour-Iùinéme,se mil en 
marche, accompagné d’un petit nombre dliommes, montés comme lui sur des 

(164) J*ai dit ailleurs {Histoire *ies Afomgols dr ta Perse, fMg. 396) que te mot a^bar qui de- 
signe Yambre gris^ s’employait, par suite, pour indiquer ta couteur noire; et que, pour cette raison , 
des esclaves nègres avaient plusiaurs fois reçu le nom d^e anbarj^. l.e passage de Makrizi \ient à 
l'appui de cette assertion.. Voyez Aussi AboiriniahAseu (man. 603 , fol. 1 15 r®,et 118 v*). Du reste, je 
puis citer ici quanütè d’exemples qui indiquent bien clairement que le mot^^^ désigne ta conteur 
noire, et ^ noir. I>ans des vers que Ht* le Tètima/t (inati. tr. t370, £. 8 r®], on lit, en parlant du 
feu caché sous la cendre : •* . - 

1 * : . i>j 

• La jone d’une viei^, qui éprouve un sentiment de pudeur, et se cache sons un ambre gris. » Plus 
loin(/âù/. ): ■ 

v-i jUyi J IjwBj 

«'Les tharboQS et la cendre fonnent, sur lui, denx tuniques, l'une d'or, l'autre d'ambre, • AilleurN 
tfoL 94 r®) : 

1. Lx *** * * * 

" Je transformerai , par mes baisers , la pomme de ses joues en violette > et le camphre de sa pojtrine 
*eo « Ailleurs (fol. i 3 ot®): iSC-Iç> «L’air était couvert d’imerobe 

« de muse (noire), et d’une veste d’umére. • Ailleurs (fol. 35 * r®) : ^ 

« Depois qu'il par.iit sur l'ivoire de tes joues une ligne cTajn 6 rv.;« Et (fol. 373 v®) : . 

Jj-Xi» ^ t— a""* ^ 1 — AJLj iùi» 

• Ses yeux, q|ii*iine aimable coquetterie tient ouverts, ressemblent a un v.ise dambre pljfce %nr 

> nappe dé camphre (blanche). • Car je n’ai pas hésité A lire ^^1 au lieu de que préieAf^é 
manuscrit. Dana le Metaiek-alabsar (man. ar. 137a, f. 38 r^) : Ji « Déjà 

viine poussière d’omâre a couvert \t camphre de sm joues. • plus loin (fol. 67 r®) : ... * ^ 

jlÂ .5 ijJttî J *j^ru * • 

• Je me rendis chez hii de grand matin, au moment uh les nuages présentaient une masse düT’" 

• enflumnéc, et les éclain, une niippe de feu.. AiUcan (roL 60 e): ‘ • . 

vent fait voler \H gooUes de pluie comme des perles humides, et onvre dans les nüages une 

• maase dambre^ » Plus loht (fol. 61 v*) : ^ «Je ploierai une pièce 

• dmmbre, qnj formel* vêtement derobscurité. «El enfin (f. r4i v*) : 

« Il a. enveloppé dans Vambee de ta nnit les groupes des étoiles. • Delà vient, probablement, que,'sub 
vant le témoignage de if. Eslèye {Financèsde l'È^pte,.ff, 69), une ctoITe porte en ÉgyptoJe nom de 

ambat^. «»n« jlnant* ..«*..11.1 ...» I _u.: f ' T._- _ ./ 


Dans le poème de et Zulrgcfta, 6 e DJdmî ^pag, 40), uiiHt; « Une chés'é^re d ambrer 
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dromadaires, prit In rniite de Karak, et fit son entrée dans cette ville le vingt- 
Iroisièiiie jour du mois. Il se proposait de faire arrêter l’émir Sâhik-eddin-Aïhah. 
Mais cet officier, dès qu’il eut appris l’arrivée du sultan, s’étant rendu auprès 
de lui , le princje lui sut gré de cette déniarclie ( i65), et lui accorda une augmen- 
tation de concession territoriale ^U>»l. Ayant examiné par lui-même ce qui con- 
cernait les habitants de Karak, il fit couper les mains de huit d’entre eux, qui 
étaient accusés d'avoir voulu exciter des troubles, et changea la garnison qui. 
occiqxiit cette place. 

- Les pèlerins d’Kgyj>te séjournèrent à la Mecque dix-huit jours, et dix à Médine. 
Cétait un fait sans exemple jii.squ’alors. 

Cette anné^c vit mourir i“ l'émir Rokn-eddin-Kliass-tiirk , alkebir (le grand), 
'l’un des principaux émirs, qui périt à Damas, le treizième jour du mois de 
Rebi premier; a" l’émir Hosàm-eddin-Fàgàr-Kafouri, nnlb (gouverneur) du châ- 
teau des Curdes, des provinces maritimes Ja,l^_JI et des nouvelles conquête* 
377 ; 3” Saad-cddin-Abou’labbas-Khidr-ben-Altadj ^U| AlHui-Mohammed- 

, Abd-allah-ben-Imad... Djouwaïni , Jc/<(’(//t-<j/jc/(oi'ot//A , ^j^l (scheïkh des 
.scheikhs) de Damas, qui mourut dans cette ville, âgé de plus de quatre-vingts 
ans; 4* Tadj-eddiu-.\bou’lbakâ-.\lohamraed-ben-.Vid-bcn-Hosain.... Temimi-Sar- 
khadi , le haneli , qui mourut à Damas , à l’âge de quatre-vingt-seize ans ; 5° Zeïn- 
eddin-Abou-.Abd-allah-\Iohamined-ben-Abd-allah.... kdtib-alinsclui (secrétaire de 

r>a-i-dire noire. Un ver», cité par Abil-crrazzak [Malla-nssaaJcin , t. 1 de mon nunuaerit, f. 
«a v“), oITre ces mon : 

{J*- j' J-?- 

' l«or»({ue ie» boucles de chevnix de U nuit curent, de leurs anneaux t\'amhre^ répandu le jasmin 
* .Mir la voûte , couleur de nénuphar. » 

(i65) Le texte porte verbe &i^'uîGe : Kespecter tes droits que donne à 

quelqu'un un acte méritoire , et par suite : Bn tenir compte , en savoir gré , en témoigner sa reconnais - 
snnee. Ou lit dans \ Histoire de la Conquête de Jérusalem (m. ar. 714 , f. g v®J; Ca 

lui sulgré d'avoir ubioiiu te oombre qu'il (iemaiidait. « Dans la B'ie de Bibars de No- 
wairi (f*4. 49 ^ÜaLJI «Le sultan lui sut gré de cette bnoue 

*« arlimi. >• Dans la Description de V Égypte de Mabrizi (t I, man. 797 , f. 35o r®) : 

«Elle sut gré de la eboM^ a AbiHi-Saïd. » Dans Vllistoire d'Égypte d'Abtued^.^skulÂni (tona. I , 
iuan. 656, fol. ai6 v®) : oXJj Manhel-sâfi d'.4bou'lmah<tscu (l II, man. 748 , 

I. i58 I -eJ « Saffah et ses Gis lui stireiit gru de cetlc conduite.» Dana 

l’histoire d’Kbn-Klialdouii {t. IV, fol. 4^^ r®) : wXJ3 -eJ Ailleurs (t. VI , fol. aia r®J : 

' SjL— • U leur sut gre tle leur bonne conduite. » Ailleurs (tom. VII , f. a33 r“} î 

tu. Plus loin (f. 338 v*): x3 Wl — M aJ avait obtenu un traité cl 
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la chancellerie) tlaiis le château «le la Montagne; 6“ Kemàl-eddin-Abnu-lshak- 
Ihrahim-hen-.Vh(l-errahim-hen-Mi-Oma\vi; 7“ le lettre Abou'lhasan-/Ui-l)en-Ah- 
med. . . Ameri , qui mourut à Balhek (166). 

Au mois de Moharrem, le sultan partit de Karak, et entra le vingt-quatre, à Damas. ~T 7 ~. 
lii il vil arrivera fia cour plusieurs émirs «lu paya «le R«)«im (l’.Asie mineure), qui ^ 7 ^ 
étaient vi«)lemmenl irrités contre le hcrwantih {pFivanali) Moïn-eddin-Suleîman- 
hen-Ali-hen-Mohamm«;d. Panni eux .se trouvaient l’émir llosâm-eddin-.Sandjar- 
Itoumi , Behadur, son fds, \lime«l , fils de Kehathir , et douze énnrs de la contrée 
«le Boum , «pii amenaient avec eux leurs femmes et leurs enfants. De ce nonihiv 
étaient Karm«*schi et Seketa, «piiavaient pour père Kaia«ljin, fils deDjigaii-miIan. 
la" sultan les combla de bienfaits, envoya leurs femmes au Caire, et leuracc«)rda 
des pensions. Bienl«‘it apn'-s, l'émir S«'ïf-e«ldin-Djenderbek , prince de la ville 
«l'Ablestin , et l’émir .VIobarez-e«ldin , arrivèrent accompagnés d’un grand nombre 
«l'émirs du pays de Boum. l.c sultan sortit en pers«>nne à leur rencontre, et les 
reçut de la mainère la plus «listinguée. Après quoi, il écrivit aux émirs d’Égypte 
pour les consulter sur le projet d’envoyer une armée dans le pays de Boum , et 
enjoignit aux deux émirs, Ralsari et An«‘s, de .se rcmlre auprès de lui, et «le lui 
apjiortcr le n'fsullal «le la délibération. Tous deux accoururent montés sur les 
chevaux de la poste. Sur ces entrefaites, arriva l'émir Sonkor-asclikar. En même 
temps, les femincfs des émirs «le Boum se rendaient à la «xnir du sultan , qui les 
aifcueillait avec distinction , et les envoyait au ('.aire. Rienlùt ce prince se dirigea 
vers .Alep, «i'où il fil partir un corps «le troupes, commamié j>ar fémir Sélf-eddin- 
Belban-Zelui-Sùlebi , et qui s’avança jus«pi’à AIntab. D’.AIep , le sultan se mit en 
marche pour l'Égypte, et rentra au cbAteuu de la Montagne, le «piatorzième jour 
du mois de Bebi pi-emicr. Il ordonna «le tout disposer pour une revue solennelle 
des troupes. Chacun s’empressa de faire ses [>ré|Miralifs. Le prix des chevaux et 
des armes augmenta extrêmement. On ne trouvait plus au (iaire d’ouvriers pour 
|iolir les divers ustensiles, attendu que tous étaient occupés :i travailler chez les . . 
émirs; et on avait de La peine à se procurer «les artisans jmur fahri«pier des flè- 
ches et dresser les lances, (x cinquième jo«ir du mois de Djoumada premier fut 

. une cnpituintifin , qui furent rrsjHHftês p.ir le sultan, s Ri enfin (l. Mil, f«»l. 4 o 8 r") : V i l .- H 

•'^^1 lÂs 1^1 ^-tB «l.e Miltan IMIier-HarLuk leur savait gré 1 louv iteii» de celte 

• preuve d'altaclienient. . 

( 166 } OUe année, an rap|>orl d'Abnu’Iinahlscn (m. 6 St, f. laS r*), la rrue du Nil atteignit unv 
hauteur de div-sepi cundévt et quinae doigts. 


* 
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choisi pour ia revue. Toules les lrou|>e8 se mirent en marclie le meme jour, 
^ parées de leurs plus belles armes. Le sultan avait voulu que la réunion eût 
lieu à la fois, afin d emj>èclier qifaucmi soldat nVmpriintàl quelque chosca un 
de ses camarades. Ce prince distribua à ses manilotiks de magniliques armures. 
I^s émirs du pavs de Roiim et les ambassadeurs qui se trouvaient à la cour, 
étaient là à cheval; les troupes défdèrcnt devant le sultan. Le lendemain, elles 
' se partagèrent en plusieurs camps,, afin de se livrer à des divertissements mili- 
taires. I>es mamiouks étaient couverts de cuirasses, et avaient le casque en tête. 
Des tours de bois étaient placées sur le dos de.s éléphants. Les soldats jiénétrè- 
i rent dans l'enceinte AiWl, et s’a\ancèrcnl en ordre de bataille. Bientôt on dressa 
• le kaiiak fia courge) dans le wc^f/rt/z-aAirm/fniippodromc noir), et chacun 
commença à décocher des flèches (167) vers ce but; tous ceux qui ratleigiiîrenl 
furent récompensés par le sultan. Les émirs reçurent des chevaux de main, 
choisis dans l’écurieparticulièrc du prince, avec la selle, la bride, le harnais 


\ 167) Le verbe : se tivrer à des exercices gNerriertf à des combats simulés. On lit 

V HUtoirv d' Égypte d'Abuu'IuialiA^seii (tnan. 663 , fol. 10 v'') Ip ^LkLJt 

xJI mamiouks du sultan Mclik-Mansour-Kclaoun 

« s'exercèrent, devant te voile de la Kahah , avec ta lance et tes armes. • El plus bas (Jbid.) wjJM 

liu •• Le jeu de la laure fut inventé par les inamluuks de Keluoun. Car, ((uoiqu'iin exercice de ce 

• genre extsUt plus anciennement, il nVuit nullement idenLK|iie avec celui dont nous parlons. » 
Abou'ImahAsen a raison de faire observi>r que le jeu de la lance, sous une autre forme, existait avant 
le ixrgue de Kelauun ; car les historiens qui nous ont c<ms<*rvc le récit des faits antérieurs À celle 
cpoqiie, font souvent mention de ast exercice. Et, meme avant l'bégire, un guerrier rélebrc chez 

les Arabes, Amer-ben-MAIck, avait reçu le surnom de AlotUaib-a/asinna/t « Celui 

mtjuijoue avec les lances l^A^dni ^ lom. lit, fol. 63 v®; Addimenta atl Histonnm Ambum, pag. 29; 
Stiioud, Commentaire sur le Mogni, mao. ia 38 , fui. 67 v®). Dans le roman dAntar (tom. 111 , 
fol. 45 r®; fol. 4® cl «Mv.), le guerrier qui portait ce litre est nommé G.ischain-beo-Mâlek 
Ijc mot on qui fait au pluriel ou désigne quel- 

«jucfois la lance ou tonte nrme qui ser%ait à ers exercices guerriers. On Ut dans le Manhet-sdfi 
d'Abou'lm.ihAscn (loin. Il, mai». 748, fol. 89 * • ü;*ll 

« liC taleul de manier les armes servant aux exercices giicrriers, telles que la lance, les flè- 

• ches et autres. ■ Ailleurs ( f. 38 r" ) Il counaissait par- 

• faitemeut les armes qui servent aux exercices , telles que la lance cl autres. >• El plus loin (fol. 7a) 

* ** saxait parfaitement l'équitatimi, et les divers genres d’exer- 
« cices qui se font avec des armes. » lA»rsquc les simulacres de combats avaient lieu de la p.irt des 
barques qui couvraient le Ml, c'était le naphte feu grégeois) qui servait à ces exercices* 

t Mémoires sur CÊgjfAe^ t. H, p. 107, lia, etc.) Je donnerai, plus bas, quelques detail» sur ce sujet. 
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^Liï (i68), orné.s de pla<|iies d’.ni-{;ent el d’aiilres iiiélaiix. Ceux d’entre 

les mandoiiks el les soldais de la milice qui iirent pieuve d’adresse, firrcnt re- 
vêtus de n>lH-s. Le sultan courait partout, couvert de sa cuirasse de guerre, ga- 
gnant le cwnirde tout le monde, et répandant |>arlout ses luenraits. Il l’ournit , 
avec la lance, une çoiirsc si brillante, <|ue son adresse excita une admiration 
universelle (iCg'l. Ces exercices se prolongèrent jus<|u’à la fin de la journée, tx- 
troisième jour, le sultan monta à clieval; les divertissements commencèrent, 
el chacun à l’envi s’occupa à viser le kalïak; le prince, de son céité, s’escrimait 
avec la lance. Le lendemain, les troupes se rangèrent en deux bandes, et les 
cavaliers des deux partis se cliargèrent et en vinrent aux mains. I>e prince se 
multipliait aux yeux des s|>ectalcurs, qui doutaient s'ils l’avaient déjà vu nu itou. 
Il ne paraissait’uullenieut ennuyé de celte longue série d’évolutions, et il se dis- 
tingua, aussi bien que Melik-Saîd, |>ar <lt>s prouesses qui excitaient une admira- 
tion universelle, la-s condiats se prolongèrent sans que |M-rsonne fût blessé, la- 
stdlan resta oonstamment au milieu des rangs, sans témoigner la moindre 
crainte. 

Le mardi suivant, il gratifia dérobes _ tous les émirs, les commandants , 
les kadis, les hommes de loi , Lui-même revêtit un balûllement com- 
plet , accompagné du sclwrUmsrli dont ensuite il fit présent à l’émii- 

kelaoun-Alfi. Puis, on se livra aux divertissements ordinaires. Après quoi, on’’ 
s’occu|)a sérieusement du festin, pour let|uel on ap|>orta une quantité incalculable 


fifiH' J'avais, prrri-drminenl (première pariic, pag. >43), rendu te par gousset- 

Mais rctie explication ne me paraît pas exacte; car te inot^^Lié, au pluriel, s'emploie en partant 
d'un seul cheval; comme dans ce passage de la Dcscrifilion de l'Égypte de liaLriri (manuscr. C 8 a . 
f. Ht r”) : *1^ ^ .I^ÜJ Le mot ^1-Lï se' trouve également dans la fie rfr 

Bikan de Nimaïri ^f. t\ \°), où otf lit stippose que, par ce terme, il 

faut entendre ces bandes plus ou moins larges , »pii serrent la poitrine du cheval. 

Quant au root ol^i^ , il désigne, je crois, dee plaques de métal ou autres^ quidéeoratent le har- 
nais da,cheeal. Ou lit dans la DescriptiaA de V Égypte de Makj-isi (mon. 68 a, C. 84xr®j: ... L-^ ,3*^ 
â^jJI J âlaaxil S^LS-li • Il lui .assigna un cheval . . . avec son harnais, et ses plaqun 

s d'argent et d'or. • Dans la fie de Bibaes de A'owa'iri (fol. a4 v*)j ,3^.5 ,^âJI 

Ik^l ■ Les tuufTes de soie qui rntraieni dans ces plaques. « 

( 169 ) Suivant le recit du prétendu Haisaii-iien-lbrahim (irtan. non catalogué, f. ai 8 v®), le sultan , 
qui était rouvert d'tinc cuirasse, et arme de toutes pièces, et tirant de la main gauche, atteignit * 
le kahakq tandis que d'autres, qui visafenl de la main droite, et qui n'claienl emharrasst's par aucune 
armurr, manquaient presque tous le but. 

I. (déicriémepar/ir.]t . ‘ ‘ ■ l8 
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de provisions jIj» ('7°) divei-s genres, et pn amena plusieurs mUliers de 
moulons : les^lables furent di-essées; le sultan vint en personne assister au 
festin , entouré d'une cour nombreuse. Lorsque cbaeun eut pris la quantité d'ali- 
iiients et de sucreries qui lui était nécessaire, tout ce qui couvrait les tables fut 
em|K>rté et enlevé par la multitude. Aussitôt après, on introduisit les présents 
.si t dl. 1^ sultan n'accueillit pour lui-meme qu'un petit nombre d'objets , tels 
qu'une robe iJL^', une lance ou une autre cliose de jreu d'importance. Et, avant 
de quitter la sidlc, il distribua tout ce qui lui avait été offert. Le même jour, 
MeliL-.Saïd cainsomma son mariage avec la Fdle de l'émir Kelaoun. 

Cependant le sultan se préparait A une ex|MkJition, qui devait avoir pour but 
la conquête du pays de Jlviiin. Il fit remettre aux émirs <le cette contrée des clie- 
vaux , des tentes, et tout ce qui pouvait leur être utile dans le voyage. L’émir 
Ak'Sunkor>FArekâni fut établi dans le cbàleau de la .Montagne, avec le titre de 
natù-ali'aïha/i. Ou lui adjoignit le iii/ieù B<-ba>eddin-l>en-Hianâ , afin <|ue 

<»rs deux officiei-s restassent constamment auprès .de Melik-Said. Le stihrb Zeïn- 
éddin-Alimed , fils du sdheü, Fakbr-eddin-Moliammed , fut choisi pour rentpUr les 


( 1 70) l.e mot ptiiriet dêsigiir In objttt qui ierrent A t utagr <T an homme, in tulrmiln , 

set meubtn. Crst ainû qu'on tît d.^ns le Manktl-tAft d'Abou'ImsIutseii (tom. IV, fol. 18 r*} J . 

« Son chétif roobitier fut vendu au prix le plus elevé. « Il signifie 
ensuite les fstovUions destinées pour la cuisine et la table du prince. On lit dans ta Description de VÉn 
gypte de Malrizi (t(M«. Il, man. 798, f. 194 r®}': provisions destinées |>our la 

« cuisine, v Et |•lJJLll “ Les provisions destint'cs pour la table. • Plus loin {fol. 88a v®) 

J J-ai J 1 ^ ^Ija. • Des provisions de cuisine, îles porreaux, des oignons él descarot- 
• tes. • l.e mag.vsin qui reiiferiDait ces provisions était dt'signê j»ar le mot de hawaiitj-hhdnak 
aU Lsi. J 1 s^ ; et l’ofliricr préposé ü sa g.mlc, portait le titre de hatvoidj-katch , ^ Isa. . On lit dans 


Ou de- 


.si. yo, ; et l’ofliricr préposé ü sa g.mlc, portait le titre de hawasdj-katch ^ . 

la Descritition de VÉgypte de Makrixi (inan. G82 , firi. 397 r®) fuÂ * 

^ tniisit ta cuisine et 4 e Kaifftüdj-^hânah. • veilleurs (man. 798, fol. 277 r®) jULi. wolT 

joh-î ^aj ■ \jc hmvmdj-khdnah redamait diaqne jour vingl-et nu 

• mille dirhems. * Ailleurs (fol. aoo v®) sLilà. ^ • On calcula la dp|>cnse du 

* hat*‘ayj-fihânah. -Kt(/fc.) ^ ïijLâ. La dépense 

du A«*?*fl/t^-iiA<f«rt/ii*cleirair,chaque jour, à Irviae mille dirhcim - Kt (f. 278 v®) 

^_jjl jéuc îwjHî ^La Ljj si v/ siCLlI ,_j iULs. 

J ^^^1 Lyjjj-aie . Sous le ri-gne de MelilfNlscr-Moiiamined-bcn-ke- 
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fonctions de vtzir-assohiah ï.ljJ (vizir ((ni nccoiii|>a^ne le (irincc) 1 17 >)- 

Le sultan sortit du rliùleaii de la Montagne le jeudi, vingtième jour du mois de 
Kaniadan, et le samedi suivant, il (>rit la roule de la Svrie, nceonijiagui* des 37Î) 
émir» et des Imufie» de rislaniisnic. Il fit son entrée à Damas le mercredi , dix- 
septième jour de Schewal. Il en rejtarlit le ao du même mois, et sedirigea vers 
,\lep, où il arriva le piemier jour de Dliou'Ikadali. Le lendemain, <|ui était un 
jeudi, il prit la roule de Djilaii. Il détaclia lëniir i\our-eddin-Ali-lien-VLdialli,n/i(/’ 
gouverneur) d'Alep, à la tête de» tmn()es de cet le ville, lui enjoignant de se porter 
sur les bords de rEu|dirate, et de garder le» -passages de ce ll(mve , afin d’enipé- 
elier qu’aucun des Talars ne pût pénétrer en Syrie. L’émir Seberf-eddin-lsa-ben- 
Moliannûvinl rejoindre l'armée. Le sultan, depuis son départ de l'Égy pte, et jus- 
qu'à sou arrivée à Alep, n'avait pas inaiiqué, lorsqu'il passait dans nnc province, 
d’cuiniener avec lui tout ce <|ui s'y trouvait de troupes , de (>rovisions et d’armes. 
Après avoir laissé à Djilan une partie de ses bagages, il quitta cette ville le ven- 
dredi, troisième jour du mois, et se dirigea vers Aintab. II francbil le derbeml 

■ laonn, la (Irprme jcnimalîAiv ün han*mdj~khdnah éuit de treixe niHIe dirfaeniv. Aujourd'hui, cetu* 

4 luAme drpvtne a'eUve i viiigt-dcus uiille dirliem». ■ Dana tiu autre |»aaaagc du mônie hùturien 
. (fol. 67 r"), ou lit auiai le mot iÜLâ mai» ta leçon est fauùve, ainsi (|ue je le prouverai 

ailleurs. Le terme hatvaidj- ktuch se rencontre dans un passage de MaLrici (mao. 7ptl, f. v*)où 
on lit 

(171) On lit dan» r//û/o<rrde Nuwairi (niaii. d'Asseliii(tol. 1(0 v°),eu parlant de ce vixir ^ 
siar— ’ La^L. 'jyL- • Ce fut là le premier voyage dans lequel il accompagna le sultan, s On desigiuii 
par le titre de tvetir-aisohlMh A- j - c - H un viiir qui était nomme pour arèompagner le sultan 
dans sev voyages, dans sesespeditiuns, et y remplir Icroporaireineol les fonctions attachée» à sa di- 
gnité, taudis que le vizir ordinaire, cuutinuait à résider dan» la capitale de l’empire, |iour cxcrcei 
l'autorité dont l'avait investi son souverain. On lit dans le d'Ahou’lmahiscn (tom. I , 

maii. 747, fol. »4 v°) ’ijlp '4 II fut promu , par Melili-Said, au rang 

de u'eur-ai.ioA/elA, « ■ 

i Dans la k'ie rfe MtUk-SatH , par Mowaïri (man. J'Asselin, fol. loa v” , 

.. Uatis la f'ic de Ketaùun [ibid. y fol. X07 r*) Daii^ <*cllc dt* Metik’Ndsrr-^iohammed 

(fol. 17a r®} durant le» mardies c\|M.*dili«n» du sultan, le» aftaire» de- 

vaient cire expédiée» atec rapidité, cl sam que celle promptitude pût apporter aucun préjudice à 
radministration générale dcIVui, de» fonctionnaire» de tout gnule élaieiil choisis pour résider auprès 
du prince, cl remplir niomeulaoément lesTonctiom qui n'auraient puélcecxercécsqticd une manière 
imparfaite cl lentepar les titulaire» résidants au (aire ou à Damas. Üau» f'iede Metik-üdser, par 
Nowaïri, fol. 174 v*), on lit tL La charge de l'inspecteur résidant auprès du sultan. ■ 

.Killeurs ffol. 1*7 y*), Tofficicr dont 11 est queation est désigné par h» mots Ail- 

18. 
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(Je défilé), et campa la nuit dans une plaine ïJ»j * 7 '^)’ trouj>es s'avancaient, 
- f>artagées, comme à rordiiiaire, en plusieurs détachements , et partout ré- 
gnait une surveillance extrême. L’émir Sonkor-aschkar, qui à la tcte d’un corps 
darmée formait l’avant-garde, rencontra trois mille cavaliers Talars , qui prircfit 
la fuite, laissant entre ses mains un grand nombre de pnsonniers (173). 
•souverain (des Tutars'^i ayant appris ceüe nouvelle, envoya un corps d’arabes de 
Kliafadjah, pour attaquer à l’iiuproviste les troupes d’Ale[>. Mais le goiiVerneur <le 
cette ville, (|ui était campé sur le bord de IT.uphrale, informé de lapproche de 
ces aral>es, marcha à leur rencontre, les nttacpia, les battit et leur prit d<iii/e 
cents chameaux. 

Sur CCS entrefaites, le sultan apprit que l’armée des Talars et celle du [kus 
de Houm s’étaient réunies et se disposaient à l'atlacpicr. Il rangea scs troupes ei» 
luitailJe, et prépara tout p<»ur Je combat. Il se porta avec tout son monde sur 
des montagnes qui dominaient la plaine de Houwaïn ^^ituée dans la pro- 

vince d’Ahlestin. Les Mongols se divisaient en onze corps, <lont chacun com- 


leurs {ihid r®), il parle de • Le moiuchitidf chargé d'accompagner le priocci 

J)an^ un autre endruil (fol. lafi r®), on lit jbjJlj > G-lui qui ivmplis- 

• «uit les fonctions de moustaw'fi (maître des comptes' à la suite du sultan et dans rÉ^'Irte. • Dans la. 
Description de VÈf^pte de Makri/i (man. 6fla, fol. 3 ii jj ; et \ihid) 

Ahtm’lniahisen (man. 663 , fid. 33 t®) nomme également \xo mtmsekuid-assohbah.t 
et un momitaa‘fi-assohb<tk (fui. 48 r®j. * . 

(173) Le mol ï-Lkj ilésigne une plaine. On lit dans la fie du sultan Hehoun (man. de St-t«-r- 
inaiii 1 18 bis y fol. 6a v*) ^ LLkjJl L» " 1.^ ri\ îères, les eaux, le^ 

» fonlüioes et les jardins qui exilaient dans la plaine. • Uhex le rontiiiiialeur d'KImacin (man. 619* 
fol. 5 q V®} « On dis|K>sa les tentes dans une plaine, pour lui servir d'hahi- 

« tation. • Dans la Vie de Kelaoun de Nowaîri (man. d’Asselin , ftd. 1 it v*) ce mot est écrit Lisj, peut- 
être par erreur. On y lit ; • Le combat eut lieu dans la plaine de llem^. v 

Dans VHùtoire d'JJrùfue, du même écrivain (man. 703 , fol. 55 5 ** ****'* 

, plaine. • Dans un autre passage de Mukrizi (.Wo«A, toni. I, pag. 345 ) 

^LLLJJ » Il fut statue que la pbine appartiendrait aux Francs, et les parties monlueus*-^ 

» au sultan. •' . * 

(173) Makrixi^ ayant un peu trop abrège le récit de rcxpedition de Bibars dans la Nubie, j’ai cm 
devoir recueillir ici quelques détails qui sont donnes par les autres historiens , surtout par Nowaïrî. 
.Suivant <X't écrivain (man. d’Asselin, fol. 91 v®; voyez aussi Aboti'lmaliiseu, uiaii. 66i, fui. 3u3 r®; 
Hasan-beii- Ibrahim, fut. 319 r®) : oBibars étant parti de Djilan, le vendredi, trotsiome jour du mois, 

•i str reiuÜt à Aiutab, puis à Deluiik puis à Menlj-addéit>adj jJî , puis 5 K.%inoiik 

' >zS’y>S . De celte ville, il se dirigea vers Gbeuk-sou y dont le nom, en turc,sigiiilie /r fieme 



,h6^S{tl^6)'. IV. MKLIK DAIIbK-BIHAKS. . ' 

|irciiait plii.s de mille cavaliers. I.es Innipes du |>ays de Kouiii <!laieul |ilacées à 
pari et rormaieiil une armée disliirclc. \ l’approche de reiiiiemi , les cavaliers <le 
rislamismc SC précipitèreiil du liaul delà montagne, avec rim|M‘tunsilé d’un 
torrent, et .se |>oslérenI en halaille comme aurait pu faire un seul homme. \jt. 
sultan détacha en avant un nombre de scs mamlouks et de ses ofliciers intimes, 

<|ui combattirent avec la plus grande valeur, iiientéil il les suivit en |>ersunne, 
chai^ea rennemi; et toutes les lruii|)cs, à son exemple, déployèrent une rare 
intrépidité (i 7/|).,l.es Tatars, de leur c6lé, étant descendus de cheval, combat' 
taient avec le couiage d’hommes résignés à |xVir. Kniin ils furent vaincus , et on 
en fit un tarnage affreux. Une partie deleurannrâ ayant pris la fuite, fut atteinte 
par les troupes égyptiennes et cernée de toutes parts. Motn'eddin-Soleiman , le 
brrwanaJt, princi|>al |iersunnage du pays de Koniu, échappa <le la inélé»*, 
et, fuyant à la tête de ses troupes, arriva dans la ville de Kaisariéh le malin 
du dimanche ,. 'douzième jour de Dhou’Ikadah , emmenant avec lui le 
sultan GaiatlisKldin-kaï-kaous, tils de kaï'khosrev, souverain du pays de Houni, 
ainsi que les hommes les plus distingués de la ville; il prit la roule de Tokai 
OÜji' la: sultan Bibars, après la défaite des Talars, vint iK-cu|H‘r leiii- 

camp,'ét lit amener les pri.sonniers, auxquels il pardonna, et leur rendi'l la 
liberté (176). Parmi les personnes qui |>érirenl dans cette. bataille, on compte 
l’émir Daia-cddin-ben-khatir, l’émir Séif-eddin-kiran-.^lai, l’un des conmian- 
dantsdela //attuA, Séïf-eddin-kafdjâk, \v ilj<uchenJàr, et un grand nombre ;I 80 


tIrK, et arriva au drtile qu'il fraudiit danst'nparr d'unr jejumée. >l.a riviire de Ghfuli.s<>ii »>l 

la ni^mo qiie Buha^ïddiu {Kita Sa/m/ini, pag. 47 ) nomme Nahr-airak 
<i 74> JoU, JUaafcJ lieu de 

(175) SuîvuiC Nowaïri, qui cite pour garant de sa narration le k^di Mohii-eddin~Obaid>allah- 
iM-n-Alx^cddâher, auteur de b Fie de A/r/Zi-iMAer, • Le beruannh {perunnah) clanl entr«* dans U 

• ville de Kaisariéh le malin du dimanche, dmixième jour du mois, infurma 1 k »uluii Gaîatli-eildin , 

• Je voir Fakhr-rddin, l'atihek Medjd-efldin, IVraü* OjeUl-cddin, le mouitawji^ IVimr B«dr-eddin 

« Mikail, le naih^ le tograif qui était ÛU du frère du que rarméc de l’Islamisme avait 

' < vaincu une partie des troupes mongoles , cl mi» le reste en foitei qu’tl était k craindre que le» Mon 
% g<ds n'cnlrasscnl dan» Knisaridi, et n*eD egorgeassent U popalatioa, par faaiue contre risJaiiii&nie. 

• Kmmeuant avec lui tous ces personnages, aussi bien que sa feiutue, Ktirdji-Khatoun, fille deGaiatii- 

eddin, prince du pays de Roum , il se dirigea ver» Tukat, place forte,' située à quatre ^oumcc» de 
Kaêiarich. Kurdji-Khalouu, qui avait eu pour im-rc la reine des Kurdjes (géorgien») |»oss**dail 
quatre cents esclaves femelle» qu’elle emmena avec elle. « . * 

(176) Il se trouve ies une contradiction dan» le rs^cil-de notre historien. On lit dans l’bistoirr de 
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de soldais. Celui des blessés fut considérable. Ix général des Talars resta sur le 
ebamp de bataille. Le sultan fil massacrer les prisonniers de cette nation; il 
épargna ceuv d’entre les émirs et des personnages éminents du pays de Roum 
>|ui étaient tombés entre ses mains. De ce nombre se trouvaient la mère du 
hfnwmnh , son (ils, et le (ils de sa fille. Bibars détacha l’émir Snnkor-ascitkar , - 
à la tête d’un corps de troupes, pour se mettre à la poursuite des fuvards. Il le 
cbaigea d’une lettre adressée aux babilanis de Kaisariéh, dans laquelle il les en- 
gageait à se soumettre, à tenir des. marchés hors de la place, et k recevoir dans 
les trausaclions cominerciales les dirhenis dtiherit. Ce général rencontra sur sa 
route, iiu corps deTatars qui conduisaient avec eux les lentes (iT])- l*lu- 

sieurs d'entre eux fureiit faits prisonniers; mais la nuit étant survënue, le reste 
des ennemis se déltanda. Le samedi, onzième jour du mois, le sultan se mit en 
marche, prit la route de Kaisariéh, capitale du’' pays de Roum, et s’empara 
d’un grand nombre de places qui se trouvaient sur stm passage (178.1. Le mer- 
ei-cdi, quinzième jour du mois, la population de Kaisariéh , les savants, les 

Vmairi, que le uyant fait amener eu sa pr<’?»€^uce Ifs prisonniers mongols, épargna quel- 

quesHias tl»% chefs, et lit rgoi^er le reste. 

1^177) l/aiitetir désigne par le mot maittMs, ces grandes tentes, dont parla Rubruquis 

(f'ftyagr en Tartane^ col. h et suîv.), ^ne les Mongols plaçaient sur dci roues, et qu’iU iransp<»r- 
laient, sans les démonter, partout où iis voûtaient aller. 

<178} Nowaïri, .^bnirintahàseii, lfa>iiii-ben-ll>raliini, nous donnent, sur la marche de Bibars, des 
details plus circonsiaiH'ies, que je crois devoir transcrire.: » la.' sultan ayant quitte le lieu d« combat. 

■* le samedi, onzième jour du mois, vint camper près du bourg de Raïuaii ^ilué dans le 

" soisinage de Kahf et de Rakim ^ j Cest U véritablement le lieu où résidèrent iet Aa- 

• iulaats de Al grolfr , et non pas, comme on le prétend, dans le canton de Hesban et 

" Balka. Le bourg de Rainan a ses maisons bâties autour d'une crête de rocher 

«sVIèse comme une pyramide. Elles sont envinmnt*es de montagnes, qui ressemblent à de 
«hautes murailles. Elfes dunnent naissance à plusieurs rivières, sur lesquelles sont des ponts, 

» <*ù un cavalier ne saurait passer. Les pluies lomlKiicnt alors en abondance. L*armèe, après une 

• marche qni dora depuis le matin jusqu'à la nuit , arriva daus une plaine du territoire de Saroiiv- 

- alatik non loin de laquelle est une mine d'argent. Là, le sultan ayant' 

appris que les Tatars étaient campés dans le voisinage, partit avec ses troupes, pour aller h*s 

• chercher. Mais rabondancc des pluies Varrèla, et le contraignit de retourner sur ses pas. Après 

■ avoir passé la nuit dans cet endroit, il sc mit en marche dès le malin, trav«Tsa dea montagnes 
■escarp«‘es, passa près d'un bourg nommé OutraÂ et arriva au ihan de Kartaî , 

• situé daus le voisinage de la forteresse de Semendon Il était bâti en pierres ronges, et en- 

• toiiré de vastes champs de grains. Le sultan adressa une lettre au gouverneur de celte place, qu i 
«s’empressa de venir faire sa soumission; Je prince le* complimenta, et raccueillit avec bten- 

■ . vrillanrp. I.r goiivfmnir dp Itprenil. I jjjJ p( de Kalou « rpiulireat rgalempiil .ans coinb.it. . 
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persoiin<igeséminci)U, leü reninies, les enfants, sortirent an ilevant dn prince. I.es 
fakir^Sofis l'entourèrent et l’escortèrent jusipi’à ce qu'il arriva près du ilrliUz 
du sultan {>aia-cddin(Oalatli-eddin), prince du pays de l\aum, et de ses tentes, qui 
étaient dressées dans une plaine au voisinage des châteaux appartenant aux 
souverains de Rotim. principaux officiers des différents corps de l’armée d’E- 
gypte et de celle de Syrie ayant mis pied à terre, marchèrent devant le sidlan , 
jus<{u’à ce qu’il arriva aux tentes sii.sdites. On entendait partout retentir le tekbir, 
les louanges de Dieu JJL^I. l-es habitants du pays de Roum accoumrent <le 
toutes parts, et exécutèrent, suivant leur usage, X^nauMi (le concert) de la 
famille de Seidjouk. Ix?s musiciens (175) se présentèrent à leur 

tour, conformément à ce qui se pratiquait dans cette contrée ; mais il leur fut dé- 
fendu de faire usage de leurs instruments et de chanter. «Cette coutume, leur 
« dit-on, n’existe point chez nous; et la circonstance ne réclame point des 
V chants, mais des témoignages de reconnaissance envers Dieu. » Le sultan s’oc- 
cupa alors de distribuer des gratifications pécuniaires, et établit une |>ersonnr 
pour présider à cha(pie ré|>arlition. Ensuite , il écrivit aux fils de Karaman, émirs 
des Turcoraaiis, les pressant de se rendre auprès de lui, et il s’attacha à gagner 
tous ceux qui s’élaieiil tenus éloignés. Quant au brnvannh, il ne renonça point 
à son système de temporisation, et le sultan resta persuadé qu’il n’avait nul des- 
sein de se présentera la cour, l-e vendredi, vingt-septième jour dn mois, le prince 
monta à cheval , ayant au-dessus de sa tète le djitr (jiarasol) de* la famille de 
Seidjouk; il fit son entrée solennelle dans la ville de Kaisariéh, la capitale du 
royaume, la princi|tale des forteresses (1 80), et s’assit sur le trône des descen- 

« Le »ulUa vint rasuitc can]|ier près d'un boor;; situé dans U voisinage de Kaisariéh , à Porieiu de la 

• montagoe d'Asib^w-r-® (Argisc-h). • 

/179} 1^ mot sL» désigne un amsicitn , un joueur ^inrtruments; comme dans oc passage de la 
Description de l'Ègjpte de Makriai (lora. I , man. 797, fol. 408 v“j • On 

• fil venir les chanteurs et les joueurs d'instniinenis. » Le terme <!"• fait au pluriel sü» ou 

wilga^ signifie i/o/rarne/it de /nnoÿnc. Ou lit dansr^ûltarc d^Agr/ifed'Ebn-Kadi-Schohbah (m. C43, 
fol. aag v®) ■ *CI ’*’ yu. * Les individus jouèrent de divers instni- 

" meuts, . Dans la Fie de Sibars {mAn. 8 o 3 , fol. 143 ^ Qjl • Les sal- 

s les étaient remplies d'inslmmcfUs de musique. • Dans deux passages de V Histoire d'Egy-pte de notre 
auteur j&loNi, lom. I, pag. iis 6 , iitS) les roots i^UI désignent des jtmeun tfimstm- 

men/j; et dans d'Abou'lmafaiscii (mau. 663 , loi. 66 r*^ 

■{i8o) Je an lien de . . 
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clantsde Seidjoiik. Tout le monde s’enipressa de lui offrir ses félicilatinns et de baiser 
la terre devant lui. Les kadis, les fakilis (jurisconsultes), les (]>rMic9- 

leurs), les lecteurs, les sofis, les principaux personnages de Kaisariéh , tous ceux 
i|ui occupaient des emplois, furent admis en sa présence, comme Li cJiose avait 
lien clia(|ue vendredi .sous le règne d<» monar(|ues Seidjoucides. X'èmir-nlmahfri 
Jiarll^l, <|ui jouissait dans cette ville d’une haute considération, il'iinc auto- 
rité ’unposante, et avait le privilège de porter la plus grande rt)he, le plus large 
tiil'hau, convotpia une assemblée où chacun était placé suivant son rang; puis il 
se tint debout , en présente du sultan , pour attendre les ordres que ce prinn- 
\oudrait lui ilonner. Il commença, d’une manière |>arraitement régulière, utie 
lecture de l’Alcoran, ipie les assistants continuèrent jusqu'au bout, en donnant 
a leurs voix les inflexions les plus harnionieiises. X'émir-nlmahfrl récita ensuite, 
eu langue arabe et en langue persane, (les vers (pii (xvntenaient l’éKge du sultan. 
Puis on serv it un festin, auquel [>artici|>èrent tous ceux (jui se trouvaient présent.s 
à l'audience. Ensuite on apporta des dirbems frappés au roin de Melik-Dàber. 
la- sultan se pré|iara alors pour la prière du vendredi. Il se rendit à la princi|>alc 
Vnos(|uée ^'.^1, où le khatih (prédicateur) proclama les titres du prince, puis 
acheva la prière. On fit également la khotlmU en son honneur, dans les autres 
mosquées de Kaisariéh , (|ui étaient an nonihix* de sept. La>rs(|ue la cérémonie fut 
tenniiu'c, le sultan sc fit apporter les trésors (|ue Kurdji-Kbatoun, épouse du 
Itrrwimah, avait laissés forcément, n’avant pu les emporter avec elle, ainsi que 
les objets appartenant à ceux qui l'avaient accompagnée dans sa fuite. Ijex biens 
qui formaient la propriété de cette femme et de son mari, Moin-cddin-Soleiman , 
le hencmuih, présentaient une collection extrêmement précieuse : tout fut con- 
fisqué par le sultan. ('e|>endant, le heru’onah écrivit à ce prince pour le fé-liciter 
de ce qu'il s’était assis sur le tn'ine royal. On lui répondit en l'invitant à venir 
reprendre le rang qu'il occupait auparavant. Il demanda un délai de quinze 
jours; il (espérait que dans cet intervalle, il verrait arriver le roi .\baga , ayant 
sollicité et pr<»sé ce prince d’accourir en |>er.sonne pour tomber sur Melik-Dâher 
tandis qu'il était encore dans la contrée de Rniim. I.e sultan , instruit de ces 
projct.s, partit de Kaisariéh le vingt-deuxième jour du mois, après avoir distribué 
aux émirs et à ses ofliciers intimes des chevaux et des récompenses pécuniaires. 
Il d(-lacbadu(^té de l'Arménie l'émir Taïbars-Waziri, qui rejoignit l’armée, aprx'-s 
avoir porté partout l'itK^eudie , le carnage, et enlevé Iveaucoup de prisonniers. 
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IjC sultan se dirigea vers Ai>lesliii; il passa sur le lerniin où sVlait livrée la der- 
nière halaille, alin de voir les nssenieiils des Talars <|ui a\aieiil j)éri dans relie ' 
action. Les liabilans d’.Ableslin l’assuièreiit tpi'ils avaient compté sept mille six 
cent soixante n«irts,ct ((ud là s’étaient arrêtes leurs calculs. I-e sultan lionna 
ordre de rassembler les morts de .son armée p<»ur leur donner la sépulture , et 
d'en laisser seulement un petit nondtre sur le sol; il voulait ainsi mortiTier les 
Tatars en leur montrant cpi'ils axaient perdu prodigieusement de mimde, 
taudis que les perteji de l'armée égyptienne avaient été peu considérables. Aus- 
sitôt aprè.s il continua .sa niarrbe, et entra dans les déiilés le quatrième 

jour de Obou’Ibidjab. L'arm<‘e, dans ce [tassage, rencontra des dilTietdlé's ef- 
frayantes. I.e sixième jour du même mois, ce prince arriva a Hârem , où il célébra 
la fête solennelle des Musulmans. Il reful une lettre que lui adressait l'émir 
Srliems-eddin-Mobummed, fils de Karaïuan, émir des Tuccomans, et rlaiis laquelle 
il annonçait qu'ayant rassemblé ses Turconiaus , il arrivait pour présenter scs 
bommages au sultan, à la tète de vingt mille cavaliers et de trente mille fantas- 
sins, armés de carquois. L’émir arriva au moment où le prince venait de célébrer 
la fête. On vit arriver en même teni[>s les émirs des ftcnou-Kelûb et desTurco- 
mans auxiliaires. Cependant le roi .Vbaga, fils de Houlagou, s’avaiiçail à la tète des 
- Tatars [tour attaquer le sultan. Il fut joint par le /Itruti/iii/i, qui lui ap|irit le dé- 
part du prince. Abaga te mit à la poursuite de son ennemi. Lu arrivant près 
d'.Ablestin, il vit les corps qui jonebaient le terrain où s'était livrée la bataille, 
et [varmi lesipieis on ne comptait que peu de soldats du |>ay's de Koum et de ceux 
de rarmée <ln sultan, tandis que les cadavres des Tatars étaient bu griuid nombre, 
i'.e s|ierlucle lui causa nu vif ebagriii. On lui avait |)récédemment dénoncé le 
tii-iwitnnlt comme ayant entretenu une corresjKMidancc avec Melik-Dàber, et en- 
gagé ce prince à porter la guerre dans le pays de Uoum ; il fut vivement iirité en 
voyant <|ue les trou|>es de cette contrée avaient perdu si peu de inonde dans l’ae- 
tion. De rctourà kaisarieb,il livra cette ville au pillage, et fit égorger les Musul- 
mans <pii se troiivaienl dans le pays. Durant dix-sept jours les Tatars portèrent 38’2 
[rartout la dévastation ; oti assure que le nombre <3lk& fakirs, des Ladis et des sujets 
musnimaus qui périrent dans cette circonstance s'éleva à plus de deux cent mille 
âmes; aueuu ebrt-tien ne fut massacié. I-c carnage s’étendit depuis Arzen-en-oum 
jus(|n'à kaisarieb , et quel(|ues récits évaluent à cinq cent mille bommes le 
nombre de ceux (|ui [lerdirciit la vie. Vbaga partit ensuite, emmenant avec lui le 
sultan Caîatb-eddin, souverain du pays de Honin,et il plaça auprès du lirmilnah 
I. \drnxi^mr porfie.) |0 
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des gardiens qui axaient mission de le surveiller. Le sullan ayant <|iiillé Ilàrenif 
se dirigea vers AiiIkk'Iic, et vint ramper dans les prairies qui avoisinent cette 
ville (i8j). 

l’armi les hommes dislingiiés que celte année vil mourir, on complâ l'émir 
Iz7..eddin-Igan, surnommé Srnun-nimaout ^ (le |K)isoii mortel), ion des 

émirs de l'Egypte. Il était détenu en prison au château de la .Montagne, et fut 
enterre en dehors de la porte de Nasr ^^.^1 Cette année, le sitheb (vizir) 
Tadj-cddin-ben-liiiina lit le |>élerinage de la .Mecque; il régnait alors dans cette 
ville une disette excessive. Schems-eddiii-Mohammed-heii-.Mansour-llarràni , le 
haiicli , mourut à Damas, après avoir séjourné au (jire et rempli dans plusieurs 
provinees les fonctions de kadi. Bedr-eddin-.Vhou-.'Vhd-allah-Mohainnicd-lten-Abd-' 
erraliman-lteii-Mohammeil, le haneli, fukih (jurisconsulte) et homme de lettres i 
mourut à Damas , à l'âge d'environ quarante ans. Cette meme ville vit mourir 
Fakhr-cddin-Ahou'lvvalid-.Mohamme<l-l>en-Saîd.... kenani-Sclialihi , le haneli , 
grammairien et homme de lettres,à l’âge de soixante ans. kolb-eddin-.Vliou linaalH 
\hnied-hen-Ahd-es.selam-Men-Moulahhar- Temiini-Maiiselî, le schaféi , mourut 
dans la ville d’Alep, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. I-e lettré .Schehal>-eddin-> 
\l)ou’lmakârem-Moliamnied-hen-lons»)uf-Scheihâiii-lafari ^ybJI mourut dans la 
ville de Ilaniah,â l’âge de qualrc-vingt-<leux ans. Le scheikh corde Ahou’labbas- 
khidr-bcn-Ahi-liekr-ben-.Mousa-lkhrâni-Adwi mourut le jeudi , sixième jour de 
Moharrem, dans les prisons du château de la .Montagne, à l'âge d’un peu plus de 
cinquante ans. 11 fut enterré dans son ermitage , situé en dehors de Htd>-alfotouh 
(la porte des conquêtes). Le souverain de Tunis, Aboit-AlHl-allah-.Mohammed- 
Mostanser hen-Saîd-Al)i-Zakaria-lahia._. niouiut le dixième jour du mois de 
Dhou'lhidjah , après un règne de vingt-huit ans, cinq mois et dix jours. Il eut 
pour successeur son lils AlM>u-Zakaria-lahia-\Aâthek. 

^ 1^ cinquièntc jour du mois de Moharrem, le sultan partit d. Antioche, à la 

tête de sou armée, se dirigeant vers Damas, et vint habiter le Kiur^luk ( le 
château blanc ). De nomhixnix rapports annonçaient qu.Abaga était arrivé près 
d’Ablcstin , et se dis|>osait à entrer en Syrie. On drc.ssa le lirnliz a Kosair^_-a»îl, 
afin que le sultan pût se |K»rter à la rencontre de I ennemi. Mais bieul6l on 

O-'ilr aimcc, au rappurt if Akuu'lmaliisen iinan. 66i, fot. »a6 v ), la hauteur pnniilive du 
Sil fut de »ix coudea, traire daigtt, cl U crue s'éleva à dix-huit cmidees , on/e duigtv. 
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apprit qu’Abaga avait repris ia roule de ses étais , et l'oii rapporta le dfhliz à 
Damas. 

Le jeudi, <|uatorxicnie jour du mois, le sultan sc montra au public pour 
l>oire le kumiz •( 1 8*2); se trem vaut alors au comble de la joie , au plus haut point 


( 1 8a) O mol rsl t*crit ordinairement , t oiuinc «lan* ces |MssaÿCs du Continuait-Mr tVElmacin 
(maii. 619, fol. 60 r") ■ l-c suluii s'assit, j»oiir boire le Kumiz. » Kt 

(fui. 141 V*} JjLi « Il lui présenta un vase plein de humi^ » Dans un passade de Makri/i 

(tom. I , man. 67a, pa^. 367^,:J^y£jl l-a même leçon se retrouve aussi ailleurs (tom. Il, 

i!>. 67^, f. it)6 v**'. <Jic4 les êcrivaius persans, ou lit et lantôt^y^. Dans le Juijer-nameh 

de mou manuscrit fol. 146 v® ; J-fj Kumiz, de l’hydromel, du 

vin de laJmier et de VaraÂ (caiMtr-vic . • IHiis loin (fol. i65 Jü « Un 

" passa k la ronde nn verre de kumiz et du vin. Dans le Tankht^fk auâj ^foL 14 r*) ' 

• lx‘ vin et le kumiz. • Plus loin ffol. 88 r®), rhisloricn rapporte que le sultan Ahmed, ayant 
embrasse la rr!4;ion musulmane : «S’ahs- 

■ tenait de boire du vin; mais, qudtpiefuis, il se periueiiait l’us^ij^e du kumiz. *> Li même forme se 
trouve d/ius l’histoire de Mirkhtmd (V* partie, f. 4ü) et dans le lUtbib-aniiar de Kliondeinir (t. lit, 
foL4 , et fol. a |0 r”‘i, où on ür . . . w>|^ •• Ik-s vases de vin et de kumiz. % <A*tte 

boissvm, f<>rm<>e de lait de jument ai;(rf , est di'si;:iiét' par Kubrrniuis, >ons le ti<»m decM/not {J^oyagt 
rn Turturie, co\. ia,at, s3, a5, i'4i> Jean du Plau-Cairpin , et As<'elwi (/’oyr/^ern TVi/torie , col. la, 
!t8, 47, 78) en parlent, mais sans en iiidic|uer le nom. Les .Moii^'ois et les kalnioiiks ont conservé 
l'usage de cette Ixûssob, mais lif nom n’exUte pUis dans leur langue; rar Pallas remarqucexpresM'inent 
[Samfuugrn historischurnnehrichlpn über dit' Mongotischea v^k^ncha/t^u , tom. 1, pag. que le 

mot lumist appartient à la tangue des Tartares. <ln |)cul v<itr, sur cette Inpi^ir, outre 1rs ouvmge) 
de Pallas, les yumadischc strei/errfeu de iWrgmana (lom. Il, |»ag. ilo, i3i|, les notes sur r//érl0</ir 
des Tatars d'Abou'Igaxi (pag. üi), le voy.tgc de Uillings (tom. I , pag. ao8, ai 1, aiS et suiv.), celui 
de Lesseps {Eojsige du KhamtcEatku, lom. Il, p.ig. i8o, ayÇ)» etc. 

Oii virut de voir, dans un des passages citt'S pins haut , le m<it J-j employé pour designer ï’Aj- 
dmmei O terme qui , dans la tangue turque, stgniSe tfu miel, avait passé chea les Mongols , où il 
dc.*»igiiaic la boisson faite ^vec celte substaure : c’est cr qu'aUesie expressément Hubruquis {k'oyagr 
rn Turtatie, col. 71, 97). On le rcirotive aussi, avec le m«uiie sens, cbea les écrivains di> la l*crse. 
ün lit dans le Mathi-uisnmietm (lom. I , fol. a54 v®): J.5lj • Du vin , tlu kumiZ, de l*hy- 

m drouiel. • Dam le Znfrr-ndeneh \ta\. 146 v“) : j kumif, de 1 livilromcl , 

• du vin de palmier, de ra/wA. ■ F.t plus loin ;fol. 1*>6 v®J : Ju j j ■ Plu- 

• sieurs genres de liqueurs, tdl« que le vin , le kumiz, I hydromel, 

• Une autre liqueur, en usage cbei les Mongols, éuir faite avec du ria (RubruquU, ro/agr en 7 'ar- 

tarie, col. 65) : on la désignait par le mot utrdsoun, ou, comme ou lit dans VÜtttmre *fr» 

MoHgoi^(Gesehit AeedtT Ojf-JAwgo/eff ,' jiag. 8 t), Rubruquis (TqiT?^ en Tétrfarie, wl.97). 

«rit teracime. On lit dans rhisloire de Ra.'vcbid-cddiu (f. 164 r*) ; w 

JiJ.!o Li-s hommes adonnés au vîn et au tarnsoua, lonw|u’ils sont ivi'cs, |>erdüiil Vusage* 

• du la vue. » Kt {ibid.) t JJbLJ ,ia j Ji» J P * l'usage du vin et du toro- 

• soun, riiitelligencc et les qualités estimables devieuncni inutiles » Le même mut se rencontre aussi 
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de la prospérité , il bot avec e»cès. A l’issue de l’assemblée, il éprouva un mou- 
vement de lièvre. Le lendemain malin, il se trouva plus malade, et vomil; après 
avoir fait la prièie, il monta à cbcval, se rendit au mcidnn ( l’hipiKxirorae.), cl 
rentra vers la fin du jour an Ka,Mk,on il pssala nuit (.83). Umatin, comme 
il se plaignait «l’one estrém.c cbalenr qu’il ressentait dans les inteslins, il pril un 
remède qui, loin de produire aucun efTet , ne fit qu’augmenter les douleurs. Les ’ 
.nédecins appelés auprès <le lui désapprouvèrent le médicament auquel U avak 
eu recours et conseillèrent unanimement une boisson purgative. Comme elle 
‘.Wrait pas, onemplova pourproduire une secousse,un remède plus énergiq.m. 

' Alors il se manilesla une diarrbée excessivç. la lièvre augmenta, et lemala.le 
évacua du sang, qui p,-ovenait , disait-on, d'une dissolution du foie. On eut beau 
emplover des picreries comme médicament, le sultan ne larda pas à expiier.,. 

Suivant ce que rapporte dans sa ebronique le scbe.kb Kolb-eddin-lounini , 
Mclik-Dàber était adonné à l’astrologie; on lui avait annoncé que dans l’anuéc 
6-G un souverain mourrait à Dan.as par l’effet du poison; celte prédiction lui ■ 
causait de l’imiuiétude. D’ailleurs, il était, dit-on, enclin h la jalousie. Il avait 
emmené avec lui, dans son expédition du pays de rto«w,Melik-Kiihcr-Beha- 
eddin-Abd-elmelik , fds de Melik-Moaddam-lsa, et pelit-fds d’Adel-Abou-Bekr- 
ben-Aloub. Ce prince s’était signalé dans ce combat ywr une valeur brdiaiile, qui 
axait fait beaucoup de mal à l’eimemi , et excité une admiraüon universelle. Cèt • . 
exploit produisit une impression ftebeuse sur l’esprit du sultan, qui, depuis ce 
jour, prdil de son activité, montra de la ciainle et du regret de s’élre enfoncé 
incmisidéréraent avec son armée dans le pays de Roum. Melik-Kàber adressa des ; ; ' 
repitichcsau sultan , et lui fil boute de sa pusillanimité. Bibars dissimula son 
inécoiilenteiiieni jusqu’au moment où il fut de retour à Damas. Là, il entendk 
tout le monde vanter bâillement le courage que Melik-Kâlier avait nioiilré dans ' 
la bataille. Violemment irrité, il cliercba les moyens'dc faire jiérir ce prùice par 
le jKiison, espérant ainsi, réaliser ce qu’aimouçaieiit les asüc.s, qu'un ixii mour- • 
rait en Sxi ie , puisque sou rival portait le litre de rnelik (roi). H donna un i-epas 
dans lequel on devait boire du kumiz^ et auquel H invita Melik-Kàbor. 11 avait ? 

• dan-. Hiiitoin* du preteudu AM-a!Uii Beîddwi(W«/«r«i Sinentis^ pjig. a?). Dan-» lo Matla-assatuicm ^ ^ 

0,1 trouve lafom,e^.~lyJ.Oi,ylit(f. »5 r”) ■ L'hydromel , |« et ‘ 

. Yarak. » Et plus loin (f. i J» i*) J- ' Deux roiipes pleines de tlumsonn. v 

(iHt) Je lis a» tien de w’La- _ ' ' 
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sans rien dire à personne, pis'paré d'avance du jMjison. l’armi stin niohilier se 
trouvaient trois coupes, réservées pour son usage particulier, et tpii étaient confiées 
à trois échansons. Personne autre <]ue lui ne pouvait s'en servir, et s’il voulait 
témoigner à un liouiine une distinction éminente, il lui oITrait de sa propre 
main une de ces coupes (i84)- Melik-Kâlicr s’étant levé pour aller satisfaire un 
besoin naturelle sultan jeta tlans uii de ces vases le poison dont il s’était nuini, 
et tenant dans sa main cette coupe , il attendit le retour de son ennemi , auquel 
il la présenta. Melik>kâlier, après avoir l>aisé la terre, but toute la liijiienr. 
fiientôl après, le sultan étant sorti par suite d'un besoin naturel, I'é>cbansui4^ 
prit la coupe des mains de Melik*kâlier, la remplit suivant l'usage, sans s* 
douter cpie le sultan y eût mêlé du poison. Puis, tenant le vase, il se plaça parmi 
les tèliansons. .\ii retour du sultan, il lui présenta la coupe, dont le prince 


Ve rerbe comme Unit |t* inontk! sail, sfgnüie dowier h boire à quelifu'un. >|4Î> cv 

même %crbo, fmplojé taiil à la promière la (|U;itrièinc forme, doit, &mivrat^ se traduire par . 
BmpoùoM/trr ffuel^u'un, en lui fnnant boire o/i brem>age morteL Ou lit dau.s XHUtoirr d'Égjpte d*lü)n- 
kAdi-Schuhbab (inan. 687, fol. 1 46 v“} : sU*- H compli»la ronirc lui , et l'einpoi 

loniin. • Üanii les Opuscules Je Mairiii .{fid. ia8 v“) ; .M - On 

"disait ^'encrnlvment que 1 c sultan les avait empoi'vonm^. * Dank le Mauhel-^fi d’Abou'InuhAsen 
(tom. IV, fol. 75o, fol. 104 r**,! : donnèrent du poison, et il monmi. • llaii> 

Vi^shtire d'Ê^rpte du même iVrivaiu i inaii. 6 b 3 , fol. 9’? r“) : 

• Mclik- Viser cuipoisunna , avant lui, son fils .\Ium-d.* Et (ii«/.); J..^! ^^ïU— -Il lVm|K>isonim 

• jk l'instant. • l>tnv la Conturaation de fhittoire d^Elutncin (maii. 619, fui» 64 r^) i tijtU 

>i,Ne Ini fais pas cominîlrc qu’il a clé ciupoisuuné. • Dans le Manhet^tdfi (tom. IV, loi. v“; : * 

t.i:' Il cropo^ouné sur- U roule, el il était mort avanl d'arriver au 
■Caire.» Dans un passage de notre historien ^'tom. I, pag. 5 i 8 J:ïLL- c*" 

• Cfm:t qu'ifDr pouvait saisir. Il les faisait empoisonner. ■ Plus luiu {ibid.) -. « Il fut ftoiip- 

- confie de l’avoir empoisonne. H l>aiis la ^ 7 <‘ f/e A/9/mw/7re</-^eA-'Aey<to«iT (mon. de .S.-Ccrmain • 97, 
fol. 17 V**) : ^ jalousie la porta k le faire empoisonner. • 

Ia». mol îaAm désigne dn fsoison. On lit dans V Histoire d'Égypte d’Abou’Iraaliisen (m. 66 1 , f. V : 
ijJJ üiiUjI Lû-Jl ^ «1.C sultan conféra arec lui, afin qu’il prépanU, |mhh 

k^son fUs, un poison mortel. • Uans VHatôire des Putriurches d'J/exundric (t. II, m. 140, p. Ma ; 

AAÂw ïgL. • Il lui donn.i un breuvage (nnpoisonuè, et le fit périr.» Dans le MnnAel-sdfi d'Aboii l> 
mabàsen (tom. IA', fol. 89 *.3 enveloppa le poisnu dans une feuille de 

• papier. • Dans U Description de V Égypte de Makrixi (roanuscr.. 68a, f*d. a88 v®); ^ 

âi>U • il conféra avec lui, à Teffet de préparer un poison mortel. • Dans la f^ie de Mohammed-- 

hen~ Ketaoun ^fbl. 17 iLi-* ^ w— .) • Elle apnsta auprès de loi un enûsaaire* 

• qui lui fit prendre une seconde dose de poison. • • 
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avala le rontenu , sans savoir que cVlait celle ou il avait lui-même versédu poisofi. 
Dès qu’il eût bu, les lavages qui se manifeslèrenl dans sa conslilulion lui appri- 
a renl qu’il était empoisonné. Il se fit vomir, mais sans éprouver de soulagement; 

■ et les accidents conlinuèi-ent jus<|ua ce que le princeexpira. Au rapport de l’Iiisto- 
rien Bibars, une éclipse totale de lune avait annoncé la mort d’un personnage 
“ éminent. Mclik-Dâlier, instiuit de ce fait, avait éprouvé une vive inquiétude, et 

résolut de détourner le présage .sur un autre que lui. En conséquence , il empoi- 
• sonna Melilt-KMier, dans une coupe jileine de kumiz. Ce prince, sentant l’elTet 
. 4 idii |ioison, SC leva et sortit. L’éclianson, par mégarde, reiiqilit le itiénie vase, et 
le présenta au sultan. Celui-ci n’eut pas plutôt bu, 'qu'il éprouva dans les intes-, 
tins une chaleur brillante. Il resta quelques jours malade , san.s que les nu^è- 
• cins connussent la cause de ses soulTranccs. Enfin , la force do jxiison surinon- 
- ' tant tous les obstacles , amena la mort du prince. Cet événement tragique eut 

. lieu le jeudi, vingt-septième jour du mois de Moharrein, un |ieu apiés le coucher 

■.. * du soleil ; la maladie avait duré treize jours. Bibars était âgé de plus de cinquante 
> ans, et avait régné dix-sept ans, deux mois et douze jours. Il était originaire de 
i ' .Kajitcbak , avait une taille élevé-e, le teint brun , les yeux bleus, dont l’un était 
ctjuvert d’une petite taie. Il avait une voix forte, était brave, violent , et prompt à 
agir. Il avait été amené de son pays à llaniali par un marchand , avec un autre 
inainlouk. On les présenta, pour les vendre, à Melik-Mansinir, prince de cette 
ville, auquel Bibars ne plut pas. Il fut vendu à Damas pour une somme de 
huit cents dirhenis; puis rendu par celui qui l’avait acheté (i85), à raison de lu' 
taie qui se trouvait sur un de ses yeux. Il fut alors acheté par l’émir ,Alà-eddin- 
Aidekin-Bondokdari ,'mamlouk de Melik-S&lch-iNedjin-cddin-Aioub, et qui était 
. alors détenu dans la ville de Haniab. Il resta quelque tenqts au seevjee de cet 
émir. -Melik-Sâleh l’ayant, bientôt après, enlevé à son inaitre, il i-emplit diffé- 
rents eiuphiLs, et éprouva des aventures 'diverses, jusqu’au moment où il devint 
souverain de l’Égypte et de la Syrie. Il était extrêmement redouté des émirs , si 
. • bien que, durant sa maladie, personne n'osait pénétrer auprès de lui sans su 

■ • pei'inission. Plein de coui'age, doué d'une activité prodigieuse, il ne manqua pas 

: ■ • ’]>endant tout son règne de se mettre continuellement en route, monté sur des 

dromatlaire.s ou sur les chevaux de la poste, [wur aller ins|>cctcr les for- 

teresses et examiner ce qui se passait daus ses états. Chaque semaine ^ lors<|u'il 
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• était en Égypte, il consacrait deux jours au jeu delà paume, et un, lorsqu il se 
trouvait à Damas. Cest à celte occasion que Séif-eddin \e mihmaïuku - a dit dans 
des vers où il fait l’éloge de ce prince : , _ > . 

« Un jour en Égypte; un jour dans le Hcdjàz; un jour en Syrie, cl un jour à 
_« .^lep. » ■ . . 

Son armée se compo.sail de douze mille hommes, dont un tiers résidait en 
Égypte, un autre à Damas, et le reste à Alcp. C’était là sa suite habituelle. Lois- 
qu'il entreprenait une expédition, il se faisait accornj)aguer d’uu corps de qualiv 
mille hommes, que l’on nommait V armée destinée à Cattaque ._àckjJl 
le jugeait nécessaire, il maïubiit quatre autres mille hommes, et enfin, si la chose 
pressait, il appelait le teste 'de ses troupes. 11 conquit un graud nombre de 
places fortes, savoir: Ka’isarich , Arsouf c|u’il lit démolir, Safad qu'il rebâtit, 
Tabariah, lafù, Scliakif, Antioche qu’il détruisit, Itogra, Kôsaîr, Hisn-alakrad 
' ( le ebâteau des Curdes ), Salitha, Marâkiah , Halba; il partagea avec les Fiaiics - 
les villes de Markab, de Banias, d'.Antarsous; il enleva nu roi de Sis, Derbesak, 
lierkouseh, Belmesch, Kalàr-Denin, Baan (Raban jjLsj) et Merzeltan ^ 

Il tivait sous sa' domination Damas, Adjloun , Bosrà, Sargad, Sait, llems, Tadmor, ' 
. Hahbah , TeUbâscher, Saliioun , Balatouos, les forteresses de kabf, de Kadamous , 
de Maïnakah , d’OIa'ikah, de Khawahi, de Bosafab, de Masiaf, Karak, Sebaubak , 
le district d’Alep , de Sohaizar, de Birah , la Nubie , Barkah , l’Égypte et la Syrie ’ 
tout eutièies. Il se rendit maître de Kaîsarieli , du pays de ftoum. Cn littérateur 
a dit en jtarlant de ce prince : ’ ’ ‘ . * 

« Tu liens sous tes lois les contrées qui s’étendent depuis l’Égypte jusiju’aii 
« Yémen, à l’Irak, au pays de Roum et à la Nubie. » 

L’Égypte doit à ce {trince un grand nombre de ten// (fondations pieuses) : tel 
est celui que fou âppeüe iva/if-attorttjtà (1B6), qui est destiné à faire . 


- / ■ 
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(1 SC) Le mot ^ ,b , qni fait au pluriel ou-^^ jio , désigne : Ve cadmwre abandonnr, av. 

fttr/ //erro'rer/ie.foMfeû^oo/rrr '/a iqpol/unr. On lit danslesO/uocu/eadeMakriai (f i 5 ‘r*): . 

|Ji ’ Quant aux radarres abanduniiés, le nombre eu était incalculable. • Dans la Pes- 
‘eripiton dt CÊgxpte du même historien (tom. Il , man. 7<)d, lui. aSS v*) : 

•IjjàJl ^ ■< On L'emporta comme 011 emporte 1 rs cadavres des étrangers, 

• qui restent sur les chemina. > Dans le Mankel tâfi d'Abou'Imahlsen (tom. IV, (al. aoa r”): 

• ■l^ââll • .0 qui conceruait les pauvres et les cadavres abandonnés, s Dans VHittoire . 

, ^Sçrpte d’Abmed-AskaUni (tom. Il, mao. 657 , f®f ‘*8 r” : _ 4 »s 
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lavpr . ensevelir el enterrer les eorps <les pauvres iiiusuliiiaiis. Peu d’éliblisse- 
fuents ont un aussi liaiil degré d’ulUité; a” le torixth (tombeau) de Dâlier, silué 
dans le cpiaiiier de KariUali ; 3 " le mrdrrsrh (college; Daherieli , placé au Caire . 
dans la rue Hi'ïn~<tlkasreiii {en\re les deux palais); 4” I® ^^«"«-Ilalieri , silure au 
Caire en dehors de llab-aljotouh (la porte des conquêtes). Il fit construire Iq 
chaussée (187) <pii conduit à Daniiclle, el sur laquelle il élahlil seize ponts; 


' Il rnleva au kadi hanrli le tvnkf qui avait poiii' olijri !«•?► iiiurts abaiitJoau(‘S. ^ Dana I bi*- 
î^r ili- noire auteur loin. Il, fol. 8« r») : ^ • Ouicmiquo apportrra un inori 

alianilmmr. . Plus loin loin. III , man. 674*Tf<>l- 4 • O = K' aiUeurs (fol. 4» r“! r 

vkJï • Sans com|Ucr 1 rs cadavres ahandoniiM. • 

1H7) U* mot dati% le langage arabe do l'I^gvptc, signiûc , iK>n pas un /«»/ btUimr unr 

riWr/r, mats une rUgue tleutnit à retenir les enux. Ou lit dans VMiitmrr tirs PaOinirhet tP Jlrxnndrir, 
tr*m. Il, inan. pag. 3 ^' : 

Il (’lcva des digues dans pluMCurs lieux voisina dt* la villo, et rntp<‘c)ia ainsi <|ne Im eaux 11*5 pc* 
• mirasi»*ot. Histoire des jl/oftnrcAiW dp KaUir-^din-RA/i man. arab. 89*3, fol. «4^. »•): 

lil « Si tii s'OU|Kfe 1.1 digue, nu qur tu cb tmisps le pont. » Uati'> 
Vf/istfHrr ti’£f:ypte d'.\buirimahilfteu mnii. 6fii, fol. 109 r“j t ^Cl— J «■'! J .Uu' 

►i.ft sj^'— • Il fit coiistruirr sur la diaiissrc qui conduit à Damiette, seiiu- {mots. • 

tdlcurb ^iiiau. 6 *> 3 , f. inti v" ; I 


cr“ 


? JaJ aaI* w’-Xx|j • Drktoul fil rmi^tniire k scs frais unedigue 

• H Piupluya trois mois à ce travail; eu sorte que crtic digue devint une cnaiiSM*e. Do T pratiqua 

-rnvirtm trente ponts, bAlîs de pierre et de chaux. * Makrixi, dans sa Oeseription de fÊgy'ptv 
(iii.in. 6tta, f. 35 r"; m. 797, f. 4 ^ 43 r" , s'exprime en ers termes : ^'31 

J.I Jf Jm .U jSx Jiâjrr' * 3 ^^' ÿj L/ 3 i' 

iJa a_=w j ^ 1 I 3 «i .>03 

^ l^t digues el<Hidttes, qui, lnrs<jii 'elles sont roiMtruites d'une 
maiimre conveuablc, oxigeut une dépense c<|uivaleQte ait quart dr i'impôt; Klles ont p<»ur objet de 

• rrledlr le» eaux du Nil , ju-vju'à re que rirrigalion de chaque lieu soit panenoe au point iiccessaire. 

• 1.01‘squ’uu cautuii est cumplètcmcnt .irrusi' , les lubiUiits coupent les dignes qui l'eiitoarru^ à ctr~' 

- tain» eu<iroits,qui sont connus de» Ahontis et des scheiLbs du Heu. • Makii/i dit ailleurs {.‘Çv 7 osri , 
I. I . pag. 6a8) : J.-.* ü*»* Ijâ^i ■ On rrsulut nnanimcnimt d'ricw r 

une chaui$(’'e, qui s'étendrait du (!aire à Damiette. > t..e uH^nie historien nous donne le» détails mù- 
vaut» .Description de VÊ^piCt art. des TVtre#, man 68a, f. 67 r®) : 

^^7:^ 1^3 ^ ^àJ! JaL-)l lijJlt j 

ii^ü injj ^joàri, L^ij • Les dignes SC part.igciit en deux classe». 

\> Le» sottanis et les beietfU, Les digues soUanis sont reltos <pii procureur une utilité gitiéralc, en rc- 
•* tm.iDt le» eau^ du Nil dans les diverses provinces, jttS4|u'au lOumcnt imîI ces eaux ne sont plus ut - 
• ♦eessaire*. On entend par digue IrtUdi celle qui ne sert que pour tiiueaiUoii cxrlusivetujTiL"» la» 
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il fit bâtir le pont du canal d’AlKiu’Iinounedjn , qui est le plus magnifique de 
l’Égypte; les ponts des lions ^L^l^'cî (188), places entre le Caire et Misr 
■(Fostat), sur le grand canal. Il fit creuser le canal d'Alexandrie, le bras Samascm 
^►-.'-^1 celui de Tanab , dans la province de Kalioubieli. Il fit creuser le 
■canal de Serdous, réparer la branche de Damiette , dont rembouchure fut obs- 
truée par des quartiers de roche. Par une coïncidence singulière , la i)i-emière 
conquête de ce prince fut la ville de Kaï.sarieh du Sa'/iel, et la dernière K.-iîsarich 
du pays de Roiirn. Il s’assit pour la première fois sur le trône le vendredi, vingt- 
septième jour du mois de Dhou’Ikadali ; et ce fut le vendredi, vingt-septième 
jour du même mois , qu’il .s’installa pour la rlernière fois sur le trône de la famille 
de Seldjouk, dans la ville de K.iisarich du'pays de Rmim. La ville d’Antioche fut 
fondée par un prince dont le nom, expli<|ué en arabe, répond à ctdui de Melik- 
' Dii/ter; et elle lut détruite par Melik-Dâher. Le fondateur de la nionarchie des 
-Turcs-Seidjoueides fut Rokn-eddin-Togrul-bek ; et Mclik-nâher-Kokn-eddin- 
Bibars fut, eu réalité, celui qui établit la puissance des Turcs, après la 
catastrophe de .Melik-Mansour; Rokn-eddin-Togrul rendit le khalifat aux enfants 
d’Abbas lors des troubles causés par Besasirl ; Rokn-eddin-IÜbtirs ^lors des con- 
quêtes de Houlagou, réintégra les enfuns d’Abbas dans la possession du khalifat.-' 
Après la mort de llâkem-bi-anir-allah, le fatimitc, la khothah fut faite dans toute 
l’ÉgyjUe en l’honneur de Dàlier-li-izaz-din-allah. Et, dans la même contrée, 
.Melik-Dàher-Bibars fut nommé, dans la khothtJi , après le khalife .Abbasside 
Hâkem-bi-amr-allah. Bibars aimait à exercer de nombreuses exactions au profit 
du fisc, et à lever sur le.s sujets des impôts considérables. Sous son r^ne son , 
viïir, Ebn-llinna, imagina de nouvelles contributions , et fit mesurer le terrain 
des propriétés particulières, situées à Misr et au (’jiiro. Il taxa les hommes riches 


mHQKti renselgneniroU sont par rautmti’ de l’ouvrage qui a pour litre AHah-a!k<iteb (inan. de 

S. Germain, f. 83 v°). De \k t'est formé k* verbe à U deuxième forme, qui «ignilie : Ço/utrairr 
fine c/taussée, unr ê/fg'we, comme- dans ce passage de Makrùi (mnn. 68a, f. 36g « II y 

• construisit une chaussée, w 


{i88't Au rapport de M.ikriai (Oescripiion de man. 68a, f. 36a r^), ■» Lf? pimt des. lions 
, est relui dont une extrémité, epu avoUinc XiiraetUssrpt réirn-oir# 

*• fait partie dn quartier appeler ffomrti-Aaswa et l'autre extrémité ilépeml des/rtr- 

•iJtnttle Zeheri oUa. Il fut construit par ordre de Melik-lUher-IUIkars-Bondokdari. Gc 

• prince y fît placer des lions (je pierre, attendu que la (igure-d'un lion formait se* armoiries 
- Cesl de lit que ce pont a pris le nom de ^L«Jt (ponts des lions', ». • * 

.* (deuxième perüe.) . • . - . ' 1 . ao . 
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à des amendes onéreuses, el fil périr dans les lournicnis un grand nombre ' 
denire eux. Il doubla les trihiits rpie |iayaient les peuples protégés par les 
musulmans i»iJIJ»l. Bientôt après, il résolut de livrer tons ces liommes aux 
flammes. Par son ordre, on rassembla du bois el o|^ rreusa une vaste fosse de- 
vant la maison appelée har^wniaLnh , située dans le chüleau de la Montagne. . •• 

Mais enstiile il leur i>ardonna, et se contenta de leur imposer des contributions * .* 

dont on exigeait le paiement à coups de fouets ; et ces malbeiireux )>érirent , en ’ 

grand nombre, dans les tortures. , 

Ix>rs<|u'il partit pour son ex|HWIilion du pays de Koitm . il taxa les babilanis 
de Damas à un impôt qui avait pour objet la lemonte de la cavalerie , et qiri 
fin fixé, jKinr la ville et pour les villages de .son territoire, k une somme de un ' ■ ' * 

million de diibeins. Ilibars n’eut pas d’autre vixir que le jvMeô Beba-eddin-\li- ’ * 

ben-Mobammed-beivHinna. Ta«lj^>«ldin-,\bd-alwabbal>-Kbn-Bint-ala8Z7. remplit 
en Égyi*te les fonctions de kndi-<ilk<»htl , jusqu’au moment où le prince créa 
quatre kadis, usage qui s’est perpétué après lui. Bibars, depuis sa mort, ayant 
appnVn en songe, on Ini demanda de quelle manière Dieu l’avait traité. Il ré- ' • 

|M>ndit : « Rien ne m’a été reproché plus sévcremeul que la création de quatre 
« kadis; Ion ma vivement blAmé d'avoir ainsi divisé l’autorité. » Tous ceux qui,^ ' . ; 
dans ses états , furruit promus par lui à quelque charge , à quelque emploi, con-' 
serverent leur rang, et n'éprouvèrent ni réprimandes, ni destitution. Lorsqu’il 
se trouvait dans la ville de Gazab , antérieurement à son avènement au trône, il - . 

.'•pousa une femme de la nation des Schelirzouris. .Arrivé au Caire, il la répudia. • 

Il épou.sa la fille de llosam-eddin-Bérékeb-kban , fils de Deviel-khan , le fatar ; la 
fille de l’émir .Seif-eddin-Tawakkuli , le Tatar; celle de l’émir Self-eddin-Kenü , fils 
.le Temadji , le 'lalar; celle de l’émir Selfieddin, le Tatar. Il eut dix enfant», ,>armi ' 
les.p.els étaient trois fils , savoir : ,» Melik .Sald.Nasér-eddin-Mobaramed-Bérékeh- 
kban. Ce prince naquit au mois de Safar, l’an 658, dans le campement d’Aloscb 
(t 89), el eut pour mère la fille de Hosani-eddin-Bérékeb-kbaii, le kbawa- 
rizmi ; a" Melik-Adel-Bedr-eddin-Selamescl.; 3” .Melik-.Masoud-Nedjm-eddin Kbidr. ' . 

(^■6 filles étaient au nombre de sept. • 

. Après la mort de Biliars , l’émir Bcdr-eddin-Bilik , le hhaùmUir (trésorier) nalb- 
.usidUmah, sut dérober cet événement k la co'nnaissance des trou,H«. U co.ps fut 

(•*9) /'".t” AkulW» lom. V, («g. ■j'jo, ÏSc. . . - ■ 
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placé par lui dans une litière, el lrans|H>rlé du Kasr^tblak (Palais blanc), situé en 
dehors de Damas, à la forteresse. On l’enferma dans un cercueil, et on lcsusj>cndil 
dans une chambre. L’émir répandit le bmit «pie le sultan était malade, ctapjiela 
les médecins, suivant l'usage. Ensuite, il se mit en marche avec les troupes et les 
trésors. Il était aceompagne d’une litière üar^ |iorlée à bras , et dans laijuelle 
il laissait croire que le sultan était renfermé par suite de sa maladie. Il sortit de 
Damas, et prit la route de l’Égypte. Pendant tout le voyage, personne n'osait dire 
un mot de la mort du sultan. 

Lorsque les troupes furent arrivées au Caire, et que les trésors, ainsi que la 
litière, curent été introduits au diâteau de la Montagne, la fatale nouvelle ne 
tarda ]>as à se répandre. 

Biliars fut, pour le dire sommairement, l’un des meilleurs souverains qui 
aient régné sur les Musulmans. i 
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DU SULTAN MELIR-SAID-NASRH-EDDIN-MOHAMMED- 
‘ BEREKEH-KHAN ; . ! ; ■ • ' 

■ * . > ‘ ' r " - - . . ; AN* 

' • il • .- 'i- .■ ■' . 

FILS DE MELIK-DAHER-ROKN-EDDIN-BIBARSBONDOKpABI- ' 
SALEHI^EDJM^. 



Melik-Dâlicr ^tant mort dans la ville de Damas, IVmir Bedr-eddin-llilik , le 
khdzimUtr (trésorier), écrivit à Mclik-Salci , qui résidait alors au cliâteau de la * 

Montagne , pour riiifornier du .décès de son père. Le jeune priiice-, à la réception ;• 
de la lettre, témoigna une joie vive, lit revêtir lés |^curs d’une veste wl» , et 

déclara que cette dépéclie annonçait le procliain retour de Melik'DÂbèr en Égypte. . ^ - 

Le matin suivant , les émirs, suivant l’usage, se rendirent à cheval au lias de la . 

J . ■ « 

(brteresse , sans faire jiaraitre aucun signe de tristesse. -.L’émir Bilik se mit en . 

marche, accompagné de la litière et des dilTércuts' corps de troupes 11 arriva au 

Caire le jeudi , vingt-sixième jour du mois de Safar, faisant flotter au-dessus de ‘ ' . ' - 

sa' tète les drapeau* ddheris, et raonla au château de la Montané. Melik-Sæd se 

plaça dans le hvan ( la grande salle d’audience ), et l’émi* Bmk lui présenta le ' ■ ' 

trésor et larmee, et se tint débout devant lui. ÀlorS les -s’écrièrent ; 

« Émirs, implorez la miséricorde de Dieu pour le sulun Melik-Dâher. » A Tins- . ’ ' 

tant, des clameurs , des gémissements retentirent de toutes pki-ts. l.es émirs se 
précipitèrent pour baiser la terre devant Melik-Sald. Ou réitéra pour le prince 

lesermenl de fidélité , qui fut prêté süccessiveiuent par tonie l’artnée, Ics kadis t 

les professeurs et tous les persouuages distingué. Ce fat l’^ir Bilik qui fut- ■ • 
chaigé de recevoir leur sermeut-, en présence desjtadis. Melik-Satd maintint cet ' ' , 

émir dans le rang de naïb^usaltanah, et art^ta que Je sdheb fieha-eddin-ben- “ 

Hinua continuerait à remplir les fonctions’ de vizir. Tous deux furent revêtus de 
robes d’honneur, aussi bien que les émirs, les commandants, les kadls et les . 
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litulaii-es des diiTêrentes chnrgps. Le vendredi, vingt-septième jour du mois, tes 
-( prédicateurs ), dans les metiber (chaires) des principales niostpiées du 
Caire et de Misr, firent des vœux pour Melik-Said , et récitèrent, jiour Melik- 
Dàhcr, la prière </« fabsit/U ^i) '^Lo. lin courrier de la |>osle, expédié 

pour Damas, y porta la nouvelle de la mort de Melik-Dàlier, et un ordre de 
faire prêter par les dilTéienls corps de lrou|>es le serment de fidélité à Melik-Said; 
ce qui fut exécuté. Le mercredi, seizième jour du mois de Rebi-premier , Melik* 
Said , à l’exemple de son |)ère, monta à cheval accompagné des étendards, et 
escorté des émirs.et des principaux |)crsonnages , qui tous étaient revêtus de leur 
rol>e d’honneur, il .se i-endit au pied de la montdgne rouge, et rentra ensuite au * 
ch&teau de la Moutagne , mus avoir traversé la ville du Caire; ce fut [tour la |k>- 
pulation un jour île fête. Le sixième jour du mois de Rebi-second , mourut l’émir* 
Bedr-cddin-Bilik, Je nuîb, et l’on soupçonna qu’il avait été emjwjisonné par orilre 
de Melik-S.iïd ; en effet, ce prince avait admis dans sa société intime plusieurs 
jeunes mamlouks , (|ui ne cessaient de lui peindre l'émir comme un homme 
dangereux (a). Les funérailles du nai'b furent célébrées avec une grande pompe. 

’ i) Cette expression Remploie souvent eu parlant d'un homme mort, et dont le corps ne se trou- 
vait pns au lieu où le cèlei>rait ta pom|ie rtittèbre. Ou Ht dans la Fie de Kelanun de l^owairi 'mao. 
dVVsselin , fol. v*) Jü •• On fit pour lin» il Damas, ta prière de 

^Cabteid. ■ Dans X Histoire de Jèresalem (man. pag..34d), f>n lit que IV/air-tte^V (grand eOiir), 
Ala-eddtn-l<lagdi étant venu ù mourir, fut enterré k Jcniialcfli , et €|ue, dans U ville de Damas, 
wuijJ! ** ^Siprière de Câblent, • 

(») Le texte porteVy*^ï ** verbe k la quatnerac forme, signifie , inspirer n ifuei- 

qiduh des eraintetf des ioffuiètmdet. On Ht dans V Histoire t( Ebn-^Khaldoun (tom. Ht, fol. a83 r*) 

* Ils le menufèrem de la tnurt. • Darw la ^ie de Melik-Said de N'owaïri ( niaii. - 
d'Asselin, fol. 97 r**), Dons la fie de MtUk-Aechruf^ du même hislorienj 

[fol. i54 r") ^ IVnijir Hosam-eddin qu*il avait tuiil • . 

• cfiindre du sultao. ■ .\ U ciiHiuièuic forme, ce verbe signifie, avwr des craintes^ des inquiétudes. 
On lit dans V Histoire d* Égy’ple d'Abou'Iroahâsen (mau. $63, fol. 71 

• Il fut troublé de cela, et son inquiétude alla eu augmentant. ■ Kt plus bas [fol. la; jJ 

J04 « Il avait cnn^u des inquiétudes sur le eompte de Kousuiiu, H 

« craignait que cei homme ne voulût attenter à .sa vie. » Daus V Histoire de Mirkhund [GetehicHte des 
suitane mus dem gesehtechte Bttjek^ |>ag. 36) « Sanisam-eddautah etaoi 

• • inquiet... » l.e mot a quelquefois le sens de terreur^ inquietudet coinote dausce passage du Man-: 
helsdfi d'AlMMi'lmabAsen (tom. V, foL ao « Il mourut parsuite d’uneex- 

• tréme frayeur. ■ Kt dans V Histoire eCSgyptCt du même écrivain (m. 663, fol. 97 r'), ^ ^ 

*'*'à»3lrf«||avaitpcrdularaison,parsaitedel*tiiquiétude extrême quîs'ctjitemparéede lui.- 
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A dater de celte mort , les aflaircs de Melik-Siid furent livrées à la confusion eh 
au ilésordre. Hilik eut [jour successeur, dans le rang tie nnfb^ssultannh , l'émir 
Sclienis^din-Ak-sonkor-Fârekûni, homme jjlein de prudence, c|ui s’entoura de 
plusieurs |>cr8onnages distingués , [>amii lest^iiels on enmplait Schems-e<idin- 
Akutisch , Katlidja-Knumi , Seïf-eddiu-Kilidj-llagdadi , Seïf-eddin-Nadjou-Hag<ladi, 
Ij 2 -eddindgan , ém/rscJiHittr ( grand veneur ), SedH>ddin-Kekteniur, le 
Mais liienlùl cet émir devint à charge aux courtisans qui formaient la société in- 
time du sultan, ils s'attachèrent à inspirer à ce |>rinoe des préventions (XJiitre le 
rwih, et ap[>elèrcnt à leur secours l'émir Seif-cddin-Koiindek-Sùki(réchanson), qui 
jouissait d'un grand crédit et d'une grande faveur auprès de Melik-Sald, comme 
ayanlélé élevé avec lui dans la même école. Ak-sonkor fut arrêté tandis qu'iiélail 
assisàla p<jite du château, et fut mis en prison. Il se vit livré à toutes sortes d'outra- 
ges; on lui arraclta les poils de la l)arhe,etoii lui donna lu bastonnade, l’eu de jours 
après on emporta son cadavre. Ak-sonkor eut pour successeur, dans la |>lace de 
tuiiù, l'émir Schcms-cddin-Sonkor-Alii-Modafferi. Ce choix déplut aux khatsèkis 
teCeLrlI. Ils se dirent entre eux : «Cet homme n'est pas du nombre des tLihrris.* 
Ils insjjirèrcnt à Melik-Saïd des soupçons contre lui, en prétendant qu'il avait des- 
sein de se révolter conjointement avec ses camarades, les niaralouks de Melik- 
Motlaffar-Koutouz. LesidtansehAtadcle destituer, et éleva au rang de naïb-astal- 
/a/Wj l'émir Scif-eddin-Koundck-Sàki, qui était encore fort jeune; il fut sccondé 
par l'émir Seïf-eddin-Kelaoun-Alfi, qui montrait pour lui un attachement manjué. 

l’armi les maudouks k/iassékis ^3) du sultan , était un personnage nommé 
C'idjin-Zeïni, qui avait pris, sous tous les nqjports, un extrême ascendant sur l'esprit 

(^) KhaiU-Diheri définit ce qnc l'on entemkiit par le mot Khaurki qui fait an pluriel 

On lit cher cet errirain (mu. 675 , fol. »3S v“) ^LkLJI 

ij J*-wl J 

J cv'-i* J J 

CiJlj_aH -dXJLll ^bl vjXJi J* 'jil-j' P» 

jJ ^ âa-Jrj wosLa jt ^ j LJCaLaL. • Les khatirkis sont ceux qui 

’ restent con$umment auprès du sultan, dans In pmiiimts où t\ cherche la solitude, et r[ui accum- 
m pagnent le Mtthmet auguste j[le voile de la Kabah) : on In désigne par le titre de kawilmt-ttlknjfut 
« (tes administrateurs parCtits). Ils sont emplovés pour les iifTaires du priorc;<]Qelqiies-ims sontde$> * 
• tisiesau ran^ d cmir.ctce sont les hoimnes qui approchent le souverain de plus près. Sous le règœ de 
« MeUk^^MSer'^nliâtnmed-bea'-Keboun, tU étaient au uottibre de quarante; mais ee nombre ne tarda 
■ pas k s’accroître; cl, dû temps de !deiik'Aschraf*Borsebaî,onen compte environ mille, dont les uns 
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Melik-Sald. Il sVtait adjoint plusieurs des khàssrkis, ^^ar lesquels il obtenait 
continuellement des pmpri^t^s territoriales et de nombreuses gratifications pécu- 
niaires. Toutes les fpis qu'un apanage (4) devenait vacant, il le faisait donner 

■ reniplisicnl de» clurges cl d'antres d’en ont |ias. . L’auielir du ilttvan-alimcM \m. 1^7!, f. la't >•'. 
parlant des niamlouks qui appartenaient au sultan, mius tl<moc les details suivants : a . C I 

J wlj^ O'-îjl ,ji 

î-eJâJI J J Ijl^j ’V 

îà>^> O'-rif' J J J J • J 

^ e*~3^J ^J3^'-^.3 

^Çk\ ^ ^yi o>>' pv’j 

« Los A/iitstriiê ont reçti ce doiu, parce i|U*ÜJi oui le priviloj^e d'oicompagner le «iilun , aux heuren 
« où il cherche la so1itmle,-or où il est uisifi l<'Ur usMirt' dcK avAïUagcs importanu, dimt ho 

- jontv^t pas les principaux d’cnCrt* le» rsonamandsiols. Ils se présontent, au conuiipnccment et à U 
•' (in (le la joamre, pnnr fair^ leur cour dans le palais el dann IVcurtc \ ils moiiicut à chcral , en mènu- 
; temps qne le souverain,. Iç jour comme la nuit, et ne le quittent pas, qu‘îl soit pn'S ou loin. lU s«- 
d distinguent des autres, parce que, lorsqu'ils présentent leur hommage au sultan, ils conservent 
leurs épées. la*ur véienicnl se compose (Télofles brodées, lissues d’or. 11$ pruvenl entrer auprès du 

• souverain, lorsqu’il est seul , saus avoir 1 »cvm|ï d'en demander la perfhissioo. Ost eux que \o mju- 

• vcraiii envoie pour ses affaires augustes. Ils d«'|doirnl un grand luxe dans leur liabinemeni, ainsi 

• que pour leurs chevaux. Jadis Ils ètaietil comme Irscmirs commandants, au uombre de vingt*q(ui> 
«•tre; aujourd'hui, on en cionple |dus de quatre cents, lin traitement considérable leur est asaigm*; 

• et, en outre, iU revivent du souvcr.iin des présents magnifiques.» On lit dans fe même ouvrage 

[f, r**) AjCo ' * TcU que le» ÂAas»^Ais\ attachés à la personne du pnuce. 

Daiu le FaiiAat-a/kAa/afii d'Lbn-Arabscliah fp. jL^LicJl ^ J^a.1. Dans le MnaArl-**yS &X-, 
lïoii Imahdsen (toro> Il , f. r®) ^uLL«3l ^L-e. • Il fut au iiond>re <lr^ 

• àAasâéÂv, admis dans la société intime du sultan. • Dans l7/ûtof>e H'Ègypte, du même écrivain 

(man. 663, f. 94 r“, io3 JuCflLar^l j cmirs et les iAtfsxéJir. » Kl pins loin -,f. io\ v®' 

* Il ne cessait de faire des présents Ji ses khassèkis cl ù ses 

■ niamlouks. *^Aillenrs ^fol. lao v®) ^ était an nt^mbre de scs ruiinî- 

« sans intimes et de s(» Akassèkis. » Pins loin (fol. 1x7 v”l UC^ovj^l *1^^! Ailleurs ( fol. 1x9 v" 

ï;X.. 0 lâr^l '•Les J/fo/M^rr rmirs, qui faisaient partie des mamhmks de S(*ti 
•• pere. • (fui. lii v®j -t* " Ha ctaiivt 1rs principaux d’cntie les émirs kAa»- 

w sékit.* Et riihu (f. 146 rf) ^ iÜ.,a. Ama - IMv 

• plaça au nombre des Akussékù; ensuite U le fit monter par degrés jus<pi’att rang de gtamd-émtfr 
^akhor. f On sait que le uom de khasséki est encore aujourd'hui en usage à la Porte otioraauc. 
riHnme un titre qm* portent plusieurs officiers admis dans riutimité du Grand Seigneur. Il designr 
cgalcment la sultane favorite. 

(4); (in entend par le mot pitin^ *mc pfirtifM d« terrain, tfm était coaerdér A iwi rmtn 
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à celui qu’il choisissnil. Bientôt la division éclata entre cet homme et le nailj. Leur' 
animosité allait toujours en croissant, et des rapports perfides augmentaient leur 
haine. Chacun d’eux travaillait sourdement à chercher les movens de' nuire à'. 
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oü à quelque autre membre de la rmlice, et dont le revenu servait à sa aoaniture et h son entretien. 
On lit dans V Histoire de Makrixi (.WoujI, tom. Il, foi. r" J"—^' ’• • 

*3 JIâ» m Les Soldats de la halhah... imt chacun un ikiâ (apanage), appelle* khohz. * Dans XRistotrr 
(te Djema[-eddin-bea*\> âsel (raan. non catalogué, fol. 3yG v*' j«.a^ Ü.^-oe-n jL:Oïl 

•• Il leur donna, co Ëgvptc, de boon<‘s et grandes prtiprir((*s. ■> Dan.s l'onvrage du même hi-itorien 
ijLémelf tom. VII, pag. at) Larji ,Jacl • Il rrçuti U place ooi* 

( donatiou considérable, en Égypte. • Kl (pag. »4) ^ ss («.îU « Ils re- 

' «tournèrent en Orient, et se fixèrem dans leurs proprielis. ».CUcs le continuateur d’Klmacin 
man. 619, fut. r*^) • Il ordonna aux autres émirs 

de se rendre dans leurs apanages. « Plus bas (fol. 190 »“) jLd.1 jjLJ JaJLJ! 

■ Le sultan ordonna de mettre le secjut'slrc stn* tous les apanages des .\rabcs tk* 

- Syrie. » Diins la yie de Bibats de -Nowaïri (inan. d'Asselin, fui. 47 r*) wS«aJ < 3 ^^ 

Ca 5.\a.l rendit à Ihâ la moitié de son apanage, (pi'il lui avait enlevée. « Djiis la f'ie 

de àVelik-Said (ibid, fol. loo v®) &l:a! -« Il donna leurs apanages â ses mamlnuks. •• 

Et [Hndj Dans le Manhet-sâji (TAbou’Iinahdscn (tom. Il, roan. 748, fol. 9a v*) ' 

« Sous la condition qu’il lui assignerait l'apanage d'un commandant de cent • 
s cavalien • Ailleurs (tom. IV, fol. 106 r®) V^A.ai) ^*aLla-al « Il leur donna 

«des apanages d'émirs, commandant de dix à quarante c.ivaliers. « Dans V Histoire rt Égypte ^ du 
Oléine écrivaiu (man. 66a, fol. 40), "^3?^ iLLci. Ailleurs (man. 663, fol. la r*} 

' ûL* jL).xV«.j ^LkL^Mi Le sultan concéda à SoDkor>aschkar,cn Égypte, 

*. un apanage dViiiir dr cent cavaliers. ■ Plus loin ^f. 36 ïLk-fi!.. Plus bas {f. 69 v®) 

à) LSCb. • Ils SC plaignirent ù lui de la mudicité de leurs apanages. » Ailleurs 
(f, 70 r®) B Jo«.îj ^1 ic)L> « Je le priai d'améliorer mon .ipanagc, en y .sjauUnl . 

- lin village, t Plus loin (foL 78 r'"j ij’* »i^. Ailleurs /.94 

« Il ordonna au nasb igouTcrueur] de la province de leur donner un apanage dam 
“Celte contrée >. El cnGu (f. lai T®) J.^ 

•l-J" XJ^ j^\ • Quand tu serai» fUs de Kelaouu , le kadi KakUr-eddin ne te donnerait pas ' 

U 110 a|unage qui rapporUU plus de trois mille dirhems. s Dans la Description de f Égypte de Makriii 
(roan. 68a, fol. 397 Xl^l sAj^ ^ 

1 Oiiicun des soldats avait un .ipaDage, qui lui rapportait anmiellcment une somme de dix 
• mille dirhems, sans compter sa consommation, en froment et en oi^e. •» Dans un autre endroit du 
même ouvrage (man. 673c, tom. III, fol. 89) X_î^* jj^\ l» 


•r 
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" Le kadi ne t’a pas donné un apanage qui produise plus de trois uiîlle dirhems. «> Dans 
Vfiùtotre de Sntaslin de Boho-eddin i pag. 38}, au lieu de ces motê iiiac* j il faut lire : 
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l’aulre. Le naîb s’attacha plusieurs des principaux émirs , et l’ai'méc se trouva 
divisée en deux partis rivaux. Cet état de choses amena tous les désordres que 
l’on devait en attendre. Le sultan , irrité contre les cmiis, fit, le dix-sept du mois, 
arrêter l’émir Djoudi-Kaïmeri , le Curde. Otte action lui aliéna le cœur des émirs, 
surtout des émirs sàlehis , tels que Seïf-eddin-Kelaoun , Sonkor-aschltar , Aleni- 
eddin-Sandjar-Halebi , Bedr-eddin-Baisari et leurs compagnons. Tous , en effet , 
avaient vu avec répugnance Melik-Dàher en possession de Dsutorité suprême à 
laquelle ils croyaient avoir plus de droits que lui. D'un autre côté, Melik-Said , 
fils de ce prince, s’attachait à les humilier , leur préférant ses jeunes niamlouks , 
qui se distinguaient par une belle figuie. Il s’enfermait avec eux, leur distribuait 
des sommes considérables , écoutait leurs conseils , et éloignait de sa personne 
les grands émirs. Le Vendredi , vingt-cinquième jour du mois, il lit arrêter l’émir 
Schems-eddin-Sonkor-aschkar , ainsi que l’émir Bedr-eddin-Balsari , et les tint 
en prison au Caire l’espace de vingt-trois jours. Ce fait augmenta encore l’ani- 
mosité qui existait entre le sultan et les émirs. 

L’oncle maternel du prince, l’émir Bedr-eddin-Mohammed, fils de Bérékeh- 
khan , se rendit auprès de sa sœur, la mère du sultan, et lui dii: « Votre fds 387 
« vient de commettre une haute imprudence en faisant arrêter des émirs d’un 
1 rang aussi éminent. Vous ne pouvez mieux faire que de le rappeler à la raison ; 
a sans quoi, des troubles effrayants renverseront l'édifice: de sa prospérité et 
« abrégeront sa vie. » Meük-Saîd, informé de cette démarche, fit arrêter et mettre 
en prison l’émir Bedr-eddin-Mohammed. Mais bientôt après , cédant aux sollici- 
tations de sa mère, qui mêlait adroitement les |;eproches à la flatterie , il mit en 
liberté les émirs, les revêtit de robes d’honneur , et les rétablit dans le rang 
qu’ils avaient oQgllpé précédemment. Toütefois, la haine contre ce prince avait jeté 

xxlàr' yÀ iLL» I • Il lui donn.'iit fapanage qu'avait possède son père. » Plus loin ( iWrf ) on lit t 
à. C > ^ ii « Sinon , il lui conservait «ne propriété qiu pAt suf- 

-fireâ ses besoins. • Ailleurs (p^97éj J " ** stipula qu'on lui donne- 

• raii un apanage dont i| pAt être satisfait. • Plus bu (pag. fji) y^ • Je n’ai point d’apa- 

• nage. s Et(f'éù/) lyTÔ. Bans les Aiuialri d'Abou'Iféda (tom. V, p. ig6)jJ_J y^ 

• b supprima l’apanage de Bedr-eddin-Bektlsch. » Plus loin (p. aa6J ,^y^ 

• Mon apanage de Hamah me sera conserve. » Et enHn (p. î4o) ^'ill y^ • L'apanage 

• attaché an titre d'émir. • Le mot persan nân ^L», qui répondra terme arabe^y^, désigne quel- 

qnefoU «B rerr/iu cmteéiU.à gneéga'uit. Ou lit dans nn passage de l’ffirtoire Je MiràionJ (IV* p^- 
tie, man.'de l'Ancnal, f. lof^ÿ) JjLvy ^ «Qu'il se conteole du revenu 

- que nous lui assignerons. > 

I . (dmxiéme partie.) Al 
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dans leur cœur de profondes racines; et les autres émirs éprouvaient un vif sen- 
timent de méfiance, craignant d’étre traité par MeliU-Said comme il avait traité 
l’émir lÜlik , le (trésorier), «pii, après lui avoir conservé l’empire et lui 

avoir remis les trésors et les troupes , n’avait été payé de tant de bienfaits qu’en 
périssant par le |K)isou. Les émirs s’étant réunis, songèrent d’abord à quitter le 
sultan et à se rendre en Syrie. Mais bientôt, d'un commun acconi , ils montèrent 
au cliâtoau de la Montagne, accompagnés de leurs mamlouks,de leurs partisans, 
de leurs soldats, des personnes de leur suite et de ceux des membres de l’armée 
qui se réunirent à eux. Cette foule nombreuse remplissait le /uw/i (la salle d’au- 
dience ) et la grande place du cbüteau. Les émirs députèrent vers Melik-Saïd 
et lui firent dire : « Vous vous êtes aliéné tous les eo'urs; vous avez traité hos- 
« lilemenl les principaux d’entre les émirs. Maintenant, ou vous renoncerez à la 
B conduite que vous avez tenue, ou vous provoquerez entre vous et nous un 
« éclat fàcbeiix. » Melik-Saïd fit une réponse pleine de douceur, se disculpa des 
reproebes qui lui étaient adressés, et envoya aux émirs des rabes qu’ils 

refusèrent de revêtir. F.nfiu, après de longs pourparlers , la paix fut conclue. Le 
s'ùltan jura de ne conserver contre les émirs aucune intention hostile. Ce fut 
l’émir Bedr-eddin-ATdemuri qui reçut le serment du prince; et les mécontents, 
se trouvant satisfaits, revinrent h la cour. 

Ce|>endant Melik-Saî<l envoya à Damas une lettre portant l’ordre d’enterrer 
Melik-Dàlier dans l’intérieur de la ville. L’émir Izz-eddin-Aïdemur, nar'6 (gou- 
verneur) de la Syrie, acheta pour une somme de soixante mille dirbems la 
maison d’Akiki, ^.5.)l^b , située en dedans de la porte de Feredj , 

vis-à-vis le metlrésvh (collège) Adelieb. Il la convertit en un œllége, et y fit bâtir 
une coupole. I>es travaux de construction commencèrent le mercredi, quinzième 
jour du mois de Djoumada-premier , et furent terminés à la fin de Djoumada- 
second. L’émir Alem-cddin-Sandjar , connu sous le nom d’.Abi-Kbaras, et le 
mu'rt.fc/u'Safi-eddin-Djauher, l’Indien, partirent du Caire et se rendirent à Damas, 
où ils arrivèrent le troisième jour du mois de Rcdjeb. l>e vendredi, cinquième 
jour du même mois, le corjts de Melik-Dâbcr fut tiré pendant la nuit de la cita- 
delle de Damas, et des boinmcs le portèrent sur leurs cous à la grande mosquée 
des Ommiades , où on fit sur lui la prière. Puis il fut conduit au collège construit 
en riionueur du prince, et enterré sous la coupole; la cérémonie eut lieu en 
présence du mué de la Syrie. Le corps fut arrangé dans le tombeau par le kadi- 
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alkodat lzz-e<ldiu'Mohamined-ben-Abd-elkâder-ben-Ab(l-alkLàlik, cotiuu sous le 
nom di Ebn-aUaig ; et le surleDderaain , on plaça auprès de la sépulture des lec- 
teurs de l'Alcoraii. lz7.-eddin-l>cn-Schrddad, iiviX// (fondé de pou\oirs) de Helik- 
Said , déclara <{ue ce collé'ge furroerait duix-navant un uvy/y’, cl il désigna comme 
devant, au même titre, ap|>artenir à cet édifice, un houig du territoire de Bauias, 
ainsi que d’autres villages. 

Le douzième jour du mois de Illiou’lkadali , le Moliii-eddin-.Abd- 

allah-i>en-Aiii-eddaulali, perdit le raugdekadide MisreX de la partie méridiouale 
de l’Égypte , et ses fonctions furent réunies à celle du kmlUiIkoiUtl Taki.cddin- 
Moliainmed-l)en-llo«nn-ben-Rezin , (|ui se trouva ainsi réunir sous sa juridiction 
l’Égypte entière. Le kaiù’-<t/kuikil Scbems-eddin-.Abmed-ben-Kballikan fut réintégré 
dans les fonctions de kadi de Damas, le viugl-scplième jour du mois de Dliou’l- 
hidjah : sept années s’étaient écouU'-es depuis sa destitution. Cette même année, 

Schcliab-eddin-Abou-AlMl-allab-Moliammed-ben-Scliems-eddin-Abi’lmaâli-.Abmed 

Kbowi fut nommé katU-alko<lttt da sebaféis, à Alep, après la mort de Taki- 
eddin-Umar-ben-llauib-Rakki. 

Cette année, l’inondation du >il couvrit l’Égypte tout entière; le prix des 
céréales baissa à un tel point, que ['nnlrb de froment se vendait cinq dirbems, 
Yardrb d'orge trois dirbems, et Vanteb des autres grains deux dirbems seulement. 

Au mois de Safar, le roi .Abaga lit mettre à mort le lienvanah, dont le véritable 
nom était Moin-eddiu-Soleiman-beu-Ali-beu-Mobammed. Le litre Benvanah (Peis 
wanali ) signifie htlHjeb ( cliaml)ellan ). Cétait un liomnie courageux , prudent , . 
généreux, savant, plein d’esprit et enclin à la fourljcrie. Vers celle même époque, 
le kiuli-alkiHiat Sadr-e<ldin-Soleïman-l>en-Abi’lizz, le lianefi, al>di<|ua ses fonc- 
tions. Parmi les hommes marquants que cette année vit périr, on distingue : 

1 “ l’émir Kilik, le khazituiur (trésorier), dont la mort a été racoulée ci-dessus. 
Cétait un homme versé dans la connaissance de lliistoire, et qui .se distinguait 
par la beauté de son écriture : a” le knili-alkotlal Scbenis-cddin-Abou-Bckr- 
Mobammed-ben-lmad-cddin-Abou-Isbak-lbrabim.-.. Mokaddesi, le hanbali. Des- 
titué de ses fonctions, il mourut le viugt-deuxième jour du mois de Moliarrem, 
et lut enterré dans le quartier de Karafah. Il était âgé de soixante-treize ans ; 

3“ le kadi-<ilk(ulat d’Alep , Taki-eddin-.Abou-.Abd-allah-.Mobammed-ben-Haïali.... 
Rakki, le sebaféi. Il mourut à son retour du pèlerinage, dans la ville dcTabouk ; 

^ 1 ° le schcïkb .Mobii-eddiu-.Abou-Zakaria-ben-Seberf-Eibn-Meri, . . Nawawi , le 
”■ ai. 
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scliafél; il mourut dans le bourg de Nawi, à l'âge de quarante et quelques an- 
nées; 5° le wüedk (prédicateur) Nedjm-eddiii-Abou’Iliasan-Ali-ben-Ali-ben-Isfeu- 
iliar-BngrIndi, qui niniirnt à Damas, à l’âge de soixante aus; 6 '’ le scberif Scheliab- 
eddin-Aliiiied-ben-Abi-Moliammed-Hasani-Wâsili-lraki, qui mourut dans la ville 
d’Alexandrie; 7 “ le sebcïkb Mdani-e<ldin-Abou-Ami-ou-Olbmaii-Kbn-Abi'lkâsem- 

Abd-errabnian ... le mâleki; AlM>u’lbasan-.AIi-ben-Adlaii-Ebii-ilammad 

Kebi-Mauseli , grammairien et biograplic H mourut dans la ville du Caire. 

T]; vingl-sejilième jour du mois de Mobarrem, jour anniversaire de la mori 

'*^77 de Melik-Dàlier, on célébra la |M>nij>e funèbre (5) de ce prince. La , des fesdns 

.!>) 1.4* mot aut (|iii ^ignifîc proprciTK’iit eo/tsolaiùi/t, ürsignf! : üne cér^tnomf funèfitt qui 

n*'ait lieu fteu tfc tnupt apres la mort tf un homme, et dans laquelle sa famille recevait, de la part de 
tes amis, des eoniolations , des compliment» de condoléance, Lortjiie [e dêfiipt avait rempli daiiN 
r^^ut des rotictioiis importaoles, le klialife ou le sultau se faisait un devoir de paver à la nicmoire 
de ce peitsuiinage houurablc iiu témoignage d’inUTÔt et de considération. Les assistants portaient 
des habits de dcMiü , et U séance se terminait par mi festin plus ou nitiins magnifique. A la mort du 
prtitce Boiiide Atlad-edd.iulali (Mirkhond's Gesc/uchte der sultane ans dem geséhlechte Bujeh, 
pog. So), le khalife 'l'ai se transporta en ftersonne au lieit où U famille de cet émir recevait les 
compliments de condoléance Le même khalife parut également à l'assemblée fu* 

nèbre, ^ ^ l'honneur de Mouvraïd eddaulah (pag. 3 i). Plus bas (pag. 36 \ on 

retrouve rexpresaion wJ^‘ Au rnp|>orl de Hoha-eddin [yita Saladini, pag. 5 a), Tadj- 

almolouk, frère de Saladin, étant mort d'une blessure qu’il avait re^ue dans un combat, le sultan 
ressentit vivement cette perte, et présida la cérémonie funèbre- Imad-eddîn vint 

loi oITrir ses compliments de condoléance Aya, A la mort du fils d’Asad-eddin, prince de Hems 
{ibt p. 63 ), ce fut Melik-Adel, frère du même Soladtn, qui présida une assemblée de ce genre 

• Lorsque la mort eut frappé vSaludin (p. 177), ce fttl son fils Melik-Afdal qui présida aux funé- 
railles de ce grand prince triste cérémonie fut signalée par un concert unanime 

de fdeurs, de gémissements, dont la rincérité ne pouvait être douteuse, et l’on n’y admit la présence 
d’aucun poète, d’aucun orateur. Ou lit dans V Histoire d'Égyp^^ d’Aboulmahésen (man. arab. 663 , 
f. h r®)> parlant d’un persuiiuage distingué s ^ AîiU V^Lîîli 

«La pompe funèbre fut célébrée au Caire, trois jours de suite, pendant U nuit, 

• avec des Qanibeaux , et des instruments de musique. « Plus loin (fol. 1 46 r*) , on lit : 

s s J jJ L j ' J L#L)I jJLj «IjaM .^LhaM 

^^]ab J célébra , en Égypte, la pompe funèbre de Melik-Sâleh , durant un grand 

- nombre de jours. Les jeunes esclaves parcotiratent la ^lle, en frappant du tambour de basque. Les 

• femmes se montraient en public, la figure découverte, plcuraut et se meurtriasant le visage.» 

Dans le Afesttlek-alalifar (man. 583 , fol. 87 r°) : > 1^1 âelib • Il ordonna de célébrer, en 

• leur honneur, une pompe funèbre. » Dan<î U f^e de Kelaoun de Nowairi (man. d'Assdin, f. 109 : 

kalû -î^ J ^UaLJl • I4' sultan fit célébrer, en son honneur, une cérémonie funèbre 

• au château de la Montagne.» Le mot sc trouve quelquefois au pluriel, sous la ferme On lit 
dans le Manhet^sdfi d'Abou'lmahiseu (tom. Il , man. 7^8, fol. 96 r*) : 
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furent servis, sous les tentes, aux lecteurs et aux Jakihs;el l'ou distribua des 3(^9 
aliments aux halntants des monastères. Ce fut une solennité des plus imposantes 
attendu la foule immense d’hommes de toutes les classes, 
qui se trouva rassemblée. D’autres réunions eurent lieu dans la Djanà d’Ebn- 
Touloun, dans la mos<|uée Dtlheri, dans le medreseh (collège) Dàberieb, le me- 
drrseh Sâlebieb, le dâr^ilhadilh (maisoi/consacrée à l’étude des traditions) Kâ- 
melieli, \e khanikah (couvent) Sâlehieh-Saïd-assoadl, et la mosquée de Hâkem. 

On dressa, |K>ur les tekrouris et pour les fakirs un repas, auquel assistèrent des 
hommes religieux, en très-grand nombre. 

I.e dixième jour du mois de Djoumada -premier, le kadi-alkodat Sadr-eddiii- 
Soleïmau-ben-Abi’Iizz-ben-W'ahib, le hanefi, fut nommé, pour remplir, à Damas, 
les fonctions de kadi des hanefîs, à la place de Medjd-eddin-Abd-crrabmau>beu- 
Omar-l>en-Aladim, qui venait de mourir. Mais le nouveau kadi étant mort lui- 
méme, au bout de quatre mois, on lui donna [H>ur successeur, le vingt-neuvième 
jour du mois de Ramadan , Hosam-eddin-Hasan-l>en>Abmcd-ben-Hasan-R&zi, kadi 
du pays de Roiun’, qui était arrivé de la ville de Kaisariéh. Au mois de Sehevval, 
Melik-Saîd partit du château delà Montagne, accompagné de son frère \edjm- 

^Lkll ..^ C l (I • Il ordonna de célébrer les obsèques de Mclik-Dâber-Bibars. » Dans la /'éc 
de Biban de ^iowaïri (f.^7i f^) i yj* *3^ i*Ja* ■ * -W'’- «On célébra, dans la 

• ville d'Akka, des runérailles pompeuses, en l’IiunDcur des princes qui avaient été tués; • Dans 

V Histoire d'Ebn-Khallikan (m. 780, f. 3 r“) âlaLkilt «...jXll ,,3 *1)*^ « Scscompa- 

• gnons se placèrent dans le mrdreteh (collège) Nidamiah , pour célébrer la pompe funèbre. • De là , et 

|uir une transition bien naturelle, le mot >1^ a signifie, en général, deuil ^ douleur. On lit dans la 
Bïr de Solttilin par Boha-eddin (p. 107) : «f)all «Cest un jour de félicitations, 

• et non un jour de deuil. > Dans Y Histoire d’Égypte 4'Abmed-Askalàni (I. II, man. 607, f. 96 r*) ; 

• IjD il • Leur joie se changea en deuil. • Dans l'Histoire d'Aboii’ImahAsen (man. 661, 

f. 16a v“) : «IjjJI ti Ia£s émirs revêtirent des habits de deuil. * Ailleurs (m. 663, 

f. .ÎSv'b^y - i Jl-- J ^ at^! ^ cette époque, le deuil 

« était dans la maison de Hedj.iai , taudis que la joie régnait dans celle de Kousoun. » Le vrrW 

à la deuxième forme, signifie i Offrir à qurlm^un Hrs complimrntf de condoléances On lit daris la 
^ie de Bibar$ de Nowaïri (m. d'Asselin, f. 96 r“) : ÎÎ^Ij 

«Il se rendît auprès de la mère du sultan, l'rpoiuc de son maître, 

• pour lui oHrir ses compliments de condoléance sur la mort du sultan , et la féliciter sur ravènement 

• de son fils au trâiie. » Dans la Description de V Égypte de Makrisi (toni. 11, roan* 798, f. * 

*Tout le monde se présenta au palais, pour faire son compliment de 
> condoléance. «Et (18^.) : «On ouvrit la porte, pour recevoir les conipli- 

« menls de condoléance» et des poètes récitèrent des vers en rbooneur du mort. • 
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eddin-Khidr, de sa mère, de ses émirs, de ses troupes, avec l’intention d’aller 
se divertir à Damas. Il fil son entrée dans cette ville, le cinquième jour du mois 
de Dhou’Ihidjah. Le dernier jour de Dhnu’lkadah vit mourir le sdheb{\mr) Beiia- 
eddin-Ali-ben-Moliammcd-ben-Selim-ben-Hinnà. Un ordre expédié de Damas en- 
joignit de mettre le séquestre sur les biens de ce fonctionuaire. D’après le com- 
mandement de Melik-Saïd, on arrêta le sdAeù Zein-eddin-Ahmed , fils du sdheb 
Fakbr-eddin-Mobatunied, et |>etit-fils du tdheb Bdia-cddin ; on l’obligea à signer 
un acte par lequel il s’engageait à |jayer cent mille dinars, et on l’envova en 
Égypte, sur les cbevaux de la poste, afin qu’on exigeât de lui, ainsi que de son 
frère Tadj-eililin-Mobainincd, et de son cousin D-z-eildin-Mobammed-ben-Alimed, 
la somme nécessaire pour compléter celle de trois cent mille dinars. Le sdheb 
Beba-eddin-ben-Hinnâ eut pour successeur, dans les fonctions de vizir, le ktuh- 
aikodat borban-eddin-Kliidr-ben-Hasan-Siiuljâri. U avait toujours existé entre 
celui-ci et Kbn-Hinnâ une ininiiliéonverleou une bainecaebée. Le nouveau vizir se 
tivvuva alors à même d’exercer sur les enfants et les biens de son rival toute 
l’autorité qu’il avait pu espérer. Il fut secondé dans son cntrejtrise fvar plusieurs 
émirs, tels que Izz-eddin-Afrem, Bedr-eddin-Baïsari et autres, qui étaient mé- 
contents de Beba-eddin-ben-Hinnâ. rang de vizir^issohbah fut donné à Fakhr- 
eddin-ben-Lokman, qui succéda à Tadj-eddin-Moliammed-bcn-Hinnâ. 

Le vingt-sixième jour du mois de Dbou’lbidjab , Melik-Saïd donna une au- 
dience publique à Damas, dans la maison de ta justice JjuJIjIj. H déchargea les 
habitants de cette ville de la contribution annuelle que Melik-Dâlier, au moment 
de son départ pour le pays de Boum, avait imposée sur les jardins. Le même 
jour, le sultan, cédant an conseil des khassékis, éloigna de sa personne les 
principaux émirs. Il fit partir, à la tête de deux corj)s de troupes, l’émir Kelaoun- 
390 * Baisari, après leur avoir distribué d’abondantes gratifications pé- 

cuniaires. Ils se mirent en marche , et se dirigèrent vers la ville de Sis , emportant 
dans leur cœur un profond mécontentement. 

Sur ces entrefaites, l’émir Ala-eddin-ldagdi-Kelbi fut nommé naib (gouverneur) 
d’Alep, en remplacement de l’émir Kour-eddin-Ali-ben-.Vlaballi-IJakkâri. 

Celle année, il y eut en Égypte, une baisse extraordinaire dans le prix des 
dcnrécs.Trois cents aidcbsde fèves se vendaient pour neuf cents dirbems(6), qui, 
en défalquant les frais de transport et autres droits, se réduisaient à une somme 
de quatre-vingt-cinq dirbems. ^ 

(6) P«U-éü^ faiil-il lire quatre-vingt-dix 
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l7j;-<Hldin-Kaï-Kaous , prince du paya de Roum, niounit cette année, après 
une vie fertile en événement». Son lils .Masoiid, reçut d’Abafja, fils de Hoidagou, 
la souverainetc- des villes deSiwas, Ar/^ui-erroum et Arzenkan. 

Ije treizième jour du moi» de Dhou’lhidjah , lorsque les pèlerins de la Mecque, 
à l’issue de la |>rière du matin, quittèrent la moscpièe huram, jxnir se rendre 
à Xomrah ï^l, ils se pressèrent en si graml nondire à la porte appelée bab- 
alomruh (7), que trente-siz d’entre eux furent étouffé-s dans la foule. 

L'émir Djemàl-eddin-AkousclcNedJibi-Sàlelii, natb (gouverneur) de la Svrie, 
mourut dans la ville dn Caire, le cinquième jour du mois de Rebi-premier, à 
l’àge d’environ soixante-dix ans. Celte année vit •'•gaiement périr i® l’émir Schenis- 
eddin-Ak-sonkor-Fârekâni-Sàlelii, naïlhassahtmah, âgé d’environ cinquante ans- 
a* l’émir Alâ-eddin-Aldekin-Sâlelii, qni avait été destitué des fonctions de nnib 
(gouverneur) d’Alep, et qui moumt à Damas, âgé d’environ cinquante an»; 3 ” le 
kadi-aikodal de» banefis de Damas, Medjd-eddin-AbnurMohammcd-AlHJ-errahman, 
lils du sàheh (vizir) Kemal-eddin-ümar-ben-Alimed-ben-Hibet-idIali. . . à l’âge de 
soixante-quatre ans; 4 ° le kadi-nlkodat des hanefis de Damas, Sadr-eddin- 
Abou’lfadl-Soleiman-ben-Abi 1 ir.z-bcn-VValiib . .. Adliraï, qui mourut trois mois 
seulement après sa nomination, â fâge de quatre-vingt-trois ans; 5® le stlheb 
Belia-eddin-Abnii’lhaKan-Ali-ben-Mnbamni(Hl-ben-Selim-ben-Hinnâ, qui mourut 
le dernier jour du mois de Dhnulkadab; 6“ Medjd-eddin-Abou-Abd-allab-Mo- 
hammed-ben-Alimed-l>en-Oinar . . . Arbeli, le banefi, qui mourut â Danuis, âgé 
de sohante-quinze an»; 7“ Nrdjm-eddin-.Abou’lmâali-.Mnbamme<l-ben-Siwar-ben. 
Israil-ebn-Kliidr. . .Scheïbani-Dimeschki, le soft, le lettré, qui mourut à Damas 
âgé de soixante-quatorze ans; 8" le lettré Djemâl-eddin-Hallah-ben-lbrahini-ben- 
Abi-Rekr-Adlibâni-Arbeli, qui mourut au Caire; g" le lettré Mouwairik-eddin- 
.Almu-Abd-allab-AIohammed-ben-Abd-allab-ben-üniar. . . .Ansari-Baulbeki, qui 
mourut dans la ville du Caire (8). 

Au moi» de Mobarrem, le» khtuisifkis concertèrent avec le sultan de faire lïT” 
arrêter le» émirs, à leur retour de Sis; et quelques-uns tfentre eux devaient étre_ 2 Ü 
mis en possession des apanages de ces officiers. L’émir Koundek, \tnaib, 

eut connaissance- de ce complot. Le siütan, plongé dans le» plaisirs, prodiguait 

(7) Burrklianlt, travtU.ùt Jrabia (toin. I, pag. aoi, *79, 3ia). 

(8) .Ccttr année , au rappai*t (TAbou'IjnahAstm (nuin. 663, f. 5 v®), la hauteur primitive du Nil fut 
de sept roudcea, vingt et nn doigts; et la crue s’éleva à dix-huit coudées, doq doigt». 
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«les sommes immenses en gralifîoations accordws aux khmsi'hU, el s’érartail-éii' 
tièrement des principes qu’avait suivis sou père. .Sur ces enlrefaites^la division 
391 éclata entre l’émir Koundek, Ie«a/è, cl lc«t khnssvkis. Voici <jucl eu fut le niolîL 
I<c sultan ayant accordé à l’un de ses mamlouks uti prc.scnt de mille dinars, le 
naih «le se pressa pas de délivrer celte somme. I.,C!s kltusséliit se rendirent chez 
lui, le sommèrent de terminer. cetic afTaire, et lui adressèient des paroles inju- 
rieuses. De là se levant tout en colère, ils sollicitèrent du sultan la desiilutioti 
du naîb. Comme il refusait d’acquiescer à leur demande, ils insistèrent avec une 
nouvelle vivacité, et le prince se vit hors délai d’opérer entre ces rivaux une 
réconciliation. ' 

Cependant les émirs chargés de l’expédition contre Sis, avaient tué ou fait 
prisonniers beaucoup d’ennemis. L’émir Baisari s’était avancé vers KaUit-arrotim 
üilî (le château des Grecs). Lui et les autres émirs re|irirent ensuite la route 
«le Damas, et vinrent camper à Menlj (la prairie) (9). L’émir Koundek sortit, 
suivant l'usage, à leur rencontre, ef les informa de la conduite que les kkoîséku 
avaient tenue envers les émirs et envers lui-méme. Ce dis«M>urs réveillant le mé- 
contentement caché qui 'était «lans le cœur de ces officiers, ils se promirent 
d’agir decemeert, et de s’aider mutuellement, ils députèrent vers le sultan, et lui 
firent savoir qu’ils allaient séjourner ait lieu nommé Merdj ; que l’émir Koundek 
leur avait porté, contre Ladjin-Zeini , de nombreuses plaintes ; « Il faut absolu- 
«ment, ajoutèrent-ils, que nous examinions l’affaire. * Ils demandèrent que 
Làdjin sé rendit auprès d’eux , pour qu’ils entendissent ses explications et celles 
de Koundek. A la réception de ce message, le sultan, bien résolu de ne pas 
a«x;epter de pareilles propositi«>ns, écrivit aux émirs Dâheris qui se trouvaient 
avec les StÜehis, leur enjoignant de quitter ces derniers, et de venir à Damas. 
I.e (xturricr chargé des lettres ayant été arreté par les partisans de Koundek, fut 
œnduit devant les émirs, qui prirent lecture de ces pièces. Aussitôt iis décam- 
pèrent, et vinrent se poster à Djesourah du côté de Darià et se dé- 

clarèrent en révolte ouverte. Ils re[irochèrent à Melik-Said sa prodigalité, son 
imprudence, sa mauvaise adniinistration (10). Le prince, craignant que ces 

(9) J’ai cru devoir lire , au lieu de > «P'r présente le manu-scril. 

(loy Le verbe signifie octaser. On lit daus le Manket-tâfi d'Abou'Iinahlsen ( t. II , L fi v°) ; 

• Il était accusé de recevoir des prévenu et «I«3 gratificalJcnis. • 
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troubles n’eussent une issue iJicheuse, députa vers les rebelles l'émir Snnkor- 
asclika» et l’émir Soukur-Tekriti , l'osUuhw, les chargeant d’appaiser les mécon- 
tents, ci de mettre tout en œuvre pour les amener auprès de leur souverain. Les 
deux nt'-gnciateurs étant revenus, sans avoir pu rien obtenir, leur arrivée aug- , 
menta les anviétés du sultan. De nouveaux pourparlers eurent lieu entre les deux 
partis. Les émirs rebtdles exigeaient que le sultan éloign&t d’aupiès de sa per- 
s>>nne les kktissékis ,* ce à quoi le prince ne voulut pas consentir. Il leur envojia alors 
sa propre mère, accompagnée de l'émir Sonkor-asclikar, dans l'espérance qu'elle 
pourrait ap|>aiser le mécontentement des émirs, lai princesse s’aboucha avec eux, 
leur adressa les supplications les plus humbles; mais tout fut inutile, et elle re- 
vint sans avoir rien l'ait. I>es émirs , escortés des troupes qui étaient sous leurs 
ordres, prirent aloi-s la route de l’Egypte. .Melik-Said les suivit, dans l’esiM-rance 
de les renconti-er et de terminer les difl'érends qu'il avait avec eux; mais, n’ayant 
pu les atteindre, il rettiuriia à Damas, où il j>assa la nuit. Dès le matin suivant, 
il lit partir |>our la ville de karak sa mère et ses trésors. Il réunit autour de lui le 
reste des troupes de l'Egypte et de la Syrie, rassembla les Arabes, et leur dis- .'lîl'i 
tribua des gratifications. A la tète de cette armée, il jiartit de Damas, se dirigeant 
vers la Syrie. Il arriva à Belbels, au milieu du mois de Kebi-premier; mais l'émir 
kelaoun,avec sa suite, était déjà près du Caire, et campait au pied de la Mon- 
lagne-Rougc J-arl|. Ia;s émirs qui occupaient le château de la .Montagne , 

savoir : Izx-eddiii-.Aibek-.Arrem, émir-djandar, Aktouan, \esUki (l’écbanson), Bel- 
ban-2erliaki, ayant appris çette nouvelle, .se mirent eu défense, fortirièrent la 
place; et, par leur ordre, le gouverneur du Caire feriua les portes de la ville. Ke- 
laoun et les émirsjrebcllcs députèrent vers ces ofliciers, les priant de faire ouvrir les 
portes du Caire, alin que les soldats pus-sent entrer dans leurs maisons et voir 


ttanv l'histoire di- K.ilhr-cildin-Riii (maniivrrit Bg5, folio |6^ verso) : ^ • Il était 

• accuse d'uue action bontriisr. • Dans l'histoire de .Uakriai {SoloiH, tome I, pag. Ï 6 kj 1 
^Üàiu ^ * Il accusa In adminisU-alrurs de çriiiies odieux. • Ailleurs (pag. ixî?) : jià.1 

U 1.^ rommeiiça à pnilcslcrdcsonioooccore des actions dont un l'accusait.» Dans le 

Xiiat-atagtliii (toin. Il , f. 5o v“) : • Il était accuse d'impiété. • Ailleurs (t. lit , 

f. 48i v”):'*I^L( ^j3 jlf.On l'aceusait d’entretenir une intrigue avec une femme. • Dans le 

coiBincutaiie sur le poème d’Ebn-Abdoiin (m. ar. itgô, f. 69 ) ’ *1® ®ll' • 

«eleacciuée d'une action fort grave.» Ojo» VMùtoire dt la contfuAe de Jérmsalem (m. 7i4«f> 46 


Jjfcl ^ «Ne*onfTroïu pas qu’il» acciiftcot les vrai» crovut» 

" d'avoir viole leur» U'rmcal». ■ Dan» V Histoire du prétendu Hasan-hen-lbrahim (fol. 7 r**) ait 
« Il e»t inoïK'ent de ce dont 00 Tacruse. » 

{, {detisitnuparfu.) 'il 
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leurs Olifants, dont ils se trouvaient éloignés depuis si longtemps. Les émirs 
Ladjin-lterkckliai, Aibek-Afrero et Aktouan, s'étaot rendus auprès des émirs r«> 
belles, pour apprendre d’eux la vérité des faits*, furent arrêtés prisonniers. D’a- 
près un message envoyé au Caire, les jiortes furent ouvertes , et chaque membre 
de l'armée regagna son logis. 1^ tixiis émirs furent détenus dans la maison de 
Kelaoiin. Ix-s niéeontents niarclièrent ensuit)' vers In forteresse, et mirent le 
> siège devant cette place, que défendait l’émir ndban-Zerliaki. Ije sultan, à peine 

arrivé à lielbeis, apprit ce qu’avaient fait les émirs. .Aussitôt, tous les soldats de 
Syrie, f|ui se trouvaient auprès de lui, se soulevèrent, ahanibmnèrenl le prince, 
reprirent la route de Damas, ou commandait l’émir Izz^dilin-.Aidemur, naib de 
Syric,el se n'unirent auprt'-s de cet officier; le sultan n’avait plus avec lui que ses 
mamiouks, |iariui lesquels on eomptait l’émir Ladjin-Zeini, Mogletai-Dimascbki , 
Moglelai-L)jâki,8oiikor>Tekriti, .Aîdagdi-Harn'mi , .Albeki le stiki (l’édianson), Bek- 
tout*Hemsi, Salal).eildin*lnusouf, fils <le Bt'rékeli-Klian , et antres. De tous les 
grands émirs. Sunkoivgschkar était le seul qui fut demeuré auprès du prince. Me- 
lik-Satd étant parti de Belbeïs, et arrivé à Alalarieii, Sonkorasclikar le quitta 
et resta dans ce lieu. Ia*s émirs, apprena'nt cpie le sultan avait tourné la Monta- 
jinr-hnugr , se mirent en marclie, pour lui fermer toute communication avec la 
forteresse; mais, à la faveur d’un brouillard é|iais, il leur échappa, se déroba à 
leur vue, et entra dans le château. Ixirsque le brouillortl se fut dissifié, les 
éniirsapprenant )|ue le sultan était dans la place; reprirent aussitôt le siège; mais, 
à |ieine M)dik-.Saïd était-il installé dans le château, tpie I.adjin-2U>uii , à la suite 
il’une ipierellc (pi’il avait eue avec Zcrbaki, se rendit au camp des émirs, et 
embrassa leur parti : les mamiouks, l’un après l’autre, suivirent son exemple. Le 
sultan , placé au haut de la tour de —y > , qui domine sur l’écurie, 

criait aux émirs ; a Je veux désormais suivre vos conseils, et ne rien faire que ce 
■ que vous me diclere/.; > mais aucun d’eux ne voulut l’écouter. Ils produisirent 
des lettres écrites au nom de ce prince, et dans lesquelles il mandait un nom- 
bre àe fetiawù, pour assassiner les émirs. Ils blocpièrent la forteresse, et en pres- 
sèrent le si^e. L’émir Sandjar-Halcbi se trouvait en prison dans œtle place. Le 
393 sultan lui rendit la liberté, cl l’ciigagea a suivre ses drapeaux. Le siège se pro- 
longea l’espace d’une semaine. Le parti qui s'était armé pour détrt>ner le sultan 
s« composait des émirs Balsari, Kclaoun, Itmesch-Saadi, Aïdekin-Bundokdar, 
BektaKch-Lakhri, émlr-tilak, Bilik-.Aîdemuri, Sonkor-Bektouti, Sandjar-Tardtidj, 
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Belljan-Ujeisclii, Keslagcli-Schcmsi , Bclban-Harmmi , Hpdjka-Alai , Beiliars-Ke- 
srliiili, fciilagdi-Waziri, lakouba-Scliclirzouri, Itinescli, iils d'Allas-khan, Beida- 
gan-Rokiii, Bektout-bfii-Alahek, Kidagdi, émir~n%edjlis , Bekioul-DJcrmeL, Bei- 
IwrvTaksou , Kouiidck, le naïh, Aïbek-Haniawi, Suiikor-Alfi, Sonkor-<ljab- 
nàbcri, Kalaiidjak-Dàlu‘ri,SaÜenies,Kadjkar-Hainawi, auxquels s’élaiciil réunis, 
en grand nunibre, des émirs d’un rang inférieur, des commandants de la hal- 
kah, des princi|>aux mufredis k\ IkiIiHs. Comme le blocus ne discontinuait pas, 
le khalife ilàkem-bi-anir-nllab-Abnied dt-piita vers les émirs, et leur demanda 
quels étaient leurs projets. « Nous voulons, dirent-ils, que Melik-Sald abdique 
« de lui-même la souveraineté; et nous lui concéderuns la ville de Karak. » Le 
sultan ayant accepté ces projaisitiuns, les émiis jurèreul d'observer leurs enga- 
gements. Bientôt le kbalife arriva, accompagné des kadis et des principaux per- 
sonnages de l’état. Melik-Said ayant été amené au pied de la forteresM, déclara, 
dans un acte souscrit par des té-moins, «pi’il était incapable de régner, et abdi- 
qua la souveraineté. Il jura qu’il se contenterait de la possession de la ville de 
Karak, qu’il n’aurait de correspondance avec aucun des naib tgouverneursy, et 
qu’il ne cliercberait à attirer dans son parti aucun membre de la milice. Il partit 
au.ssitôt pour se reiidreà Karak, accompagné de l’émir Beïdagan-Rokni. Cet événe- 
ment eut lieu le septième jour de Rebi-secoiid. Le règne de .Alelik-Saîd, depuis la 
mort de son pèrejusqu’à son abdication, avait été de deux ans, deux mois et liiiit 
jours. Il arriva à Karak, et prit possession de celte ville le vingt-cinquième jour 
du mois de Djoumada-second. Il s’empara des trésors que renfermait la place, et 
qui s’élevaient à des sommes immenses. I.#à révolte qui précipita ce prince du 
troue ne cotita la vie qu’à un seul liomme, Seïf-etldin-BelUout-llenisi. Ce dernier 
avait eu îles démêlés avec Sonkor-djab-Dâberi. I.e jour que Mclik-Sald, en arri- 
vant de Belbeis, monta au château de la Montagne, Sonkor-djah, qui était du 
parti de l'émir Kelaoun, rencontrant Bekiout, le frappa et lui perça le coeur. 
Rektout fut porté dans le monastère des Kalenders, où il mourut le même jour, 
et où il fut inhumé. Sous le règne de Melik-Saïd, toutes les denrées s étaient 
maintenues à des prix modérés. 
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lorsque Fabdicalion de Melik-Saîd cul élé ennsomniée, et que ce prince eut 
prisla roule de Karak, les émirs oITi ircnl le lilre de sullan à l’émir Seif-cddiii-Ke- 
laouii-Ain; mais il refusa, cl leur dit ; o (’e n’esi pas l'ambition d’arriver à l’em- 
« pire qui m’a porté à détrAner Melik-Sald; il vaut mieux que nous nechercliions 
« point un souverain hors de la famille de Melik-Uàlier. » Tout le monde ap- 
prouva son avis; car les troubles étaient alors appaisés; la plus grande partie de 
l’amiée se composait de HiHivris , et les forteresses avaient pour gouverneurs des 
oITicU-rs nommés par Mctik-Sald. Kelaoun n’avait d’autre but que de fortifier son 
autorité, afin de pouvoir changer les nnîh (gouverneurs) et réaliser ensuite les 
projets de son ambition. Son conseil ayant été universellement accueilli, on 
dressa un drapeau, el l’on manda Selamescb. On décida que l’émir Kelaoun au- 
rait le titre ÿntaLet< du prince, et .serait chargé à la fois du commandement des 
armées et des wins du gouvernement. On amena Selamescb, qui était alors 
âgé de sept ans et quelques mois. Toute l’armé'C s’engagea par serment à recon- 
nailrc’ce prince pour sultan, et Kelaoun comme atnbe.k des armées. Selamescb 
reçut le titre de Mclik-Adel-Bedr-eddin. L’émir Izz-eddîn-.Aîbek-Afrem fut élevé au 
rang Ae naib-assaltanah , et le kaiU-alkodat Burhan-eddin-Khidr-]x'n-Hasan<.Sin- 
djâri fut maiotenu dans les fonctions de vizir. Cependant les troupes de Svrie, 
après avoir quitté Belbets, étaient retournées à Damas. Dans la ville d’Alep se 
trouvaient alors les émirs Izzreddin-.Azdemur-Alai, Kara-soiikor-Moézzi, Akousch- 
Schemsiet Barlegou, à la tête d’euviron deux mille cavalieis. Ces généraux, s'étant 
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rendus à Damas, renconiréreiil le corps d’armée qui revenait de Belheïs. Tous, 
d'un commun accord, résolurenl d’élire pour leuPchef l’émir Akouscli-Schemsi, 
et d’arrêter prisonnier l’émir Izz-eddin-Ar.demiir, naïbde lu Syrie. Akouscli Pavait 
eminetié cher, lui; mais les deux émirs, Ar.deinur-Alaï et Rokn-eddin-Hûlek, étant 
entrés dans la maison d’Akousch, enlevèrent Azdefnur.de conduisirent à la cita- 
delle de Damas, et le remirent entre les mains de l'émir Alem-eddin-Sandjar, le 
ilau’fubiri, ttaih (gouverneur) de cette forteresse. • 

lx>rs(|ue l’on se fut entendu pour placer à la tête du gouvernement Melik- 
AdekSelamescli et l’émir Kelaoun, on adressa aux habitants de la Syrie une lettre 
qui contenait le récit de cet événement. Les deux émirs DjeniAl-eddin-Akonseli- 
Râliili et Scliems-eddin-Soiikor<ljali-Kendji arrivèrent, apportant la formule du 
serment, qui fut prêté par tout le monde à Damas, ainsi qu’il l’avait été en 
Égypte. ^ 

Au milieu du mois de Djoumada-premier, le kadi-nlkodat Sadr-eddin-Oniari-^ 
fds du kadi-alkfulat Tadj-eddin-AlHl-alwaliliali-beu-Uint-aluaz fut nommé kaih- 
nlkodnt de l’Égypte, en remplacement de Taki-eddin-Moliammed-ben-Kezin, qui 
venait d’être destitué. Le Moczz-eddin-Mounim-ben-Hasan-ben- 

lousouf-Kbatibi , le lianen, perdit également sa place, aussi bien i|ue le kadi- 
alkodat NeUs-eddin-Abou’Iberekat-IMubammed -bcn-Mokblis-eddin-llibet-allab- 
ben-Kemal-eddin-.Abi’Isaàdat-Abmed-ben-Scliaker, le nialeki; mais ce dernier fut 
ensuite réintégré dans ses fonctions. Izz-eddin-Omar-ben-Abd-allab-l>en-Omar. . . 
Mokadessi , fut nommé kadi des banbalis. L’émir Seberos-eddin-Sonkor-asebkar 
fut promu au rang de naih^saltanah de Damas, et il fit son entrée dans cette 
ville, le huitième jour du mois de Djoumada-second, accom|iagné d'un nom- 
breux cort^e d'émirs et de soldats. Il fut reçu parla population comme aurait jxi 
l’être un souverain. L’émir Alcm-eddin-Saïuljar, le t/r7>tvr</nr(, fut obligé de quitter 
la citadelle, pour venir renqilir les fonctions de jr/fA/ér/'(iiis|iect8ar). 1^ diplôme 
qui conférait le titre de niilb fut lu le vendredi, dans le iinikspundt du kbatib(pré- 
dicateur), et le nalb n’assista point à cette lecture. 

Le neuvième jour de Redj'eb, ou arrêta prisonnier Fatli-eddin-Abd-allah-l>en- 
Mohammed-Kaiserani , vizir de Damas. Ce même jour, l’émir Djeinal-eddip- 
Akouscli-Scliemsi fut nommé naîh-<tssaltnanh tl’Alep, à la place d’Aïdagdi-lCebli ; 
cependant l’émir Kelaoun commença à faire mettre en prison les ém\x% Mhrris. 
Les principaux d’entre eux furent arrêtés, envoyés dans la province de Gaur, 
jjiJt, où on les incarcéra. D’autres Ddheris, en grilnd nombre, furent également 
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saisis, et jetés en foule dans les prisons. Kclaoun donnait ou refusait à son gré, 
lii'ouillait les gens ou les réconciliait, noramait aux emplois ou destituait. Le 
pousoir qu'exerçait l'ataltek était absolument celui d’un souverain. Comme l'émir 
Baïsari était entièrement livré au vin et au jeu, l'atabeL Kelaoun gouvernait seul. 
Tout occupé. de préparer son élévation, il distribua aux mamiouks des sommes 
i-oiisidérables, et les attacha ainsi à ses intérêts. Il approcha de sa personne les 
leur donna des apanages «t, et promut à des emplois importants 

plusieurs d’entre eux, qui étaient restés, jusqu’à cette époque, oubliés et négli- 
gés. Il envoya en Syrie quantité d’émirs, qui furent placés, avec le titre de naïb 
^gouverneurs), dans différentes forteresses. Il rechercha les fils de ces ofliciers, 
et en recueillit Iveaucoup , qui avaient embrassé divers métiers ou des professions 
mei'cantiles. Quelques-uns furent employés sur mer, d’autres reçurent une solde 
fixe et recouvrèrent ainsi une position florissante. En les attachant à ses 

intérêts, Kelaoun fortitiait sa puissance. Enfin, le vingtième jour du mois de 
Iledjeh, ayant convoqué les émirs, il leur représenta le has-àge de Melik-Adel, 
et leur dit : « Vous savez, très bien que l’empire ne peut subsister s’il n’est gouver- 
« né par un homme d’un âge fait, s Tous torolrèrent d’aecord qu’il fallait déposer 
Selameseb : ee qui fut exécutét et le jeune prinee fut envoyé à Karak, après un 
règne de cent jours, durant lequel il n’avait eu qite le nom de souverain, toute 
l’autorité étant exereée par ïatabek Kelaoun. 
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Je m’étais proposé de eontimier, sans interruption, la.traductioh <|ue 
j’ai entreprise de \' Histoire de Makriii; mais une réflexion m’a fait chan- 
ger d'avis. J’allais commencer l'hîstoire d’nn règne fertile en événenipiits 
de tout genre, le règne du sultan Melik-Mansour-Kelaoun. Me pouvant, 
en aucune manière, renfermer dans cette partie du volume toute Ja série 
des faits que cette période renferme, j’aurais été contraint de morceler 
cet ensemble curieux , et d’en renvoyer une partie au tome suivant. J ai 
cru qu’il valait mieux interrompre niomcntanément ma traduction ,' et 
remplir le reste du volume par des inorceaux de dilTérents genres, mais 
qui ont tous pour objet d’éclaircir quelques faits contenus dans les deux 
parties du volume. La première partie du tome second se composera des 
règnes de Melik-Mansour-Kelaoun et de son KIs Melik-Aschraf-Kbalil. 1^ 
- deuxième partie ofl'rira une partie des évrâiemeiits si nombreux , si sin- 
guliers, qui ont rempli le règne long et mémorable de Melik-NAser-.Mo- 
hamroed-ben-Kclaoiin ; et, suivant toute apparence, le troisième volume 
sera consacré à la vie de ce même prince. 
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OBSERVATIONS SUR UN HISTORIEN ARABE. 


Dans les noies qui accompagneni celle liisloire, j’ai souvent eu occasion de 
citer un chronuiiieur arabe, que j’ai désigné sous ce nom: le prétendu Hasan- 
hen-lbrahim. D. lierlliereaii avait en elTel admis comme certain que l’auteur 
d'une histoire arabe i|ui fait partie des manuscrits non catalogués, portail le 
nom de Hasan-lieii-lbraliim. Si l'on consulte l’exemplaire unique, qui se trouve 
sons nos yeux, on lit, au premier feuillet, ces mots: ^jlyJI luLx -Ir <* 


^juiül a. jJ'jJl « L’ouvrage intitulé Ujami-nttawarikh (la collection des 


N chroniques) composé par le savant Imam, Hasan-laféi. » Dans la txuirte préface 
qui suit immédiatement le titre, l'auteur nous apprend qu’il a compilé ce re- 
cueil bistbrique, d’après les meilleurs ouvrages de ce- genre, pour le sultan Ale- 
lik-^lansour-.Seif-eddin-Kelaoun; qu'il l’a commencé à l’aiMiéeCii , el lui a (kvnné 
(>onr titre: i^.üL'il .LjJacJlj jS > ^ ïtj^\ .^jljJI « Collec- 

u tion des chroniqnes de FEgypte, où se trouvent rapportés les événements qui 
U cnneerneot les rois, les khalifes et les sultans de l’Islamisnie. > A la fin du vo- 
lume, on 'trouve une note conçue en ces termes; ^ ^ - s I I «s|y ^1 ^ =*11 

,iXJ j Jjvll Ijl» JI :»,•% L» Iji ,_jLdîl lÂ» Jv ^^IJI ^^1 

. I ' Il * Il i - Il . i ; • Il ••III I . I . t .1 L 


« Voilà ce que dit rélre>qui a besoin de la protection de son seigneur, 
« récrivait] Hasan-ben-lhrahim-ben-Mohammed-laféi, auteur de cet ouvrage ; 
> C’est ici que se termine notre récit. Dans le cas où d’autres événements vieu- 

■ draient à notre conuaissance, nous les ajouterons à notre histoire, par fonue 
• d’appendice, s’il plaît au Dieu Très-Haut. Ce livre a été transcrit dans la ville 

■ de Misr qui est sous la sauve-garde de la religion sublime, l’an 679 . » 

Ces détails, qui paraissent bien précis, bien authentiques, semblent de na- 
ture à ne laisser aucun doute, tant sur le nom de l’auteur que sur le titre de l'ou- 




H I 

Digitized by Google 

J 


A1‘PEN1)IC£. 


APPENDICE. . 177 

vi-age; et, cependant, il n’y a pas dans tout cela un seul mol qui ne soit une 
imposture. Le premier reuilicl, placë en léle du volume, et qui renferme le litre 
et la préface, a été évidemment ajouté par une main beaucoup plus moderne 
que celle qui a copié le reste du volume. Il est facile de s’apercevoir ()iie le pro- 
priétaire du manuscrit, voulant vendre d'une manière plus avantageuse un vo- 
lume incomplet, y a cousu un titre, une j)rclacc qu’il a écrits lui-même, sans 
trop .s’embarrasser si les détails contenus dans cette préface pouvaient .s'aceorder 
avec les assertions de l’auteur. Li dernière j>age du livre a été aussi ajoutée à 
nue é|M)que également récente, dans le même but, avec la même intention; en 
sorte (|ue la note finale n'a pas plus d'authenticité que la préface; les faits con- 
tenus dans l’une et dans l’autre iloivent être regardés uniquement comme le produit 
de la cliarlatanerie, d’une fourberie maladroite, et ne sont pas de nature à inspirer 
la plus légère confiance. I.es récits de l’auteur lui-même donnent un démenti 
complet à tout ce qui se trouve rapporté dans la préface et dans la note finale. 
Dèslecommencemeutdu volume (i) l’écrivain indique des événements tpi’il avait 
racontés parmi ceux de l’année préeédente, et dont on ne trouve aucune traça 
dans le manuscrit ; donc l'bistoire ne commençait pas réellement avec l'annéefia 1 . 
fins bas (a) l’auteur, rappelant la fuitedu sultan Djelal-eddin-Mank-berni, nous 
avertit qu’il a donné l'bistoire de ce fait mémorable à l’année 617 Je Hiégire. 
Plusloin(3)il citcles trois liistoriens, Nowaïri, Bibars et .Abou'lféda jj^l 

(|ui tous ont écrit dans le luiitième siècle de’ l’Iiégire. .Ailleurs (5^ il s’exprime en 
CCS termes: a Djingbiz-Klian commença à paraitre sur la scène du monde, l’anSqq 
a de l’hégire, ainsi (|ue nous l’avons raconté. » Il atteste(6) qu’il a rapporté en dé- 
tail la vie du siiltim Ala-eddio-kliawarizm-scbah, père de Djelal-cddiii. Il ren- 
voie (7) à ce qu’il a dit des évéïiemeiils de l’année 585. Parlant de la durée du 
règne de la dynastie des khalifes Abbassides (8), il s'ex|>riine en ces mul^: 

. .ÛU çiSJi ^ si aJ ^1 t - M lÜl ^j\ ^If 

ixt iwiwb ^ 

1 OJj ç> si ** 

»1 JI_^Lj piUJI^M J,UMy ^ ^îXJi “ Le premier prince de cette dynastie fut 


(i) Kol. », V®, 

(») Eol. 5 V®. 

<3) Fol. 1 1 r® et »®. 

(4) Fol. 17 r“ »4»“. 

I . {dnuléMf parue.) 


(5) Fot. »o V». 

( 6 ) Fol. 4» V®. 

( 7 ) Fol. 83»®. 

( 8 ) Fok 147 »®, 
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1 Ab(l-allah-.SafTà)i , qu! Tui reconnu pour khalife l'an i 3 i, ainsi que je l’ai ra- 
a conté. ..... La durée totale de la domination de celte famille compose une 

a |)ériode de cinq cent vingt-quatre ans. Vers l'an /| 5 o, à l’éporpic de Besasiri, 
a les Ahbassides perdii-cnt, durant une année cl quelques mois, la souveraineté 
«de l’Irak; après (|uui, ils recouvrèrent leur ancienne puissance. C'e.st ce que 
« nous avons raconté tout au long, en Irailanl la vie du khalife kaiin-bi-amr- 
a allah. a II ajoute (1) qu'il a exposé en détail le récit de la destruction des l'ha- 
limiles par les Aîouhiles. Ailleurs (a), il rt‘nvoie à ce qu'il a écrit .sur les ran- 
■quéles du célèbre Salailin. Il fait observer ( 3 ), comme un lait remarquable, que 
la troisième prophétie, c’est-à-dire le règne des pn'iniers successeurs de Mahomet, 
a duré trente ans; a c’est ce que nous avons ex|>osé, dit-il, dans les Preuves <ie 
a la iirv/ilirtie. » ïjJl j ^ l-e mtirrx-au indi(|ué ici ireul avoir formé 
un ouvrage |>articulicr. Peut-être aussi i et la chose est fort probable, ce titre 
désigne, non pas un traité conqmsé ex pmjesio, mais un chapitre qui faisait 
partie d'une grande composition historique, et dansle(|uel l'auteur, après avoir 
raconté les événements de la vie de .Mahomet, s’attachait à déniontrei' la réalité 
des titres (|ui devaient assurer à ce personnage célèbre la «pialité de prvphite. 

lo-s détails que je viens de rasseqdrler prouvent évidemment rpie la chronique 
(jui est sous nos yeux ne constitue pas un ouvmge complet, où rauteur avdil 
eu pour but de recueillir les laits de l'histoire musulmane, depuis l'année 6a i 
de l’hégire; mais <pie c’est une portion d’une vaste composition, où les annales 
de l'empire des Musulinans étaient exposées avec les plus grands détails, en re- 
montant jusqu'à la naissance île .Mahomet, et |Hmt-étre même à des époques bien 
antérieures. Il est facile de démontrer que l'ouvrage ne devait. point s’arrêter à 
l’année 678 de l’hcgiie. L’auteur ( 4 ) donnant le récit deç événements qui concer- 
nent la ville de Tunis, pou.sse cette histoire jusqu'à l’an 731 (de JXi. i 3 ai). 
Parlant ( 5 ) de l’émir llaldera, qui, après avoir assassiné le sultan Melik-Aschraf- 
K liai il, l'an üf )3 de l'hégire (de J.-C. tapi), et usurpé bii-méinc la couronne, 
ne la conserva que la moitié d'un jour, et perdit à la fuis le trône et la vie, ajoute 
« c’est ce que je raconterai plus bas. s Ailleurs (6), l’écrivain nous apprend que, 
dans l'année 769 de l'hégire (de J.-C. i3^7), le sultan Melik-.Nàser-Hasan, fils-de 

(i) Fol. 147 v“. _ . (4) Eol. 116, 1*7. 

(il Kid. 198 »». (S) Kol. III r“i 

(V) Knl. 14s r*. » (6) Kol. 56 r*. 
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Mellk-NAser-Mohartimed-lx*n-Keliioiin fit conslmire dans la ville dn,Cah-ë, au lias 
du cliÂleau de la Montagne, un college plus vaste que relui de Mostanserj et il 
ajoute qu’il 'racontera cette fondation, à l’époque où elle eut lieu. L’auteur, bien 
loin d’avoir flori sous le règne de Melik-Mansoui^Kelaoun , c'est-à-dire entre les 
années (I78 et 689 de l’hégire, ne vint an monde que vers la lin du huitième 
siècle de cette ère. En'elTet, parlant de l’ouvrage intitulé Kitab-mmouz-^tkou- 
uoHi (i),jjj:_SÎt jjyij Le livre des énigmes des trésora,» q«»i a pour, auteur 

Seif-eddin-Amedi, il ajoute: «.l’ai lu ce livre, en pi-ésencede l’imam Scliems^ddin- 
“ Muliamnied, fils du sclieïkh Ihraliim-Marâglii-Zâhidi , dans les contrées du 
et nord jJL^I iiLM vers l’année 783. » D’après cetlé expression, tes contrées 
<lu nord, on peut croire ipie l’auteur n’était originaire ni de l’Égypte ni de la 
Syrie, mais qu’il avait pris naissance dans r.Asie-Minei|re. 

Notre écrivain (a), racontant l'incêndie qui consuma la tour de Damas, l’an 
646 de riiégirc, ajoute : « Un événement semblable eut lieu au mois de Schalian 
« de l’année 794. Le feu commença à la porte. de l’Horloge 
s je me trouvais alors à Damas, où j'avais accompagné le naU> Soudouu-Toi'oiitaï , 

< qui succédait à Monta, le dawtUUir. » Rappcllant 13 ) que le sultan Alelik-liâmcl 
avait fait coitstruire une maison appelée, de son nom, Kdmelir.h, et qui était 
destinée à l'exposition des traditions niustilnianes il ajoute ;'* De nos 

« jours, Melik-DAIieivBarknk a fait élever, vis-à-vis de cet édifice, le collège des 
«rhanefis. » Lorsqu'il traite de l’élévation des mamloUks sur le trùne de lï- • 
gypte ( 4 ^ il ênàploie les expressions suivantes : « Jusq'u’àujourd’bui, c’est-à-dire 
r< jusqu’à l’année 83 a, onze de ces princés ont porté Ta couronne. * Ailleurs (^, 
il fait mention du tombeau de Djelal-eddin-Keunawi , situé dans la ville de Kou- 
niah; puis il ajoute : <f J'y suis allé en pèlerinage’, Va'n huit cent. ^ 

éii-( Oiilre. le. grand ouvrage liistoriqne, dont un long, fragment se 
trouvé sous nos yeux, Fauteur, 'ainsi qu’il noua I’appreu<l 4 ui-méine (6), avait 
écrit une continuation de Fbistoire composée par Schehalfeddin.AbotjnScbamali. 

On 'voit, par ces détails, que notre auieunétaitiié vers la fin du huitième siècle 
de Fhégire, et que .'ce fiiLdans le siècle suivant qu’il se montra comme histo- 
rien; etcompgaa dés ouvrages d’une grande importance. Il se trouvait ainsi.ooni' 

(0 Fol. 56,v*. . . .. ; (t) Fol. lao f. 

(») Fol. 106 r“. . ( 5 ) Fol. 114 r«. ■ • • . • 

(l)Fol. :or». ‘ ( 6 ) Fol. 78 rt. •. , ' 

^ V . . • a 3 . 
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tem|>orain dcMakrizi, .\lx)u 1 tnaliâsen , Kotl>eddin-Aïni , £bn -Kadi-Scliolibali, 
et auli-es ctirui)ic|u«iirs , dont les productions voluniiiieuses et cstimaliles sont 
encore aujourdliui sous nos yeux* Mais quel était cet historien ? Quel fut son 
sou nom, sou jjays? C’est un problème que jè n’ai pu résoudre, et sur letjuel je 
ne saurais même oITrir une conjecture. Tout ce que je puis assurer, c’est que le 
long chapitre historique, sur lequel j’ai appelé l’attention de mes lecteurs, ne 
fuit partie d’aucune des grandes collections que j’ai eu occasion de consnltcr, et 
dont les auteurs nous sont connus. ^ 



NOTICE Sim LA VIE D’EBN-KHALLIK.AN, 


Makrizi ayant , dans plusieurs passages de son histoire, nommé le chroniqueur 
arabe Ebn^Khallikan « j’ai cm que je devais recueillir ici les faits qui concernent 
la vie de cct écrivain estimable.' - ' 

'-Schehal>eddin-Ahmed-bén-Mohâinaied-ben-lbTahimrben-Abi-Bekr-beDTKhairi- 
kan-Barmcki, le srhaféi, appartenait' du préten^itappartenir, ainsi X)ue l’indique 
son surnom, à l’illustre et malheureuse famille des Barmécides. Sa- mère descen- 
dait d’Ebn-Aioub, le compagnon de.l’imara Abou-Hanifah (i}. Il vint au rrionde, 
ainsi qu’il nous l’apprend lui-même, dans la ville d’Arbcl, le jeudi, onzième jour 
du mois de Rebi-sccQnd , l’an 608 de rbégire(iai f de.I.-C.). rfeux ans aj>rès(i), 
il perdit Von père qui était professeur au collège de ModafTer-eddin , à Arbcll. 
Vers l’an 6 ao( 3 ), l’aufeur, comme il le dit, étant encore enfant UI, se trou- 
vait dans sa ville natale. Il semble qu’il avait déjà fait, pour ses études, nn 
voyage à Alcp, où il se trouvait en l’année 619 f/i). Mais cette date est, je crois, 
fautive, et il faut y substituer celle de 6at). Le désir de s’instruire lui lit 
<|uittcr momentanément sa jiatrie; vers la fin de l’année 6i6, il se rendit à 
Alep, où il rencontra le célèbi-e historien Izz.-eddin-Ebn-alathir ( 5 ). Celui-ci-, 
qui avait contracté des relations fort intimes avec le |)ère de notre auteur, «e 

(i) M.in. 7Î0, fui. u6 r*. (4) Fol. »84 r". 

,'(i} Fol. 'i8r“. (5) /W, fol. 195 r“, 474 vf. 

(3) F..1, 59 r». 
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fit un devoir de témoigner au fils de son ami une extrême hienvéiUance. Mais 
laissons notre auteur ex|H>ser lui-même les inotirs de sou voyage, et l'eniploi 
i)u’il fil de son temps (i). «Je me rendis à Alep, dit-il, dans l’intentipn de me 
« livrera l'élude des sciences. J'arrivai dans celte ville, le mardi, premier jour 
a du mois de Dliou’Ikadah , Fan 6 a 6 . Alep était, à celte époque, la capitale de 
<v l'Orient; on y voyait une affluence de savants, qui se livraient à des travaux 

• approfondis. Le sclieikii Mouwaflik-eddin était le chef des littérateurs, et pei'- 
< sonne ne pouvait lui disputer la prééminence. Je commençai à suivre ses Ic- 

• çons. Il les donnait, l'après-midi , <hms lè maksouraU septentrional de la prin- 
« cipalemosquée; et, entre les deux prières, dans le (/rter/reJcA) collège Rewahieh. 

<■ Il était entoiii'é d’un cortège d’hommes distingués et éminents, qui ne quiltaient 
« point sa société, et s'ÿ trouvaient constamment aux heures des leçons. Je 
« commençai par étudier l’ouvrage intitulé ^loulmi qui a [tour auteur 

« Ebn-Djinni; j’en lus la plus grande partie en présence de Mouwanik-eddin, ce 
« qui ne m'cmpécliait pas de suivre les leçons des autres proTesseura. J'arrivai 
« ainsi à la fin de l'année 6 x 7 . Je n'avais point terminé ma lecture, que j’achevai 

• sous un autre maître, par suite d’une circonstance qui rendit ce changemeut 
« nécessaire, a Parlant ensuite du célèbre kadi. et historien (a) Abqu'Imahàseu. 
Relia -eddin-Kbn-'Schcddad, il s’exprime en ces termes : «11 existait entre 

• ce kadi cl mon père une liaison intime, une amitié bien sincère, qui dataient de' 

« l’éjioque où tous - deux avaient fait leurs études dans la ville de .Mauscl 
« (Mosul). Lorsque je me rendis auprès de lui, mon frère était arrivé peu de temps 
« avant moi. Le sultan Melik-Mbaddam-Modaffer-eddiH-.Abou-Said-Koukbouri-ben- 
« Ali écrivit,, à nolresujet, une lettre très-obligeante, et dans laquelle il disait; 

• Tu sais ce qui concerne ces deux enfans; que ce sont les fils de ton frère et du 
« mien. Je n’ai donc nul besoin de te les recommander d’une manière pressante. 

« fa; kadi Abou'Imahâ.sen nous reçut avec une distinction particulière, nous té- 
« moigna une extrême bienyeillanéê, et nous en donna toutes les preuves qui étaient 
« en son pouvoir. Il nous fit loger dans sou malrese/t (collège), nous assigna la plus 
« forte gratification, fl nous plaça parmi les élèves plus'àgés, malgré notre grande 
« jeunesse, et quoique nous fussions seulement au début de nos éludes, ^ous ne 
« cessâmes de résider auprès de cet homme vénérable, jusqu'à l’époque de sa mort. 

■ n n’y avait alors dans le collège aucune chaire de science. Lui seul remplis- 

(i) Man. 7Îo,fol. 474 v*. (»' Fol. 48* v*, 48a r*. 
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« sait en personne les fotictions'de nitulcrris rprofessenV); mais il était' alors e.\- 
« tiêraemeiit âgé, et ne se remuait <)u’«\ec peine. S'étaut réservé les levons et leur 
« «listribujion , il avait établi quatre f'akihs d’un grand mérite, pour faire la foncr 
« tion de moïd (répétiteurs), et les élèves étudiaient sous eux. Moi et mon fi-ère 
U nous lisions sous les yeux du sclicikli iJjeiiial-eddin-Abou-Iiekr-Mahâni, attendu 
« qu'il était natif de notre ville, et avait été le compagnon d’études de notre père. 
« Mais ce maître étant venu à mourir, le troisième jour du mois de Scbewal, de 
U l’année 6 ^ 7 , je m’adressai au sebeikb Nedjiii-eddin-Abou-Abd-allali-.Mobammadt 
ai connu sous le nom d’Ebn-alkbabba/.-Mauseli , et qui était alors mudrrris (pro* 
« fesseur) du medresch (collège) Seilieli ; je lus sous scs yeux une bonne partie de 
Il l’ouvrage intitulé ff 'ad/iz composé par Gazâli. » Nous ne savons pas 

combien de temps il séjourna en Syrie; mais nous apprenons, par le témoi- 
gnage de notre auteur ( 1 ), que l'an 63i ) il était de retourà Arbel, puisque, celte 
même année, il suivit les leçons A\i faJiih yurisconsulle) AlKiu-Amrou-Olliman... 
Sebebrwerdi, connu sous le nom d’Ebn-5>âlcb-Sarkbâni, et surnommé Taki-oddin- 
Kukib; mais il parait qu’il y résidait depuis plusieurs années: car il se plait à re- 
onnnaitre (a) les obligations importantes qu’il avait à Modaffer-eddin , gouver- 
neur d’.Vrbel. Or, cet homme distingué, sur le mérite iluquel notée auteur donne 
des détails étendus cl dictés par la icconnaissancc (3), était mort l’an 63o. 
Kbn-kballikan, ainsi qu’il nous l’apprend lui-méme, avait fait plus de dix fois le 
voyage d’Arbcl à Mansel (Mosul) (4), attiré par la haute réputation d’AlKui’lfatah- 
Daïa-eddin, plus connu sous le nom d’Kbn-alotliir, frère de l’historien dont il ;i 
été question plus haut, qui résidait dans celte dernière ville'. Mais, par une 
fatalité singulière, il ne put jamais rencontrer cet homme célèbre, qu’il avait tanl 
Il cœur de connaître. . .. 

RientAt api-çs, Ebn-Kliallikan reprit la route de la îiyrie, et abandonna Arbel, 
qu’il ne devait plus revoir; car il nous ap|irend lui-méme que, dans l’année ü33, 
il se trouvait à Damas (5). Ce fui l.i qu’il vit les deux princes Melik-Aschi'af et 
Melik-kâmel, qui, chaque jour du mois de Ramadan, irionUiient à. cheval pour 
aller jouer à la paume dans le ( riiippodronie verl).Jl séjourna près 

de dix ans en .Syrie; après quoi, il se rendit en Égypte ( 6 ). Ainsi qu’il nous l’ap- 

(i) Man. 7Î0, fol. 178 r“. (4) Fol. 383 r°. 

(») Fol. ï38 r“. (5) Fol, 370 V». • . 

(3) Fol. j 36 v«, a37 r“ et V*. (6) Fol. 383 f. 
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prend liii-mènie (i), ce fut l’an 635 qu’il abandonna le séjour d’Alep, et prit la 
route de l’É^ryple. Là, son mérite ne tarda pas à être universellement apprécié ; 
et il fut choisi |>our remplir, dans la ville du Cairej les fonctions de nnib (subs- 
titut) (a) du kaditiUmdat Bedr-eddin-Abon’lmaliàsen-lousouf-Iwn-Hasan , plus 
^ connu sous le nom de /■arét-AV/ir^rt/’ ^^li, qui avait sous sa juridiction 
l’Egypte entière. Il parait qu'il remplissait cette place importante dès l’année 6^5. 
C’est ce qui résulte d'une ]ietite anecdote^ dont lui-même nous a conservé le 
récit (3)r« Notre ami, Djemal-eddin-Mahmoud-ben-Abd-Arbeliî homme lefli-é, 
« qui excellait dans la musique et dans plusienrs autres arts, vint me faire visite, 
a au Caire, pendant un des mois de l’année 645, dans le lieu destiné 4 rendre la 
« justice, et s’assit un moment auprès de-moi. J’étais assiégé d’une fotde nom- 
« breuse de plaideurs, qui venaient me soumettre leurs affaires. Djemal-eddin 
« se leva et sortit. Mais, .bientôt après, je vis arriver son page, qui me présenta 
« ua papier, sur le<|uel étaient écrits les vers suivants : 

^Lj’jl LJ.l- i o»A.jt 

** I Li "îl îL^ CiX*'Ju 

ki J-* o-UJii • ‘ 

■« O, mon Seigneur^ A toi dans l’existence duquel la fortune nous a montré ce 
« (ju’elle a de plus beau; ' . , _ . \ 

« ) ai fait, v’ers^ ta ctemeure, un |>élerinage'd’affcctioi>, non pas celui que pres- 
« crit l'Islamisme. 

- ' ^ , f, 

«'J’ai fait arrêter ma monture^ à la jiorfe du. sanctuaire auguste; niais elle a 
U disparu , et on l’a enlevée. ' 

« .Au mombnt où je la cherche, j’adresse des vers à celui qui est l’imam (le 
<1 coryphée) de la poésie. , . • 

« Puisque nos montures étaient arrivées jusqu’à Mohammed, il leur était in- 
« tèrdil de paraître aux yeux des autres hommes. » • 

« Lorsque j’eus lu ces vers, je demandai an page ce qui s’était passé; il m’apprit 

(i) Fol. 483 v®. , ■ ^3)Fol. 8ov" ' ' . 

^ (aj Fol. O? ''*• ’ ' 
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« que son mal(re,au moment où il m'avait i|iiitlé, n’avait pliis retrouvé ses san- 
« dales, que l'on venait de lui dérolier. Je fus enchanté de rallusiun queronlien- 
« lient ces vers. En elTet, les Arabes comparent souvent une chaussure à une iiion- 
« ture. Toutefois, lorsque je revis Djemul-eddin , je lui fis observer que je me 
■ nommais Ahmed et non pas Mohammed. « Il nicj'épondit « qu'il le savait bien; 

« mais que ces deux noms étaient identiques. » Ehn-khallikan avait contracté 
une liaison étroite avec un personnage distingué, .Abou'Ihasan-lahia, surnommé 
Ehn-Malronh , qui remplit successivement les fonctions de vizir et d'autres em- 
plois iinporlants, à la cour de Mclik-Sûleh-Nedjm-eddiii-Aiouh (■). Il le voyait 
assidûment, autant du moins que pouvait le lui permctti'e la place judiciaire 
qu’il exerçait avec autant de zèle que de succès. L’an 647 (a), notre auteur eut 
des relations d'amitié avec un poète, nommé Ehn-Zouwaïtinah , qui était arrivé 
au Caiic, chargé d'une mi.ssion de la part du prince de Hems. L’année suivante ( 3 ), 
il eut un songe, dont lui-même a pris soin de nous conserver le souvenir, et dans 
lequel il s'imagina avoir eu un entretien avec le ci'lèhre grammairien Abou-.Ali- 
Hasan -Fâresi , qui avait vécu trois siècles avant l'époque où florissail notre auteur, 
et avait été l’ami du poète Molanehhi. L’an 649, il eut également un songe remar- 
quable, et sur lequel il donne quelques détails ( 4 ). Ehn-khailikan semblait avoir 
adopté l'Egypte pour sa seconde patrie, et oublié complètement Arbel, le lien 
de sa naissance. Il vivait paisiblement au Caire, partageant tout son temps entre 
les hinctions judiciaires, des études profondes, et la composition de' savants 
ouvrages, lorsqu'il fut nommé aux fonctions éminentes de (kadi-su. 

préme) de la ville de Damas. Si l'on en croit le témoignage d'Abou'iniahâsen dans 
son Manhel-sdfi (S) ,' l’élection d'Ebn-khallikan eut lieu l’an 667. Notre auteur 
partit du Caire le viugt-sejitième jour du mois de l)hou’lhi.djah, et arriva à sa 
destination le troisième jour de Moharrem de l’aiint-e suivante. .Mais ces dates 
sont visiblement fautives, et ne peuvent, en aucune manière, s’accorder avec 
les autres époque.s indiquées par le meme auteur. Il parait qu'il s’était aperçu de , 
sa méprise: car, dans sa Chrunique iFEgypte (6), il assure qu’Ebn-khallikaii fut 
promu , pour la première fois, au rang de kmli-alhoditt de Damas, vers l'année 
660 I l mais tous les autres historiens, Nowairi (7) , Ilasan-ben- 

(1) F<J. 4Î7 r“ cl v". ( 5 ) Tom. I, man. arabe 747, fui. lui v". 

(a) Fol- 371V". (6) Mao. arabe 663 , fol. 18 r*. 

( 3 ) Fol. 77 v°. (7) Man. d'Aivelin, fol. lu v". 

(4) Fol. 3 oo t’. ■ • - 
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Omar (i), Djemjil-eddiii-ben-Wàsel (a), Makrizi (3), Abou’lféda (4), le prétendu 
Hasan-beii-lhraliiiii (5), notre écrivain lui-même (6), el l’auteur anonyme de sa 
vie (7), attestent unanimement que l'année 65g fut l’époque de la nomination 
d’Ëbn-Kliallikan. Au moment où il fut appelé pour remplir ces fonctions émi- 
.^nentes, il n’y avait, pour toute la Syrie, qu’un kmli-<Modat, qui exerçait sa ju- 
ridiction depuis la frontière de l’Égypte jusqu’à celle de l’Asie-Mincurc. Mais, 
bientôt après (l’an 663\ un ordre émané du sultan Ribars créa, pour la ville de 
Damas, quatre kadi-alkodat , <pii devaient leprésenter cbactine des quatre sectes 
ortbodoxes, tandis que, avant cette époque, les kadis des banbalis, des malekis, 
des hanefis étaient simplement les ««(4 (substituts) de celui des scbaféïs. Après 
avoir rempli durant dix années les hautes fonctions dont l’avait investi la 
confiance de son souverain, Kbn-kballikan fut destitué l’an 66g, el retourna au 
Caire, où il séjourna environ sept années, donnant des leçons |iubli(pies, dans le 
medreseh (collège) Fakhrieb (8), et consacrant le reste de son temps à la rédac- 
tion de ses travaux littéraires et historiques. Si l’on en croit Abou’lmabàsen (9), 
ce fut à cette époque qu’il remplit les fonctions de lutïh (substitut) du kaiU-td- 
koiUit Bedr-eddin-Sindjàri. Mais cette assertion est réfutée par le témoignage 
même de notre auteur, qui assure avoir exercé cet emploi vingt ans avant la date 
indiqué-c par Abou’lmaliàsen. 

Ce fut à l’époque où Ebn-Kballikan remplissait les fonctions de ndib du kadi 
Sindjùri (10), que l’on vit surgir, au Caire, un procès littéraire, d'un genre assez 
bisarre. Deux poètes, Schebàb-eddin-Abou-Abd-allali-Mobammed, connu sous 
le nom d’Eibn-alkbaImi , et ISedjm-eddin-Ebn-Israïil, réclamèrent une pièce de 
vers, dont chacun s’attribuait ja composition. Après des disputes interminables, 
les deux rivaux convinrent de s’en rapporter au jugement du célèbre poète 
Omar-Ebn-Fàred. Celui-ci , ayant examiné l’afTaire avec une attention scrupu- 
leuse, et ayant mis les deux concurrents aux prises, prononça en faveur d’Ebn- 
alkliaimi. Ebn-Israïil, dépité, quitta aussitôt l’Égypte, et se retira en Syrie. Ebn- 


( 1 ) Mau. arabe 68A, fol. ai v°. 

(а) K/lmel, lom. Vil, pag. 34i. 

(3) Aaêiut, lom. I, p. a85. 

(4) AnnateSy loin. V, pag. 6ad. 

( 5 ) Man. non cataluguê, fol. 169 r”. 

( б ) Man. 730, fol. 5 i 3 r°. 

(7) Tycleman, S//ecimen /.'/litoiogtcumfpag. 60. 
I. {dnuciimr parue.) 


(8) Tyilemao , Specimen phiUtlogieumf pag. fia. 

(9) Manhet-sdfi loc. laiid. 

(10) Novaïri, m. d'Asselin, fol. |35 v“ el suiv.; 
Abou'linahitsen, Manhei-tdjî ^ tom. IV, nian. 780, 
f. |63 et suiv.; tfii/oire tT Égypte, ni. fi63, f. ai r®; 
Soïotiti, AntAotogie arabe, mao. i5fi8, f. 7 v®. 

q4 
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Kliallikaii, insli uit du n^ullat de celte affaire , fil demander à Ebn-alkhalmi la 
pièce qu’avail écrite son rival, et y ajouta de sa main un certain nomltre de vers. 

Pendant les années qui suivirent sa disgrâce, Ehn-khallikan, retiré en Égypte, 
.se trouvait réduit à un étal de détresse voisin de l’indigence. L’émir Bcdr-eddin, 
le khaziiuüir (trésorier), ayant été iufurmé de la position déplorable contre 
laquelle avait à lutter un lioiuiiie si digne d’un meilleur sort, lui assigna, de 
son propre mouvement, une gratification pécuniaire considérable, et cent ardebs 
de froment. Mais Ebn-Kballikan, obéissant à une noble fierté, qui formait le 
fond de sou caractère, refusa absolument celte offre, et préféra une pauvreté 
honorable à un bienfait qui ressemblait trop à une aumône. 

L’an 6;;G, Eini-Kliallikan (i), après avoir |W.ssé sept années dans un-repos 
forcé, fut léinté'gré dans les fonctions éminentes de Aatli-u/kt»lat de Damas et de 
toute la Svrie. Il partit du Caire le vingt-septième jour du mois de Dbou’lliidjab, 
et arriva à sa destination le vingt-troisième jour de Mobarrcm de l’année sui- 
vante. Lorsqu’il approcha de Damas, le naî// (gouverneur) de cette ville, l’é- 
mir lz&eddin-.\idcmur, sortit à .sa rencontre avec .son cortège, les émirs, et 
tous les fonctionnaires. Les princi|>aux habitants se portèrent au devant du 
nouveau kadi jusqu’à Cazah ; quelques-uns même s’avancèrent jusqu’à Sâlehiéh. 
Les poètes s’einpi-essèrent de célébrer, par des vers plus ou moins pompeux, le 
retoui' du célèbre magistrat. L’historien llasan-ben-Omar (a) nous a conservé 
une pièce de vers <pii, dans cette occasion solennelle, fut adressée à Ebn-Khal- 
likan. Des témoignages d'estime si honorables, si universels, déposent suflisam- 
meut en faveur du mérite de l’homme à qui ils s’adressaient. Mais, dans ce 
monde, le bonheur est rarement de longue durée. Trois ans s’étaient à peine 
écoulés depuis l’époque où Ebn-Kliallikan avait été rappelé -aux fonctions de 
kadi-alkodat de Damas, et déjà une destitution éclatante, accompagnée de 
inesuies rigoureuses (3), vint frajtper l’homme estimable que la ]>opulation avait 
accueilli av'ec tant d’empressement (4). 11 est vrai que le sultan, mieux informé 
des faits, se hâta de rétracter l’ordre qu’on lui avait surpris; et réintégra Ebn- 
Khallikaii dans le rang où l'avaient appelé ses talents et sa haute capacité. Mais 

(i) tVowairi, niaii. d’AisoHii, fol. 97 ( 3 ) Nrmain, maii. fol. 1 19 r* et v®; 

ben-Omar, man. 688, fol. v® ; Aliou’Imiiliâsoii, Makrui, vWdwX, tom. I, 4 o 5 , 4 o 6 . 

Histoire mao. Ô 63 , f. a r**; 2ti, Mnnhrl- (4) On trouvera au commencement du voUinw 

sdjî^ tom. 1, fol. 1011 r“. suivant, les deuils qui concernent relie* afTaire. 

{a) Man. 688, fol. 7 '1 r^. 
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cette réparation d'une injustice criante ne devait avoir <|ii’uii efTet |>assager : car 
dès l’année suivante (i), le kadi subit une nouvelle destitution, et eut pour 
successeur celui qu’il avait précédemment remplacé. l>égoiilé des honneurs , 
fatigué d’une vie si onigeuse, Ebn-Kliallikan rentra dans l’obscurité , cl se voua 
entièrement à la culture des lettres. Mais il ne jouit pas longtemps de son repos ; 
car l’année suivante (681), le samedi vingt-sixième jour du mois de ttedjeb, 
il inounil à Damas, dans le collège Nec^ibiah , à l’âge de soixante-treize ans’ 
après cinq jours de maladie, et fut enterré sur le mont Kasiouo. 

Tous les écrivains de l'Orient se sont plu à vanter le mérite éminent, les rares 
qualités qui distinguaient Ebn-Kliallikau. Suivant le témoignage de Nowaïri (a), 
« c’était un homme savant, un magistrat plein d’équité, un littérateur brillant , un 
bistorien consciencieux , loyal", généreux , liliéral ; il aimait à n’employer envers 
tout le monde que les voies de la douceur. Sa conversation était inolTensivc, et 
il ne souffrait pas que l’on médit de |)ersonne en sa présence. » Au rapport d’A- 
Imu’lmahâsen ( 3 ), Ebn-Khallikan joignait à ces grandes qualités la fierté la plus 
noble et une extrême pureté de mœurs (4)- H récompensait par de magninques 
présents les poètes qui lui adressaient des vers. Il était profondément vei-sé dans 
la connaissance de la langue aral>e , et aucun de ses contemporains nepotsédait 
aussi bien que lui les poèmes de Montanebbi. Sa conversation était très-instruc- 
tive, et offrait constamment des décisions certaines , des discussions judicieuses. 
Il avait pour la jxtésie un goût vif, un talent remarquable. Passionné pour la 
littérature, il alla uti jour rendre visite â un simple tisserand nommé /iin-Bnsal {îi), 
homme ignorant, mais qui avait reçu de la nature un talent poétique extrêmement 
distingué. Ennemi'du faste et de la magnificence, il donnait plutôt dans l’excès 
opposé. Le jHiête i\edjm-eddin-Ebn-israïil, dont j’ai déjà eu occasion de parler, 
lui disait un jour : « Voilà plusieurs années que vous êtes kadi suprême de Danlas, 
n et cependant la selle dont vous vous servez habituellement est brisée, vous n’y 
O faites point attention, et vous ne prenez aucun soin de In faire réparer.» Ebn- 
Khallikan répondit : « Scheikh-Nedjm-eddin, l’homme est plus clairvoyant sur les 
« affaires des autres que sur les siennes propres. « 


(1) N<rwaüri, fol. -laa v"; HdMx»-ben-Omar, 
in. 688, fol. 5 o r*; tom. I, fol. loa 

v^; Makmit tom. I, po{;. 41 1. .. 

(3) Man. fol. 136 r*. 

( 3 ) Mnnhel-s/1fiyiOTCï.\tto\, y*\.Histoirr 


man. 663, fol. 18 r**. 

(4) 11 serait dilHcilc de concilier cette assertion 
avec les détails <|uc nous donne Kauteur de la Kte 
ffEhn-KhalUkartf publiée par M. Tydemao. 

( 5 ) Tydetnan, Speeimen phiiolof^cnm , p. gCet 98, 

34. 
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Quelques-uns de scs vers nous ont été conservés par les historiens. Tels sont 
ceux-ci : 




jiÿl! ^,1 J, .'M'j i 

' '-ki-1 JaJ! Je j/'-a-Lij 


« Vous vous êtes présentes à mes yeux, ipioique vous habitiez un pays éloigné, 
O et je me suis figuré que vous habitiez dans mon cœur. » 

« >lou cœur vous a parlé , malgré l’éloignement et la distance. Vous me témoi- 
B gniez de l’aiïcction en paroles, tandis que dans la réalité vous êtes prévenus 
« contre moi.» 

Il dit dans une autre occasion : 

U-“ Jrb ‘‘i* J» Jr'l b 
Jlj çrS^j-L) LJjJI oyit lil 

B O voisins de ma tribu! Puis-je espérer votre retour? Peut-être que l’homme 
« enivré recouvrera ses sens et sortira de la stupeur où l’a plongé le chagrin. 
« Ixiisque la fortune m’accordera le honheur de vous voir, toutes les fautes dont 
«l’amour est le principe, seront pardonnées. » 

Il disait ailleurs : 




Ijj L« Li 




t t. \i i. Jjli JojJjJ ^Lt. ^ d U_5 vj/Tjt jJüj 

B O Seigneur! l’homme cherche à cacher ses défauts; veuillez, par votre clé- 
« mence, voiler,deses défauts, ce qui parait aux yeux. Il se présente devant vous 
« sans avoir personne qui implore pour lui le pardon de ses fautes. Accueillez 
« l’intercession de ses cheveux blancs. » 

Mais c’est surtout comme historien, comme hiographe, i|u’Ebn-khallikan a 
ohtenu une réputation méritée. Il nous apprend lui même qu’il avait formé le 
projet d’écrire une chronique étendue où tous les faits de l'histoire de l'empire 
musulman auraient été racontés en détail et chronologiciuement (i). Mais la 
mort, qui vient si souvent arrêter les entreprises les plus utiles, l’empêcha de 


(i) M.in. arab. î3o, fol. 88 r*., 5i3 r“ 
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réaliser ce plan. Le seul monument qui nous reste de* travaux d'Ebn-Khallikaii 
est son grand ouvrage biographique qui a pour titre : ff 'afuit-dlaüim^Ufinùti- 
/thn(f’<izzcmon f morts des hommes distiii* 

« gués et les histoires des enfants du temps. . ) Ce livre, ainsi que nous l’appriuid 
l’auteur (i), fut commence- par lui durant son séjour au Caire (^l’an 654) (a), au 
milieu des nombreuses occupations que lui imposaient ses fonctions judiciaires. Il 
l’avait déjà cond uit jusqu’à l’article de laliiâ-beii-Kliâled, lorsque, dans l’anni^ ôSq, 
il partit pour la Syrie à la suite du sultan Melik-Dàher-Bibars , et fut nommé par 
ce i)iiuce kadi-tiHodtU de Damas et de toute la province dont cette ville est la 
ca|iilale. Se trouvant, apres dix ans de magistrature, rendu à la vie privée , et 
étant venu de nouveau habiter le (jiire, il eut occasion de lire ou de consuîtei 
(pianlite d’ouvrages qu’il avait cherchés vainement, et termina son travail le 
vingt-deuxième jour du mois de Djoumadà-second, l’an 6 ;a (layS de J.-C.,..le 
ne m’étendrai iwint sur cet ouvrage, dont le mérite est suirisammciit connu, et <pii 
a ete si souvent cite et transcrit j>ar les historiens postérieurs ; mais je dois faire 
observer, comme un fait remarquable, que le sultan Melik-Afdal-Abhas, (ils de 
Mclik-.Moudjahid-Ali, souverain du Aéinen, et qui mourut l’an 778 de l’Iit^r» , 
avait composé, entre autres ouvrages, un abrégé de VHistuire d’Ebn-Kballikaii 

l'Iusieurs écrivains se sont attachés à continuer le 
travail de notre auteur. Fjt Bibliotbèquc du Roi jtossède un ouvrage de ce geni-e 
rédigé par Fadl-allah-Sakkaï (4)» mais il n’aqu’unc faible importance. L’historien 
Ebn-kadi-Sebobbab (5) fait mention d’un supplément composé pai' Hosaîii-l>eu- 
.Ailxfk , et d un autre qui devait faire suite à celui-ci, et qui avait jwur auteur 
.Abd-errahim-beu-Hosaïn, surnommé le sclieîkb Zein-eddin-lraki. L'bistorieii 
Ha.san-ben-Omar , ainsi qu’il nous l'apprend lui-meme ( 6 ), avait, en prenant 
pour base de son travail le recueil biographique d'Ebn-khallikan, composé un 
ouvrage du meme genre, intitulé: Statlni-ahl-^UteUin-^nin-wafun-nlalan, 

^ ‘|'•• renfermait la vie des hommes illustres avec des 

jipedmen de leurs compo.sitinns historiques et de leurs poésies. Il cemtenait 
«leux cent trente-sept articles. 


t 



A 



i ' 


J 


(i) Mau. 730, fol. 5 i 3 r“. (4} Man. aratu- 73a. 

W * r°. (5) Tom. Il, inan. 687, fol. aig v". 

( 3 ) Atxju linahiion, man. 653 , fol. 114 r-; (6) Man. arab. 688, fol. aSo v®, aSi r“. 

Manhtt-t/ifi, lom. IV, fol. la v*. . 
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J ai |iarlc île la lettre écrite par Bibars à Boëmond, après la prise d’Antioche, 
cl ipii donna à ce prince la première nouvelle de l’envahissement de sa 
capitale. J ai cru devoir donner le texte et la traduction de cette étrange 
lettre.; i):^^ ju-MI J-^l ^^jJül ^ jji 

àLu.“_ 4I II ïwi_jLUt Lôr^—ll ÏJSll 

J IXLj .Ül VA-*' Jl îÇ-J^I ^ 

«JurLi. Uj jljJI jâ ,_j il sX^ 

-tL*j 

JixL. il— ^'îil ^ sj X -iJt vjul*^ 

L>'^( 

sij% ^CJ ^ *üt -Li 

^ ^ !*A> ^ i„_^LlJt **hÎ-A)Î ^^ iiAwnt 

s Oj-o-3t Ijj J* Lt^ oJl5 aJi 

cK 

UCU ^ Uj jJ 

v.iO jt* "^1 v,i,0 J»J 

^^jSsr* ^ Ü_»Li.It i^jj kS ^ 

L^JL. L— y — a drfh^Laj) Ll-&amJ '•^X-i^ L r .i«i» ^ ^ Z— ft *)J y 

^ L,j -,_; Ujjü oXjls jjcj IjljI ^-v-vcJ) *4 

^ ^y. f 

lj,j— . V » ï^L-^pJJ 1^:^^ Jjy“'' A-jj j À^Jul ^^yj 

v^îXjLsr^! JL— j J-Ji-ljaf ^ 

^Cj!^ J-ft Ljl* ljÎjL_3rj^ ^Lct^ oXJL^j 2//^ 

‘■v^ Jo.lj ^j, . J— LiJI v_J^Ï 

^JD icLJ! ^jàr^ Liîj sIj'^ 1 *Ü1 jjJ -a 3 Ojiit oLi -x5 

.».C.i wrr^ ^jXj s^Xj^ s2.C-l*â.) ! j*^ji ^^'iî Ij jlj_j^l| ,3 Jj^^ J* 

^U. ^^îiwîJl ^ ^uyt ^j}\ J^,>j (a) ^LiyJI J^y ja-« ^ 

( 1 ) Nowilïri, f. 78 r® el v®, 7 gr“.;m. 8o3,f» loB Tan 681 (de J.-C. i^83], on trouve, parn^i U *5 par- 
V* et s-uiv., m, non cataloguf, f. igS v” 196 . lies contrariantes w-vxj ^kXo w*J,L» . . 

(a)Jelis^^Li»jit^,L4.J.«.Lcraol^Liy répond 1 ^ 7 ^' Loœarecljal . . vice-grand-maitre 

à celui de wflrerA/ï^ Dans un traité conclu entre le «de Tordre des hospitaliers allemands. « (Man. 
sultan Kelaoun et les Francs de St- Jean- d’ Acre, de Si-Germain ii 8 fcâ, fol. 5g r®). 
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jl-— 9 ij Jf o>^< 

L- JjJl ^ •Aiej'ill ^ Jifcl Lÿ* ïl>l*llj l^I n C T ) il^ü.! y* JS" Jhjj 

J^v' (^J •^•b ^ W'j j*^ ^ ^ 

jLkJUJU >_lCJI_y>!j JyjT> L|j ü'uiiîlj Jj-vj' Ljj üi-jJ'j 

^ 0 ^— 5 ^ -xî l^L-LiC^j s^ C — s^XJ-^ JG 

■*■ _ ) -X-^J X->ji— Vl ^.it X — > iî^^l ^J.^Lj'^l 

.AJijLkJlj jj-r-ïilj *j jij x 4 'j (_^!aïM jlSl* j_^b xi, ^Jl-JI 

^ OJjLi. Jj AXL4I j IjIaj jij XXU4I *bjlj AijLlw b»»J ji 

i-^j xi LJIjalj o,^.~=jj (3/x*^ ï^'^t jL> Jj UjJI jLj ijxi)lj (JyxjJ 
Ljj bty X* ! Li J^ï-J wJtjj xij lPeutH>tre^L.—AJ!) *11 a ,,,,,. ^ 

.L^ s.iXb’ s.^X.J^'«- " » i l J 

«jj^l 30X1.1 xij oXS’l_^j oÇjU> (^oyiil Xj oCJUa oj bx^j O^Gr» 

' ^ ■ ?j“ oXa a^LX! oXLLuj! A/*^! 3 0 ** r J 0(.-^i 

iSM i-iXi.! X-î XI jJXJj LjaLljI 3»j'ill Ij » 1» oX» LÿaJÜ oXlaftl 'r-’^b 
>Xyi-i' À xiX.^ "* Ajb^l o*X oX* 

^bjiÂb oXjLae*®! L^XX^-b ^ oX 3 ^ "Cr?^5 

U Ji ^1 "!!l! p' v3^' ^ ô^- ç^J 3^^b 3**Xt 3 

iL-Ci^ l^j J» Lÿ XjL* .<NtjAX Xj ^_<7»— J 

|X oXiX Â aXJI ^ i^l oX*j L3 oO IX Ixjbib X 

X'j î_^l Ulj Ul ^,jCi Ly oxT X oX/y XUI ÏXI »X 3 isiLl 3 oX 
j^b '^b-^'^l XJ.X bl J=J| Lÿ _yx ^1 ^ ,_;XlJI xJULj Ï^ XIj 
3^ ;."g^. jjA.1 ^ L-lj oX X Xx^b XaLjÜI ^ O^xxX ^1 3^â.l -# *l 3 l 
L^b** X 3 .^*^ib^ * y.* * .Ai*bXj . Çi * «i. l lj 11 ^^ I j X i g j |J Xj .3.^b^*si. *3 

8 Ô — » X— *-f J X» 3-i X '• 3 .^ — Î/Xjj — »_jXXll ix.^ O^u^oX* 

JXj’ "il 3I ÂJsLi-M sX x*j ^1 Ly bri X v^Xlï ^1 3 XJ ^yy.x '!) Âb'IÇlt 
IX 3 « ^1 AiX ■»---- >■ X3.I vyjtxiîl IX aJI J-ej Uj Jj ly=^ 

" Le comte illustre , vénéré , honorable, ce guerrier, ce lion belliqueux , la 
O gloire de la nation chrétienne, le chef des sectateurs de la croix, le plus grand 
« des adorateurs de Jésus, celui pour qui la prise d’.\ntioche a changé le litre 
« de prince en celui de comte (puisse Dieu le guider dans la voie droite, cou- 
« ronner ses enirepri.ses d’un heureux succès, et faire que les bons conseils trou- 
« vent toujours accès auprès de lui!) le comte, dis-je, sait très-bien que nous 
« avons marché vers Taralrolos, et porté la gueri’e au coeur de ses étals. Il a 
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« vu, depuis noire départ, les liàliments détruits, les honnines étendus' sans 
« vie; que les églises ont été balayées de dessus la surface de la terre, que chaque 
« maison a été livrée à tous les fléaux; que des monceaux de cadavres ont été 
« entassés sur le rivage de la mer, comme des Iles; que les hommes ont été 
“ cl leurs enfants faits prisonniers; que les femmes libres ont été réduites 

i en esclavage; que les arbres ont étécoup<'-s, et que nous n'avons laissé d'autre 
« trois (|ue celui qui pnurail servir à la constriielion des machines de guerre 
« et des palissades; «pie nous avons enlevé tout ce qui appartenait à lui et à les 
« sujets , l’argent , les femmes, les enfants, les troupeaux; i|ue le jwuvre est de- 
« \euu riche, le célibataire a trouvé une femme, le serviteur a mainlenaiit des 
O esclaves, celui (pii était à pied monte à cheval. Et loi , lu contemplais ce s|>ecta' 
(■ de del’u’il de l’homme livré à un évanouissement mortel. lairsque lu entendais 
« unevoif, tutedisaistoul effrayé:«Cest œntre raoique celle voix est dirigée. «Tu 
a sais (|ue nous l’avons quitté avec l’intention de revenir; que si nous t’avons ac- 
« cordé un répit , c’est seulement juscpi’à un terme lixé par nous. Lorsque nous 
n avons évacué les états, il n’y restait pas un seul animal (pii ne marchât à notre 
K suite, aucune fille (|ui ne fiU en notre jMiiivoir, aucune colonne qui ne fût 
• loiiiliée sous les cou|>s de nos pioelu^ , aucun champ qui ne fût moissonné, 
s aucun (rbjet,la propriété, qui ne le fût enlevé. Tu n’as trouvé de défense ni 
« dans ces lavcrnes cieusées sur la cime des montagnes les plus élevées, ni dans 
s ces vallées (pii pénètrent au milieu des frontières, et qui frappent l'imagination 
a de stupeur. Tu sais comment , eu te quittant, nous avons paru devant ta (Capitale, 
K Antioche, avant (pie rien n’annonçâl notre approche; que nous étions sous 
« ses mui-s , et tu ne croyais jias (pie nous dussions nous éloigner jiour revenir 
« bienlût après. Maintenant, nous le mandons les faits accomplis, nous le fai- 
« sons connailie les calamité>s dont tout le pays est frappé : Nous |Kirtimes de 
« devantTaral)(llos(Tri[ioli) leniercr(îdi, vingt-(|uatrlème jour du moisdeSchabau, 
« et nous viniiies canijicr sous les murs d’Antioche le premier jour du mois de 
« Ramadan. Au inomenl de notre arrivée, les troupes sortirent de la placxî pour 
« nous coniballrc, mais elles furent vaincues. Elles se soutinrent muluelleinent, 
« mais ne purent obtenir aucun avantage. I>e connétable, (pii se trouvait au nombre 
« des prisonniers, me demanda la permission d’aller conférer avec tes sujets. 

K Ayant pénétré dans la ville, il en sortit accompagné d’un nombre de moim?s 
a cl des principaux d’entre les satellites. Ils voulurent traiter avec nous , mais 
«nous reconnûmes bienlût qu’ils avaient les mêmes di^seins que loi, celui de 
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a faire périr des hommes, par suite de leurs plans cou pailles; que lorsqu’il s’agis- 
« sait du liieii, leurs vues- élaieul opposées; mais que, pour faire le mal , leur 
<■ langage était uniforine. Voyant que leur sort était sans remède et que Dieu 
« avait décidé leur mort, nous les congédiâmes en leur disant : Nous allons tout 
« à l’heure vous assiéger; voilà le premier et le dernier avis que nous vous don- 
« nous. Ils partirent en imitant ta inanicre d’agir, et bien persuadés que tu 
« allais arriver à leur secours avec ta cavalerie et ton infanterie. Dans l’espace de 
«moins d’une heure, c’en était fait du maréchal; le moine fut saisi d’effroi, 
« le châtelain fut abattu par le malheur, la mort leur arriva de tout côté. Nous 
« les cnqiortâmes l’épée à la main-, à la quatrième heure du samedi, quatrième 
« jour du mois de Ramadan; nous fîmes main-basse sur tous ceux que tu avais 
« choisi pour garder et défendre cette ville. Il n'y en. avait pas un qui n’eiit 
« chez lui (|uelqiie {xirtion des biens du monde; et aujourd’hui, il n’est pas un 
« d’entre nous qui n’ail en son pouvoir un de ces hommes, ou quelcjue chose 
« de leurs biens. Si tu avais vu tes chevaliers renversés .sous les pieds des che- 
« vaux; tes maisons envahies jiar les pillards, parcourues librement par ceux 
« qui cberchaicnt du butin; tes richesses que l'on pesait au li/itiir; tes joyaux 
O que l'on vendait ou que l’on achetait avec tes trésors, au prix de quatre 
« pour un dinar; si tu avais vu tes églises démolies, tes croix sciées, les livres 
«de leurs faux évangiles étahrs au jour; les tombeaux des patrices écrou- 
< lés; si tu itvais vu ton ennemi le musulman fouler le sanctuaire ; le moine, 
« le prêtre, le diacre immolés sur- l’autel; les patrices livrés au inallieur; les 
« princes de la famille royale réduits au rang d’esclaves; si tu avais pu contem- 
« pler la -flamme [>énétraut dans tes palais; les morts livrés aux flammes de ce 
« monde avant de l’être aux feux de l'autre vie ; tes palais et leur ameublement 
O bouleversés; l’églLse de Paul et celle de Cosme chancelant et cessant d’exister^ 
« tu aurais dit : Plût à Dieu que je fusse transfornié en terre, ou plût à Dieu (|ue 
« je n’eusse pas reçu la’ lettre qui m’apprend cette triste catasliophe. Ton âme 
« s’exhalerait par l’effet de ta tristesse; tu éteindi-ais ces flammes avec l’eau de 
O tes larmes. Situ voyais tes demeures vides de tout ce qui t’appartient; tes chars 
« pris, ainsi- que tes vaisseaux, dans le port de Sonwaîdiah ; tes galères tombées 
« au pouvoir de tes ennemis, tu resterais convaincu que le Dieu qui t’avait con- 
« cédé .Antioche te l’a reprise; que le Seigneur qiîi t’avait donné sa citadelle l’a 
« enlevée de tes mains, et fait disparaître de dessus la terre; m sauras que, grâce 
• à Dieu , nous avons repris les forteresses de l’Islamisme dont tu t’étais emparé, 
I . (dntxiinu parue.) , -a 0 . 
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« savoir: Scliakif-Talmis, Schakif-Kafrdcnin et tout ce que tu possédais dans le 
<■ district d’Antioclie; nous avons contraint vos soldats à descendre des cliâteaux ; 
« nous les avons pris par les cheveux et les avons dispersés , soit au loin , soit près 
« de nous. Il n’est plus rien resté à (|uoi puisse s’appliipier l'expression de résis- 
« tance, si ce n'est la rivière; et si elle le pouvait, elle cesseiait de porter le nom 
« (i). Elle verse des larmes de repentir. Auparavant, ses pleurs n’étaient 

« qu’une eau limpide; mais elle roule aujourd’hui du sang, par suite de celui 
« que nous y avons répandu. 

« Cette lettre contient une nouvelle heureuse pour toi; elle t’apprend que 
« Dieu a voulu veiller sur la vie et prolonger tes jours, puisque, dans le temps 
« qui vient de s’écouler, lu ne t’es point trouvé à Antioche. Si lu avais été dans 
« celte ville, lu serais aujourd'hui ou tué, ou prisonnier, ou hlessé, ou mutilé. 
« L'homme vivant goûte le plaisir de voir ses jours en -sûreté, lorsqu’il con- 
« temple un champ couvert de morts. Peut-être l)ieu n’a-t-il prolongé le terme 
O de la vie «pi'afin de te donner le temps de réparer la négligence que tu as mise 
« à lui obéir, à le servir; comme il n'clait échappé personne t|ui pût t’informer 
« des faits, c’est nous qui avons pris ce soin; puisque personne n'était en étal 
n de l'informer que la vie était en sûreté, mais que tous les autres avaient péri, 
U nous l’cn avons fait part dans celte déj>éche, afin que lu connaisses les choses 
« telles qu’elles se sont passées. Après avoir reçu une pareille lettre, lu ne dois 
« plus nous taxer de mensonges, et tu n'as plus besoin de demander aucun 
« renseignement à personne. » Uoeinond, en recevant cette dé|M)che, fut vivement 
« irrité. Ce fut la première nouvelle qui lui apprenait le désastre d’.Vntioche. u 


. OBSEI\VAÏ10^S SLR QllFXQUEs' MOTS ARABES. 


• - • SLR LE MOT 

Dans un passage do cette histoire, j’ài rendu le mot yAC jtortier ; mais 

j’avoue que je me suis trompé. Le terme signifie, non pas un /wru'er, mais 

f I ) ■ On peut voir, sur cette rivière, le» détails que je donner.-ii plus bas. 
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un valet. On lit dans la Description de F Égypte de Makrizi (i) â ~i Mi ^ 

J—*^ nombre de valets qui étaient préposé pour laver 

« et lustrer les vêlements. » Dans un autre endroit du même ouvrage (a) ^ L> Lit 
ipLi ^_C-Co U J.L. « -le n’ai pas de mamiquk, point de page; je n’ai 

« point cheT! moi de valets. » Dans X Histoire (F Égypte d’Aliou’Imabàsen ( 3 ); 
Ï^ÜIj j^lÿ)!' Jj1jt«les liommesdes classes les plus infimes, tels que 

« les f'amtsc/i (valets de chambre) et les valets, u Dans l’Histoire <F Égypte d’Ebn- 
Aïas ( 4 ) : *î->LJIj (hielquefois ce mol est écrit bb. On lit dans 

le Manhel-séji d’Abou’Iinabàscn ( 5 ) : Xj sortait 

« seul (du bain), sans avoir avec lui ni mamiouk ni valet. » Et(6) ^ L, bl 

^Ljié j U bb\_5J.a; L. « Je n’ai point de mamiouk; je n’ai auprès de moi ni valet 
« ni |>ages. » Ailleurs (7) : ik^ilb bLH^^j>_» « Le valet arriva, portant 

it la serviette et l'eau de rose. » Dans \ Histoire <F Égypte du même auteur (8); 

bb "i, .lï_ 0o._5j ^ ^LLoJI « On manquait d'artisans de 

n toutes les professions; on ne trouvait plus ni porteur d’eau, ni valet, ni 
« page. » Plus loin (9) : IjkJl <1 Son esclave, Anbar, le valet. » 

Sl’lt LE MOT 

Je profite de cette occasion, pour parler d’ün autre terme, qui se rencontrera 
souvent dans la suite de cet ouvrage, je veux dire celui de harfousch 
Ce mot, qui fait au pluriel ou iiil^, désigne un homme de la plus basse 

classe. On lit dans l'Histoire d'Ebn-Kadi-Schobbah (10) : ^ - -■ V 

JL_ Jcs .1 a On proclama que jtersonne ne fit l’au- 

■< même à un hnrjousch ; et que tout pauvre qui mendirail serait attaché à un gi- 
« bet. » Dans le d’Abou’Imahàsen (11) ÜL. üLi.j':)! Jb 

« Les pages tiraient des harfousch des jirofits considérables. » Dans la 
Description de F Égypte de .Makrizi (ta): .léj^ Oio-tj Jf 



U s.5^ 

(i) M«n. arab. 68a, fol. 336 r”. 

(7) Tom. V, fol. i63 r®.. ' - ■ ■ . • 

(a) Man. 68a, fol. 309 r®. 

(8} Mannscr- 663, fol. ifes v®. fT. . 

(3) Manuacr. 663, fol. i58 r®. 

' (9) Fol. 167, r®, . , ■ 

(4) Manuïcr, 689, fol. ai r®* • ^ 

(xo^ Tom. 1, xnanusc. Iir«b. 643, fol. lai r®. 

(5) Toro. Il, man. 74B, f. 4 v*. . 

fl 1) T«m. 1, roJin. 747, fol. 198 r®. 

(6) litùhm. 

(it) MAniiftcrt 68a, fof. I73 v®. ■ 


^ 5 . 
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• Chacun cliorchait des travailleurs parmi les gens de la populace; ensorle que 

« \e^ har/ousch nianqiiaiont, et qu’on n’en trouvait presque, plus, tant on en 
« avait pris pour transporter et jeter la terre. » Dans un autre passage du même 
livre fl), , ^ .1 , I ^ tj y -ViS i j .y j 

iilîj « Il fit crier, parmi les hnrfousch et les ouvriers, que tout homme 
it qui voudrait travailler n’avait qu’à se présenter, et f|u'il recevrait son salaire, 

• savoir un dirliem et demi et trois pains. » Dans le Manhcl-sdfi (a) ,ilju 

^^^1^1 a II faisait sa société des harfousch. » Ailleurs (3)t Ly..ij~a ,_ij Ljj 
Ljui.La.. ^ * Il livra ce lieu et les sofis qui Hiahitaient à la 

« merci de quelques harjousch de la [iliis basse classe, (|iii se trouvaient |>armi 
« les gens de sa suite; » et (4) iWI „;iJI « A lui se joignirent des 

« harfhusch voraces. » Ailleurs (à) : « Les gens du peuple 

« et les harjousch se mirent en marche. » Dans Y Histoire. d'Égypte d’Abou’Ima- 
hàsen (G) : iAjljarl| Oixt \) « De peur qu’un des har- 

» fousch ne sortît, emportant quelque objet pillé. » Ailleurs (y) : 

'j_.l-|l ^ O II fut pris par les hntjousch d’entre les musul* 
« nmns, valets et autres. » Dans la fie de Bibars de INowaîri (8): li| 

^"il Jjjb » Voilà qu’un harjousch disait à un autre. » Dans r///j/r«>e d’Ebn- 
Wasel (q) : \j~i ^ 

^It i, j O Les Francs étaient cruellement tourmentés par les harjousch musul- 

• mans, qui leur enlevaient continuellement des boniines et les massacraient. » 

Dans YUistoirc d'Ebn-Kadi-Sebobbab i lo) : ^ • « il lit saisir 

« un nombre de harjousch. a, Wws loin (ii): cT" 

« Les harjousch, pressés par la faim , enlevaient tout le pain. » Dans un pa.ssage 
du livre intitulé Ditvan-a/inschd (n) : ijJj 

.l^'illj « Il ordonna de rassembler les harjousch et les pauvres, et les répartit en- 
« tre scs fils et les émirs. » Car je ti’ai pas hésité à lire quoique le mot 

dans le manuscrit soit sans points diacritiques. Dans un passage de la fjcscrip- 


(i) !Han. 681, fot. Î7S r». 
(ï) Toi». I, fat. iHgr*. 
(t>Toni. IV.ii.l. i68r“ 
(4) ïoiii. V, fol. » r“. 

■ ( 5 ) Fol. 37 t“. , • 

^6) Man. G61, fol. igS r®.* 


{7} M.nmiscr. G 63 , fol. 9 v®. 

(8) M.iniisrr. d’AssrUn, fot. 14 v® 

( 9 ) Kdmel, loin. Vll,|»>e. '58. 

(10) Mannscr. G.'| 3 , fol. 17 v®. 

(11) Fol. ii 3 r°. 

(lï) Manuver. 1578, fol. 67 r®. 
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tion de F Égypte de Alakriai (1) 011 lit : jijiï 

Je lis et je traduis : « 1 | s'avaiiça'f et donna au vi^ir l’ordre d’arrcler les 

« harfousch. » Dans uu passage du nicinc livre (a) : ^ 

^ p» j . «- .. : 1 J ^ j ^ 

« On enleva \e^ harfuusrh de tous les lieuv où l’on savait qu’ils avaient l’iialiitude 
« de SC réunir. On saisit tous ceux que l’on trouva sur les clicinins, dans les 
« djami et aulr»*s niosquecs; on allait à leur rerherche' dès le |H>iiit <lu 
« jour. » Dans le vojage d’Ehn-BatouUth on lit : E.t | ,vi ^ 

’ijLeJj îjiLo JjI üjLk « Il lai.sait Iveaucoup de bien aux harl'ouscJi. (.'e 
O sont des liuniines i|ui forment une classe nombreuse, et qui joignent a un vi- 
« sage farouche des inclinations de brigandage. » Dans l’Iiisloire du prétendu 
llasaiiTiren-lbrabim. ( 4 ) : ,jU ibljJI J»lj î,U)|j iiil^I ïjj-j^l Jl 

a II se rassembla, dans la ville de Mausourab, une foule immense de harjotifch , 
« d’bomraes du peuple, et il babitants des divers cantons. » Et cnCn, dans une 
Histoire <fÉg)pte ( 5 ) : ^ . Ln des /utrJoiLSch lui cria. . . > 

De là s’est formé le substantif harfasduih , itàja., <pii signifie « la grossièreté, 
« l’état d’un bomine de la plus basse classe. » On lit dans le Muidtrl-sdfi d’A- 
bou’lmabûscn (6) : Aiij ^ ./JL L. « L’état abject et le mépris 

« dans lequel ils vivaient. » Encore aujourd’hui en Égypte, ainsi que inc l’apprend 
M. Marcel, le mot désigne uit artisan, de /a p/as basse classe: 

• ORSEtlVATIO.NS SUR I.E MOT ItALKAH XiU.. 

Dans cet ouvrage, il a été souvent fait mention d’un corps de milice égyp- 
tienne, «pii portait le nom de hal/iah .S.iU. Je dois entrer, à ce sujet, 'dans «piel- 
ques détails. Le mot AiL. , dans son acception priiiiitive, signifie annettu , vercle. 
On l’employait, ainsi «jue-je l’ai dit ailleurs, pour déxigtier cette enceinte que, 
r/iez les Mongols , Jornuurnt des milliers île chasseurs , j)our enfermer ainsi luie 
multitude immense iFanimauj: saurages. On lit dans X Histoire du prétendu fla- 
san-bcn-lbrabini (7) : Ji.Ujâ’ ^ ^1 Aiiü L. ^ AiWI ^ 

(1) Tom. Ilj man. 798, fol. a8 r®. 

(a) Jrtitlc des Digues^ in. 68a, foL 3?4 r®. 

( 3 ) Maniucrit , fol. 8 r*. 

(4l Fol. iü8 V*. 


( 5 ) l)« mon manuscrit, fol. 58 r*. 

(fi) Tom. III, fol. 196 V*. 

(7) Manuscr. 000 catalogué, f. aa r*' 
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ïj^ Sixf. \ ^ÿ\ ijA I 4 J ® formjMl une enceinte, dont 

«les extrémités emlirassaienl un es|(acc de trois mois de marche, \prcs quoi, 
B elle se rétrécissait, et cnTermait une quantité incalcnlahle d’animaux de toute 
B espece. » Dans XHistoirf de Fakhr-cddin-Ràzi (t): JUla. j—aJI J.I 

B ISous partîmes pour la chasse-, cl formâmes une enceinte. » Plus loin (a) ; 

L»J-»I jLâySl^B JUL». «L’enceinte formée par Djinghiz-Khan, 
« renfermait un espace de Imis mois de marche. » Rt (3): j—sJJ A.sLb 
B, Il forma une enceinte pour la chasse. » Dans le McsiHek-nlabsar (.'j) : 
x_îL«-*! oXij dl AîL O Quelquefois, 

« .son enceinte renfermait un e.spacc de trois mois de marche; et l’armée veillait 
« avec soin sur tout ce que renfermait le cercle. » Dans la AVe de liihars de 
Now.airi (5): « Il forma une enceinte. » Plus has : 1j1 

« I.orsque l’enceinte .se létrécissail.' » Et. ( 6 ) : AjlLt*I oXli' 1—* 

^ ^ « La quantité d’animaux, qui se trouva renfermée dans une de 
« oes enceintes. » II se prend pour une enceinte de circonvallation. Comme dans 
ee pa.ssage de VUistoire d’Ebn-Kadi-Schohbah ( 7 ) A«idl A—îJa. " Us 

B formereut, autour de la forteresse, une ligue de blocus. » 

Il signifie 1 ° un cercle, un groupe, une rciuiion ijuelconque.. On lit dans les 
Voyuges d'Ebn-Batoulah ( 8 ) : IjJ— 5 ^ 1 j -1^*1:^ jJ 

« I.a foule formait des groupes dans sa cour, et avait allumé un grand nombre de 
« bougies. » U® Une n-uniun commerciale. On lit dans VHistoire (fÉgrpte d’A- 
bou’lmahâsen ( 9 ) ; ïa« ^Ija. ^ “ On tint un grand nombre de 

« séances, pour la vente de ses effets. » l>es memes mots se trouvent répétés 
dans \'Hiis(oire de Makrizi (io). 3° La salle où un homme en place tenait des 
réunions, des Conférences. On lit dans le Kitdh-ah/gdm (1 ^ kS 

B I>ans la hatkah de lounes-ben-Moawiah. « Plus loin (la): . . ^ . . j'f' 

^ - I’ • « Ils avaient, dans la ville de Basrah, iim? lialkah où ils se 

« réunissaient. « Dans la Description de l’Égypte de Makrizi (i3) : ^Jj 


(t) Man. 89S, fol. 49 
(») Fol. 5o r®. 

, (î) /W. fol. Sir®. 

(’4) Mnnuscr. arab. 583, f. 36 r® cl v*. 

(5) Fol. a6 r®. 

(6) Ibiti., verso. 

(7) Manuscr. ar. 643i fol* a» 


(8) Manuscrit, fol. a4 v*. 

(9) Manuscr. arab. 663, fol. 100 v®. 

(10) MaimsAT. 67a, pii^. 967. 

(i i) Tom. Il, fol, 1 16 V*. 

(la) Folio lao v®. 

(i3) Tom. Il, mao. 798, fol. 267 v* 
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« Il SC plaçait au haut IhmU de la /ui/Àii/k.» Dans VHistoire d'Ëhu-Kadi> 

S<-hold>ali (j) : t/V'’ * ** tlo»na des Icçuus dans la Ualkah 

« du prince de Henis. » 3 “ Une sorte de aiüége, iCacudémie ; tuie réunion </tu,st ^ 
fbrnuiit mitoiir tC lui professeur cHèhre, et qui arait /ntur objet t élude de lu t/iéo- • 

ï/ej jc/e/M-rjr, f/e /« ^Vtftra/ure. On lit dans l’ouvrage cjue je viens de citer (a): ' 

AikJ! L»j Jiij AiJo. J « Il avait à Jérusalem une //ff/A«/i, dans laquelle 

« il formait ses élèves. » Ailleurs ( 3 ) : *3 « Il tenait une hnlkait dans • ' . 

« la grande mosquée. » Plus loin (/|) : Ajf AïJa. ^ji . Il fréquentait liabi- 

« tiicllenient la halknh du kadi Alolianimefl. » Ailleurs "( 5 ^; ^ J.:» . : 1 1. .' . . 

^îjJI • Il avait dans la mosquée de Hakem, une haHah, où il . 

« donnait des leçon* de jurisprudence. » Et enfin (6) ; 

j’/*’ J bulkuh était cf'-lcbrc; il s’y réunissait un gr:md • • ‘ 

« nombre de personnes , qui venaient prendre des leçons et lire FAIcoi-an. » Dans 

la AJejcn/,t/o«f/e /’A'g, p/e de Makriri (7): ^l| Aida. . Une W/vf/f destinée ‘ ■ 

«à des leçons sur les sciences. » Dans les Voyages d'Ehn - Baloutah ( 8 ) : . 

|J«.M j oLtlfx A»— M lij) « Dans cette mos<|uée étaient pliisieuts 

ihalkah, ou l’on professait divers genres de science. «Dans le Mdnhel-sdfi ■ '. 

•< d .Al>nu Imali^sen (g) : AJJJ! ^L^Lj Ail». J « Il avait dans la naoscpiée une" ‘ , > • 

.« halknh, où il faisait lire les étudiants. » Dans VOuvrage biographique d’Ebn^ ’ . 

Kliallikan (10) : ^ J^( « HaMii se midit à sa Aff/Xo/i, dans' ‘ ' 

« la niosf|uee. » Plus loin (11): AiLtJI « Il fréquentait assidûment la halkah. » ' ‘ 

Et enfin (la) : IL;». ^1 XiL». « \jxhalkah d'Abou-Haniiâli.a Dans X Histoire tf Es- 
pagne de Vlakarri (i 3 ) : ^lyül .1^^ ^^jjlUl ^ « Les WWf< réunions) des - . 

« hommes distingués, qui avaient pour objet la lecture de FAIcuran. » De là. 

le verbe , à la deuxième et à la cinquième forme, signifie : « se ranger «n cer- • ■ . • 

. de, se réunir autour tb- quelqu’un. « On lit dans le Fakihat-uilkkolafil d’Ebo- ' 

Arabschali (i 4 ): Jja. lyl» « Us se rangèrent autour du V/te/ièer. » Dans la • . ' ' 

(1) T. I, man. arab. 643, fol. 89 r* 

(а) Tom, I, fol- 89 t“. 

( 3 ) ibid.^ (bl. 59 V*. 

(4) Tom. Il, man. 687, fol. i 3 »*. 

( 5 ) Ibid.,, fol. »7 V*. 

( б ) Ibid^ fol. 114 

^7) Tom. Il, mao. 798, fol, aaa 1^. 
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(8) Fol. 18 verso. 

(9) Tom. IV, fol. 100 r*. 

(xo) Manuscr. 730, fol. 446 f*. . * ' 

(il) Fut. 461 r®, * ’ . 

(la) /</., i6û/. ^ / 

(1 3 ) Tom. I. mau. ar. 704, fol. aa 5 t*.' - 

( 14 ) Page 144 , erf. Frrytag. 
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Description de l'Ê^ypte do Makrizi (,) ; ïbL^I ^ ^ i L*J, j, 

« Ils se rendimit à la mos(|ii^c, cl sV r<-uiiir-cnt, à l’issue do iT prié.-.;. /rîITs 
f Histoire .rÉtfypte d’Alwu’Imal.âsou (u) :^t . Ils so remirent autour 

» de ModalTar. . El (3) : ^ réuniront auprès de 

. Im. . Qucltpiofois, le mot AeU signifie un lieu de. r,hmU,n cp,etctmr,uc On lit 
dansl’Z/Wn. d’Ebn-Kl.allikan (4) ^Uk ^ „ H bâti. c,pa- 

« Ire maisons d’asile jxmr les boiteux et les aveugles. » 

. U mémo terme, /ud/ud, Jik désignait un corps de troupes, cpdcnloundt k prince, 
et comi>osttit sa lourde. On lit dans \cJlesnkk-ulalisui\'S) : ^ üloe'l 

^LlU! ^ ^^1 L/ ^LkUl ^ « Ceux <pii coniposonl le corps de milice 

.. appelé /m//!v/A, reçoivent, comme les éiuii-s, Icursdiplomesdu sultan. . Et («) : 

^ ^ J ^ jjJ i_skJ| 

-Jl J **« « Ecs membres de la AaHu/i ont, pour chaque 

« fraclion de quarante bomiiies, un commandant choisi parmi eux, mais qui n’a 
« sur eux d’autorité que lorsque l’armée est eu marche. Ils cani|«-nt auprès de 
lui;.c’est lui ipii règle l’ordre suivant le<|uel ilsdoivenl être placés dans lenrsquar- 

.l.e.-s.»Etenhn(7):^^^U,;,_^^^q^L> .v.:. kl 

J,t viXJj Le ^ ^^liUl kkJl obiiif djee L.J jIjJUI Ik 

j'r''» « Les apanages des niend)res de la iitdkdi vont qlichpiefois jusipi’à 

. quinze cents dinars. ïelle est, à peu près, la valeur des aj.anages concédés aux 
. principaux de ce corps, aux commandants. revenu va ensuite eu dimi- 
« nuant jusqu’à aSo dinars. » Makrizi, dans .sa Description de f Égypte (8 a ’ 
comme à son ordinaire, reproduit les assertions de l’écrivain du ms.dek-ÿdak 
.sur. Kbalil-Dàheri ( 9 ) s’exprime-en ces termes : !Li ÿ . .|l , , 

vX-a.1 jjjLü-.* 9^^ JT bjCat. J! , • ! > - 

^ ^ ^ ^ ^ ;,u JS-j 

Ai^l J ^ j£=|^ ^lUJ! 

"Quant aux soldats qui composaient la victorieuse, leur nombre s’élevait 


(i) Tom.-’II, man. ^38, fol. a 38 verso, 
(a) Mannser. arab. C 63 , fol. 69 r". v 
(î) Fol. 70 verso. 

( 4 ) M"uu.ser. 730, fol. a 37 r”. 

( 5 j Manuscr. ar. 583 , fol. 166 v"^ 


(6) Folio 167 recto. . . 

(7) /rf.,iW. 

(8) Manuscrit 68a, folio 39g verso. 

{9) Manuscr. arab. 696, fol, ^37 r° et v*. 
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« jadis à vingt-qiiaire mille. Chaque millier d'hommes est soils la direction d’un 
- des émirs, commandant de mille. Chaque centaine a un Msc/i (chef) et un nakili. 
«Quelques-uns de ces soldats sont n'putés ùa/iris, et cantonnés dans la citadelle. 
"D’antres, en l'ahscnce du sultan, occupent des jKisles qui leur sont afl'ectés, 

« tant à Mise qu’au (.iaire. D'autres enfin, sont envoyés là ôii les alTaircs du sultan 
«réclament leur présence. » On lit dans l'ouvrage intitulé /)iu'tin-aiiiisc/iti[i): X4. 

jij . ^1 LJt iûü^ M...II ■ " ~^|l ^ ^1 LtJcL ^ ÀJilpl 

iylv jt ÎA^jJjb ^ il J^lpl ^ iwL» "ilj j,’ 

J L4J 'ir® -~"“H ôj} 

J J. A» Ujju I-^L*3 ,j AïLr^t ^ ^^ 1 * 4 ! J 

"i sl T~ ^l , j .e j aIa. x - I - , .ft^ti , i îs *^J* j* • 

éU>yÜI J,l y-JI S Le* soldats de la hnikali n'ont d’autre service que 

« pour ce qui concerne les afFaircs du sultan. Leur nombre, tpii jadis .s’élevait à 
«douze inillo, alla ensuite en diminuant. Il n’y a point pour eux de règle, ni rien 
«de fixe. L’un d’eux, quoique lâche, -touche la solde de .sept ou huit braves, et 
«vice verstl. Il en est sous le nom desquels est inscrit un apanage, estimé à plu- 
« sieurs dinars (IjeUchis, mais qui ne produit réellement rien. De nos jours, les 
«commandants de la halkah sont au nombre de quarante, tous bommes âgés,' 
«(pli se distinguent par de longs services, une haute prudence, et le rang qu’ils 
«tiennent dans l’armée. Ils se pi'ésentent, avec un cxirtége nombreux, pqiir 
«saluer le sultan dans l’Aiea/i. Ceux des membres de la halknh qui possèdent des 
«ajianagcs ont des chefs, que le sultuh'envoie souvent pour ses affaires.» I.e mol 
//«//viA était en usage, non-seulement en Egypte, (nais dans plusieurs autres contrées 
de l’Orient. On lit dans rinstoire de Nowaïri (a) : A„elürlî nïL=.. 

«Djenghiz-khan envoya h leur poursuite \n halkah attachée à sa 'personne. » 
Dans la fie de Salndin de Boha-eddin ( 3 ) : ./vüL». j «l-oLs-j dy'-,» " mamlouks, 
«ses officiers attachés à sa personne, fa/udkah. s Plus loin ( 4 ) : Ail^l ^ 
ijjL t il-JI « C’était le tour de la halknh du sultan. » Ailleurs ( 5 ) : jtl. l -»é l î . Il ^ 
*d.l il ... l l « Au centre, se trouvait la linikah du sultan. » Plus loin (6) iâlarll- 

Plus bas (7) : x-o'jij ^LU-JI J? r-'i t « I.e sultan pai tit, accompagné de 

«sa halknh et des officiers attachés à sa personne.» El enfin (8); 


(1) Man. 1573, fol. i »3 r“ et t“. 

{») »6* partie, man. de Leydc,fnl. 101 v“. 
( 3 J Page 1*6. 

(4) Page 140. 

J- ((/«NTiOae partie.) 


( 5 ) Page 149. 

( 6 ) Page «54.^ 

(7) Page i8j. 

(8) Page 189. 
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"il AâWI « Vxf. tljawitch aiiuoncèrenl à liaule voi» ,que l’on allait pasM'i- 
«en revue la halhüi toute seule. » Dans l’Wj/o/rc f/’A'^>y>/etl’.\lK>u'lnialiàscn(l) : 
Xiis L^aI* ^.xdç^. « On organisera une halhih (>ro[M>rtionuée à’ la 
« force de larniee. « Ailleurs (^) : LiL^ C’était uu jrrioce rrs- 

• doute , cl dont la hulkuh était au conqjlel. » Dons les Annotes d'AlMiu’Iféda ( 3 ) :• 

«-sla- - « Le sultan resta, escorté de sa halkah. » Dans la 

tiescription de C Égypte de Makrizi (4) ; ÏJ^ 

.iiîi» dj&« IiCuonibredesesniandouks s’élevait à six cents. Il Icîs avait dis- 

• posés autour de sa personne, en trois tutlkoh. > Ailleurs ( 5 ) : -- rl-, Jx ...y j 

« Il le nomma commandant de sa halkah. « Dans Y Histoire de ta conquAe de Jé- 
rusalem (6) : ï^^«»U|t * 11 s’arrêta, à la tête de ses 

«niandouks, des officiers attaches a sa personne, et de sa halkah victorieuse. » 
Pins loin (7) : AiWU "^1 «Cétait la halkah victorieuse, .\d- 

oseriah (de Mclik-iNùser) , qui devait soutenir le combat. » Ailleurs (8) ; 

« Les hommes qui composaient la halkah victorieuse.’'» Et (9) : 
^LkLJI On lit dans le Maahel-stiji d’AlK>u’lma>- 

bôsen'fio) r .Sjilix ^LoLkil sLkel «Il lui donna un apanage, dans la halkah 
« de Damas. » Comme celle milice, était fort nombreuse, il çst probable qu’une 
|>aiiie de ce corps accompagnait les principaux émirs, et composait leur garde. 
On lit dans la Hrscription de FÈgypte de Alakrizi (1 1) : xsl- J; - ; l 
J «Il passa dans la halkah de l’émir, et dressa sa tente. » 


SLB Lt MOT ' 

• ■ • , 

-J ai parle ailleuisdu mol ou Lar*' qnej’ai rendu poignant royal; 

mais, comme \e nemdja formait un des attributs de la souveraineté, je crois que ce 
terme doit plutôt se traduire parMêrr. Aui^exemplea'que j’ài cités, et dans lesquels 


(t) HanuscHt arabe 663 , fol. 40 verso, 
(x) Fol. 109 verso. 

( 3 ) Tom. IV, pag. 84. 

( 4 ) Tom. Il, man. «98, fbl. 336 verso. 

( 5 ) Manuscr. 682, fol. 33 ô v*é 

(6) Maouver. arab. 714, fol. iSi recto. • 


(7) Fol. 199 recto. ‘ 

(8) Fol. 209 verso. • ' ' 

(9) Fol. 224 ' 1 • • t ■ 

(ib) Tom. Il, mauuscrit 748, fol. iS lé.” 

fl 1). Manmrr. 68a, fol. 3 x 8 v°. 
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re rootsereiiconlre,oiij)ciil ajontpr les suivants. Dans le Mnnhel-sdji d'.\l>oirlma- 
hàseii ii» iJ Ü.LJ ..iX-UI sLrr*:'.. .^,ï— ^ jSj U! «Il envoya 

«vers Nâseri, Abou-Bekr-ben-Sonkor, auquel il avait rçmis le sabre du sultan, 
«afin qu'il put obtenir de cet émir un acte d'amnistie. » Dans la vie de Melik- 
^!^sc^, par Nowairi fa) ; ^LkLJI •-'*-> vJI.-iK’ Ailâ. ij;^ 1*“*® 

« sabre du sultan une serviette usée qu’il tenait à la nin'ui.» Dans la Deicrifilion 
de rJigypte de Makrizi (3^ : ..iXJU! *JI « Il sortit vers lui, portant le 

«.sabre royal. » Dans l’bistoirc d'Ebu-kadi-Scbobbali (.-J) : ài^ j^l->liU >'- 3 r»D| 

«Il tira le sabre, et voulut l’en frajiper. e Dans le même ouvrage (5) 

- k;..., «L'n sabre, qui avait une poignée d'or, j Plus loin(6): .csy» 

“ Il I® frappa d’un coup de sabre, et la blessure fut mortelle.» Ailleurs (7 >: 
jljlj Lr*j «Il traîna vers lui un sabre, et voulut l’en frapper. » 

Dans le Maiihel-xriji (H) : .JUa « H arrangeai le llatnlvemi 

«et le sabre placé à côté.» Plus loin (9) : ^ Larrv’l ^LULJi v_-JLt « I.e 

« sultan clicrcha son sabre et ne fc trouva pas. » Et (1 o) : j «ljr*>l| y_j_k_â. 

^.V.- ; il^, ^ ^LtLJI « Il enleva le sabre, et d'un, coup de cette arme, il traneba 
«le pied du sultan. » Dans V Histoire tF Égypte d'AI>ou’lnialiûsen (11) : mm 
v.-nM J.^'v) « Il nfavah pas avec lui son .sabre, parce (pi’il était à la chasse. »' 

Ailleurs : la) on lit que deux émirs ayant déposé le sultan Melik-SAich : » 1 » 

oXlj’il J.I L»l;-j »».1 J iL=r»ll! «Ils lui prirent son Sabre, .qu’ils allèrent pré- 
«senter à l'atabek Barkok, » Ce n'étail pas seuleutent en Égypte que ce terme était 
employé avec là même signification. On lit dans l’Iiisloire de Bolia-eddin (i 3 ) : 
J_ « Il lira le sabre', et. l’en frappa. » Dans \e%^Annah's d’Abou’l- 
féda (i4) , on lit : 3 Lir-«lJ \jy-J mais il s’est glissé Ici une erreur évidente. 

Au lieu de Lx-^ il faut lire laer’, et traduire : < Il tira un sabre, et l’en frappa. » 
.Ailleurs (i 5 ) : Aiu^^l l»»‘l| « Le sàbre auguste du sultan. » ' • 


(1) Tom. Il, man. 748, f. 5g r“. 
(») Man. cl'Avsrlin, f. 194 r“. 

( 3 ) T. Il, man. 798, f. «67 r". 

(4) E I, man. 643, fol. a8a r". 

( 5 ) T. Il, man. 687, f. lao r®. 

(6) Fol. 1 56 t”. 

(7) Fol. I78r“. ' 

(»; T. V, {. 4» r®. 


.(9) W., lifrf. 

(10) /</., iad. -ry ■ • 

(11) Man.'arab. 663 , fol. i6 r® 
(la) Ibid., f. aa8 r®. 

(1 3 ) . yUa Satadini, pag. 71. 

(14) T. IV,p. Cao. 

(1 5 ) Toti). V, p. 336 . 


ab. 
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J’ai jiarlé, en pliisieuis endroits, du mol bo^djaU ou Mtijali dont 

j’ai H-xé la signification. Ce ternii; se li-ouvc plusieurs Ibis dans les .Innales 
d’.\l)ou’IR^da ; mais il a partout été altéré soit par le copiste, soit par l’éditeur. 
On y lit(i) : bL. |>our Plus Lias (a) jJk JJ" Il faut 

lire , et traduire : « Sur cliaque paquet était une large peau de castor. » 
.Ailleurs (3), il faut substituer à ces mots ceux de j^l 

s’est formé le pai'licipe ,^ 1 ^, signifiant rrrmi m u/i /mquit, renfermé dans luie 
Kfen’iette. On lit dans l’Iiistoire 'd’.Abou’lmaliâsen ( 4 ): 

. Jf • Des robes d’étoffes de tout genre réunies en |)aquets. » 


' >OTICE SUR gÙELQUES mSTORIENS AR.MiES. 


Dans les notes qui acconijiagnenl cet ouvrage, j’ai eu occasion de citer plu- 
sieurs historiens arabes, sur lesquels je dois donner quelques détails. 


HASAN-BEN-OMAR , . . 

Red l'-cddin-fiasa n-l>en- 2 ein-eddin-Omar-bcn-HasaD-ben-Oniar-l>cn-Habib, auteur 
d’une liisloire de l’t)gyptect delà Syrie, fleurit dans lebnitième siècle dcTliégire. Il 
vintau mnndeà Alep, l'an 709. Cette date résubeévidemnicnt de celle de sa mort; 
car, à cette époque, en 779, détail âgé de .soixante-et-dix ans ( 5 ). I)’ailleui's,Iefail 
est attesté fonnellement par Abou’Imahâscn. Il avait eu pour aïeul paternel l’écrivain 
Redr-eddin-Ilasan, sur lequel Alnned-Askalâni nous donne les'délails suivants(6i: 


( 1 ) j^nnalcs^ u»m. IV, p, l'io. 
-(aj Ibiti., |>. 

(^) Pii(î. 38o. 

(4) Man. 663/fol. iGa 


(5) Abon'lmahàson, Hùtoire d'Égypte* va. 663, 
fol. aaa v"; tb. Manhel-sâfit ton». III, fol- 4“ 
r° cl v“; Makrizi f.Sobnibj tom. Il , fol. ni r®. 
( 6,1 fliitoÙTyXom. I. man. arabe 666 , fol. i 8 r®. 


.> 
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n Hasan-lM-ii-Oraai-heo-Hasan-bcn-Omar-hen-Habib , surnommé Abou-Moliam- 
« mctl-Bcdr-edditi, originaire de Damas cl iialif d'Alcp, vint au monde dans cette 
«dernière ville, l'an 6io de i’bégire. Après avoir étudie dans sa patrie, il sè 
«rendit an Ciairc, où il prit les leçons de plusieurs hommes célèbres. Il iæ dis- 
« tingua tellement qu’il devint bientôt nu homme supérieur dans la lilléraiure, 
« et dans l’art de rédiger les actes de fondations ijyi. H s’occupa aussi d’histoire, 
«et dans tontes ses compositions , il emplovait nn style rhythmique H ré- 
«digeait pour les kadis des actes de fondations, il remplit les fonctions de <lé- 
» légué pour rendre la justice, et celles de secrétaire de la chancellerie. 11 copia de 
« sa main le Sii/üh île Bokhari. 11 excella dans la littérature, écrivit également en 
«vers et en prose, et publia plusieurs collections utiles. Ensuite, il se relira. dans 
« sa maison , où il se livrait e.vcl nsi veinent à la composition de ses. ouvrages, et à 
«renseignement. Il est auteur i” de l’Iiisloire qui a pour titre : Do/ret-<i/ns/tfÂ- 
xfi-ilauleHiUilntk : îly j v.*/ü_'!ll ’fji « 1-a perle des colliers, concernant la 

«dynastie des Turcs;» a° de celle qui est intitulée : Tedlikiret-nnnehili-fi-nitim- 
a almanumr-uu-kenihi : «jçi j « Lavis donne à I homme 

« éveillé, sur le règne de Mansour et de scs fils. » Des deüx ouvrages sont enliére- 
«menl écrits en prose. Cet auteur mourut le matin du vendredi, vùigi-et- 
« unième jour du mois de Rebi premier. Tan 679, dans la ville d’Alep, à l’àge de 
«.soi\ante-dix ans. Il fut père du scheikh Zeîu-cddin-Tàher qui continua son 
«histoire.» Ce ïciu-eddin fut, comme nous l’avons dit, le père de notre auteur. 
Celui-ci avait pris des leçons des deux scheîkhs Sdiems-eddin-Abou Bekr-Omar, 
et Imad eddin-Abou-Taleb-Abd-errahman (!.),• ainsi que du kadi-nlkodar Boihan- 
eddin-Abou-lshak-lbrahira-Rasani (natif delà ville de Ras-alaïn (a). L’an 7 u 3 ( 3 i, il 
assista à la première prière qui se fit dans une grande mosquée de Damas, et 
compos.'! à celte occasion une piece de vers. Lan 7^^» 1 auteur perdit son 
père Zeïn-eddin-Ahou-Bckr-Omar (/|). L’an 733, il selrpuvail à laMecqùe, comme 
pèlerin. A cette époque, le sultan Mohammed-hen-Kelaoun fil placer une porte 
neuve à la kabah. Cet év énement inspira à l’auteur une nouvelle pièce de vers ( 5 ). 
Cinq ans ajirès (G), l’auteur alla en jvélerinage à Jérusalem. Il visita en même 
temps la ville d’Hébron. L’an 739, il fit une seconde fois le pèlerinage île la 

(i) Mail. 688, fol. I jiÔ V® el 1^9 v®. (4) f'®!- ^7® 

Foi. a55 V®. . (5)ToI, 199 v®. ‘ 

(t) Fol. 168 ^ (6) Fol. «17 v“. 
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Mecque» et son talent poétique fut encore excité par la vue des lieux eliers aux 
dévots Musiilnaans(i ). ' « ' ^ 

llieiitùl après, accompagné de !>es frères, il visiUi, à Alep, un |>ersooBage cë- 
lèhre, aufjuel il ne manqua |»as d'adresser des vers (a). Avant celte é|KH|ue, 
je veux dire, Tau 736 (3), l'auteur se trouvait au Caire, où il séjourna cinq mois. 

Vers le mèiiie temps, il lit un voyage à Alexandrie. Il a eu soin de nous conserver 
tous les morceaux, en vers et en prose, qu’il écrivit, dans celle occasion, à la 
Uuiange de FEgyple. A son relonrd'Alexandrie(4),l>assant |>arlc l>ourg appelé Mou- 
mat~Moursvhid xLja il visita un scljeïk.h célèbre, nommé Moliauiiued'Mour- 

scliidi. L’an 745 (5), il accompagna Féiuir Scherf-eddin , chargé de faire un rec'cn- 
sement dans la province d'Aiep. Non content de visiter cette capitale, il parcourut 
successivement Aüxih (6), ville remarquable par sa l>eautë, rétendoe et 

l'agrément de ses jardins, et arrosée pir une rivière ap|>elée ytihar-aldhehrb ^ 
^j^x')(la rivière d’or) (7), Birab, Koba, Kakbla, Karkar, Bebestià, Kalal-almous- 
limin (S), Aintab, Kavendaii Azâz, Bagras, Antakiah (Antioche)» 

kosaïr, Sebogbr, Bekàscb, Âfamiab, Sebaizar, kefertab, Sarmin. 

premier ouvrage composé par notre auteur (10), fut une petite clmmiquc, 
extraite j>ar lui de la grande bistoii‘c d’Alep, et»mposée ]>ar Kemal<>cddin . . . kbn- 
aladim. Il donna h ce recueil le titre de Uadret^innedim-minAarikli Ebn-aUiiiim ; 

^ P*‘‘’sei*ce du^ commensal, extraite de Thistoire 

«d'kbn-aladim. ■Bientôt après, il écrivit une pièce de vers dans laquelle il cé- 
lébrait I’expé<lition que les Musulmans avaient faite dans la petite Arménie, pro- 


(1) Fol. xior®. 

(1) Fôl. aaï r®. ■ - , 

(3) Fol. at 5 r°. . 

(/,) Fol. ai 5 r“. 

(5) Fol. a54 r®H v®. 

(6} C’est la même ville que Drummond (TVer- 
veUf lug.iix, si3|dticril sous U nom de Bach. 
Voycx le Difvan^iinâcAd (fol. 91 Abulfedc, 

Tabuia 5»7<Vp, p. 1x9. L’hUtoneo d'Aiep (m. 728, 
r. i63 V®) fait mention des cavernes (TAlbab. 

(7) On lit dans \' Histoire d'Aiep de KemiLl-ed- 
clin (man. ar. 728, fol. 261 v®) ^ 

J 

* iU travervèrent le Hahar^tAHheheh ( Üeuse 


I d*or , et les deux partis se reacoatiêrent à Bi> 

« rab, bourg situé dans la vallée. • 

^8) Cest le même liéu qui portait le nom de 
XsSi (le château des Romains). Il sera ques- 
tion de celte forteresse dans la suite do rhistoire. 

(9) itavendan , dont parle Aboii'lfoda ( Tubmia 
5/riiv,pag. 121), est la même ville qui est nommee 
par.\Ibert d’Aiv(^â/orûi^<e/t)fo^w//<iJîn,*p. 220, 
x 63 ) i?nre/ie/;pariiuiHauniedcTyr{^/jtor<« ^<ero- 
solymitano^ I.X,p. 790,92o)Jt<;»'r/rr/e/. Drummond 
{Travels^ p.202) la dé>igne parle nom deifouM'o/if. 
Dans le Diwm-esUnschd (f. 90 v*) un Ut 

(10) Fol. ai V®. 
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bablemenl celle qui avait eu lieu l’an 710, c’est-îwlire l’année qui avait suivi la 
naissance de l’auleur(i). 

L’année 746, ainsi qu’il nous l’a|>prend (a), il compila, en prenant pour 
guide la clironiquc d'Ebu-Kliallikan, un recueil biogiapliiqiiê auquel il tlonna 
pour titre Madrii-aJil-albelan-tnin- ff 'aJidt-tilmaJt ^ J*' 

«Les sens des boOtnies éloquents, tirés de la vie des iHininies distingués. » ('.et 
ouvrage, qui couleiiait ITjistoire des gens de lettres, avec des écbanlinoiis de 
leurs compositions historiques et de leurs jKK'sies, se composait de deux cent 
trente-sa[>t articles. L’an 748(3), il prit soin d’extraire du Ddwi de>edjm-eddin- 
Vbou-Abd-allali-Molianinied-ben-Moallim-Wâsili, un petit recueil, qu’il intitula ; 
Tahiùil-nlituutsctlUin-mm-schir-Eln-alnuMilUm jjjdl ^^1 jti. ^ « lâ's 

«compliments de celui qui salue., extraits des poésies d'Rljii-almoalHm. » L’année 
suivante, la jilus terrible peste dont les annales du genre liuniain aient conservé 
le souvenir, ravagea, non seulement l’empire musulman, mais les trois parties 
du monde, et enleva, avec une effrayante rapidité, une multitude prodigieuse 
de victimes. L’auteur, dont le talent poétique savait prendre Imis les Ions, com- 
posa des vers qu’il nous a conservés,' et dans lesquels il déploie la terrible 
énergie avec laquelle sévissait- cet affreux fléau (4). Bientôt après, il écrivit un 
opuscule j qui avait pour titre ( 5 ) : Morouxÿ-<i/gomus^hôroui(j-Bt-iù/igaivus 

j «Les prairies des plantes, concernant la révolte de, 

Beibagarons.» ' , ' 

.■ L’an 754 ( 6 ), il .s’attarha à extraire du célèbre ouvrage de l'iniam Âlxl-allab- 
Uokbûri. un recueil qui contenait environ mille traditions, et auquel il donna 
pour titre •.■lrsclvid-assami-ou-H(k<iri-min-Sahih-. 4 bd-tdlah-<tlb{fkhtM ^ .1 I I 

«Ül lié" J « La direction de l’auditeur et du lecteur, d’a'près 

« le Sa/idi d'Âbd-allali-Bokbàri. » L’année suivante {7)., il choisit dans la collection 
des ouvrages poétiques ^Ij^J d’un littérateur célèbre, Abou-Isbak-lbraliim beii- 
Otbmaii-Gazzi, un recueil abrégé, qui comprenait trois .sections, savoir: J’jJl 
.ddtlorr-alielim (la perle mù<\\xe)', .dUktL-annatUm jiJ| (le collier enfilé :, 
et . 4 rraoud~armkim (le jardin bien tracé), et qu’il intitula, paralinsion 


(i) Fol, g8 r®. 

(a) Fof. a5o v"*, a5i r”. 

(3) Fol. 256 r*. 

(4) Fol. 269 260 r“. 


(6) Fol. 275, r* rt V". 

(6) Foi. 279 V®, 

(7) Fol. 280 v“. 
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au nom de l’auleur, kiMttïd-Iltruhim jjlÿ (les lois fondamenlales d Ibraliim). 

Un an a|irès (,i), il com|>o.sa un ouvrage qui avait pour litre JVesim-iissal>a 
L-.JI (le vent tl'orienl), qui. renfermait trente chapitres, consacrés ù la litté- 
rature, et écrit.s tant en vers qu’en prose. Vers ce même temps (a), il se rendit 
à Taraholos (Tripoli) dans l'intention de faire un voyage d’agrément. II y séjourna 
l’esjwcc de deux années. Cette ville avait alors pour iuid>-ns.iidlnnah (gouverneur) 
l'émir Scïf-eddin-Mendjek-Nâseri. Cet officier se plaisait à accueillir l'auteur, et 
le conihlait de témoignages de générosité et de hienveillaïue. Ce fut à cette 
épocpie <|ue notre écrivain coiiqiosa un ouvrage hiograpliique sur le kiidi-alkoiht 
Takl-eddin-.Vbou'lhasan-Vli . . . Sobki (3). 

r.’année suivante (4)».'l réunit dans un seul livre 1" le commentaire explicatif 
sur le ////ic/ Composé j>ar Kotb-eddin-Fàli; a° des additions ini|K>r- 
lantcs à l’ouvrage intitulé /<//in'/v?//e/rtief (l’expositi»)!! des décisions juridi(pies), 
qui a pour auteur l’iinani Scberf-eddin-F.bn-BArer.i. Il donna à ce recueil le titre 
de TmKtclùh-alhii'rlih Ma lirtKlerie des éidaircissemcnts ). Il était 

destiné à éclaircir une partie des questions dilliciles contenues dans le ////«’/, 
qui a pour auteur KcdJm-eddin-Kazwini. 

I^'an j5g (5), l’auteur se rendit d’Alep ù Damas, pour présenter scs bomuiages 
à l’émir .Meudjek, le même dont il a été fait mention plus haut. Il séjourna dans 
cette ville l'i’space de trois années. Il y reçut, de la part des autorités et des 
.savants, toutes sortes de témoignages de bienveillance et de considération. Il 
demeurait dans le voisinage de la principale mostpiée. L’année suivante (G), il lé- 
digea un ouvrage qui comprenait environ deux cahiers, et qu’il intitula: Sc/teiief- 
nlmrsann-fi-wiisf-aljjnnd ^ wiü (le pendant d’oreille con- 

cernant la description de la mosquée). II renfermait les louanges de la Syrie, 
riiistoireet la description de Damas, l'éloge de la grande mosquée des Ommiades, 
et le détail des peintures et des couleurs qui couvrent ses mausolées. L’auleur 
nous donne un extrait de ce livre. 

De toutes ses compositions, la plus importante, sans contredit, est l’iiistoire 
quccontient le manuscrit arabe G88, et qui. renferme le nWt des évéuernents dont 
l’empire musulman avait été le théâtre, depuis ranné-e de l’Iiégirc 648 jusqu’en 

(i) Fui. ï8V V*. ( 4 ) Fol. î88 v*. 

(i) Ibid. (5J F'ot. lÿl v”. 

(t) F'ot. aHs V*. F'ot. aga v“. 
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678.L’ouvragef)Ortepourlitre:Don-c/-«/nj/rMyï-</au/e<-<7/at7TiA Xi^i ^ .'Sll ïjj 

(la perle des colliers, concernant la dynastie des Turcs). Ainsi qu’il est 
facile de le voir, c’est une suite de l’histoire rédigée par l’aïeul, et continuée par 
le père de l’auteur. C’est, en effet, le même titré que celui de l’ouvrage primitif, 
et l’histoire est paiement écrite en prose rimëe et cadencée. L’auteur ne sur- 
vécut que d’une année à la composition de son livre; car il mourut à Âlep, le 
vendredi, vingt-et-unième jour du mois de Rebi-second, l’an 77 g, à l’âge de 
soixante-dix ans. Alizx-Tâher, fils de l’écrivain, continua l’histoire de son père. 
Abou’lmahâsen , parlant de cet ouvrage, en porte un jugement sévère (i). «Cest, 
« dit-il, un livre peu utile et peu exact, dont j’ai eu bien rarement occasion de 
«faire usage. Car, l’auteur, lorsqu’il ne trouvait pas une rime qui lui plût,' aimait 
■ mieux omettre ce qu’il avait à dire. » L’écrivain (a), qui avait rempli les fonctions 
de secrétaire de la chambre Je justice üUi', de secrétaire de la chancellerie 
Uü'^l et autres emplois religieux, s’était, sur la fin de sa vie, démis de 

toutes ses charges , et s’était retiré dans sa maison , où il se livrait exclusivement 
à ses travaux littéraires. 

Outre les ouvrages que j’ai cités, il avait, au rapport d’Abou’lmahàsen , com- 
posé les suivants : i® ^^1 ^l 'ijM ^ j^'ill L’ouvrage des 

«exhalaisons odorantes, extrait du Tebsirah d’Abou’lfaradj. » 2 ® v^LÜl 
.^LUI s_ÿil j « Le livre de l’étoile brillante, concernant les qualités les plus 
«;DobJ«a. » 3* JjJljUkl J «Le livre qoi concerne l’histoire des 

«dynasties, et rappelle la mémoire des temps anciens. » Cet ouvrage était écrit 
en prose rythmique.^ . ■ • • '• . 

' is- V‘ • • , '« ■ r 

NOTICE SUR AHMED- EBN-HADJAR-ASKALANI. 

e ^ t * V • ■*- .* 

Sch'ehab-eddin-Abou’Ifadl-Ahmed-ben-Ali-ben-Mob amMe d-bfci I fa lw i w mad , 
plusconnu sousIenomd’Ebn-Hadjar^ ^tKenâni-Askalâni-!fIi8ri,leschaféï,etait 
originaire de la villed’AskalanfAscalon), et naquit, fut élevé, séjournaet mourut en 
Égypte(3). Il vint au monde levingt-deuxièmejour du mois deSchaban de fan 773 

(i) Man. 663, fol 111 v®. . nnie. foL 95 v®; EbU-Aïas, Bàtoire d’É- 

( 1 ) Man/ul-sJJ!, lom. lU, fol. 47 v". • grpfe, «"«A. «r. BgS A, toœ. I,_Auxiènie partie, 

(5) Abou'lmahAseo, Manhêi-sàji^ tom. I, ma- fol. i5or* et v*. ' ^ 

I. {deuxième partie.) a 
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deriiégire(i37i de J.-C.). La famille de Hadjar à laquelle il appartenait, ha- 
bitait, dit Abou’lmahàsen (i), l’extrémité du Hilad-aliljerid i'ii , sur le ter- 

ritoire de kàbes. Avant perdu son père, lorsqu’il était encore dans l'enfance, il 
resta sous la tutelle d'un de ceux que son père avait désignés dans son testa- 
ment (i). Elevé parles soins de cet homme honorable, il apprit par cœur l’Al- 
coran et commença ses études. Uès l'année 784 (i 38 a de J.-C.), n’étant eiicfire 
àgéquede^onzcans, il fit le pèlerinage de la Mecque ( 3 ), et il se trouvait dans la même 
ville l’année suivante ( 4 ). L’an 7^1 ( 5 ), Kerim-eddin-Ebn-Abd-alaziz, dont l’auteur 
quelques années après épousa la fille, fut nommé inspecteur de l’armée 
après avoir rempli les fonctions de chef du divan Notre écrivain 

s’était d’abord livré au commerce (6). En nténie temps , il montrait un goût pas- 
sionné pour la poésie, et se distinguait par le nombre et par la beauté de ses 
vers. Mais bientôt, inspiré par un sentiment religieux, il se voua à l’étude des 
hodith (traditions) , prit , sur cette matière de nombreuses leçons , tant en 
Égypte qu’aitleurs, entreprit des voyais fréquents et lointains, et fit des extraits 
de quantité d’ouvrages. Il eut pour maîtres, au Caire, le schelkh-alislam Siradj- 
eddin-Omar-Bolkini , les deux lulfid Ebn-alrooullvin et Iraki, sous les- 

quels il apprit également la jurisprudence iiilt; le scliclkli Borlian-eddiii-lbraliim- 
Anbari , Nour-oddin-Haltemi , le scbelkb Taki-eddin-Mohammed-ben-Moham- 
ined-Daiawi ; le kadi Sadr-eddin-Mohammed-ben-lbrahim-Selemi, et autres. Dans 
la ville deSeriakous, il prit les leçons du rnq/lt Sadr-eddin-.Soleïman-ben-.\bd- 
annâser. L’an 793 (7), il voyagea dans le Saïd, séjourna à Kous et dans d’autres 
villes', où il ne trouva point à s’instruire dans les questions qui ont trait à la 
science des traditions; mais il y rencontra ]>lusieurs hommes savants, tels que 
Nâser-eddin, kadi de Hou, Ebn-Farradj , kadi de Kous, et autres littérateurs, 
dont les poésies furent pour lui l’objet d’une étude attentive. 11 fait une mention 
expresse de son séjour dans la ville de Hou, l’une des princi|>ales places de la 
HauttvÉgypte (8). L’an 798,àla fin du mois de Scliaban (9), il épousa la fille de 
Kerim-eddin (Ebn) Abd-alazi/., qui, comme je l’ai dit, remplissait les fonctions 

(S) Muu. 747, toc. laud. 

{7) Man. 6S6, fol. ÿy r**. 

(8) Fol. i 55 v“. 

(9) Fol. i»7V». 


(1) Man. 7A7, fol. 8g v“. 

(a) Ibid.y fol. 85 v«. 

{3) Man. arab. 656, fol 49 v*. 

(4) Ib. fol. 1 1» r“. ' 

(5) Ib, fol. 91 r°. 
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d’inspecteurderarmëe .11 prit, dans la ville deGazah(i ), les leçons d’Alnned-lien- 
Mohammcd-Klialili ; à Ramlali, celles d’Ahmed-bcn-Moliamined-Aïki; à Khalil (Hé- 
bron), celles de Sâleli-ben-Khalil-ben-Sàlein ; à Jérusalem, celles du mufti Scliems* 
eddin-Mohammed-ben-lsuiail-Kalkascbendi , de Bedr-eddin-Hasan-ben-Mousa , 
de Mohammed-ben-Mohammed-Manbedji , et de Alohammed-ben-Omar. Il parle 
avec complaisance (a) d’un personnage nommé Abd-errahmau-Abou’iraradj-Ebn- 
alschahnah, sur lequel il donne les détails suivants : a II avait existé des relations 
O d'amitié et de confraternité entre lui et mon père. Après la mort de celui-ci , 
« tandis que j’étais encore en bas-âge, il venait nous visiter. Lorsque , dans la 
« suite, je m’occupai de la recherche et de l’étude des traditions, j'eus occasion 
< de revoir cet homme, qui me combla de témoignages de considération, et 
c montrait une extrême patience pour favoriser mes travaux littéraires: » 

L’an 799 ( 3 ), l’auteur lit un voyage dans le Yenien. Pour s’y rendre, il prit la 
route deTor, s’embarqua dans cet endroit, et arriva, l'année suivante, à sa des- 
tination. Ce fut dans le cours de cette première excursion , l.,*il| j ( 4 ) qu’il 
rencontra à Zébid Hosain-ben-Ali-Fariki., personnage distingué qui avait été 
élu, l’an 787, vizir du prince Ascliraf, avait été destitué quatre ans après, et 
mourut l’an 801. Ce fut dans ce même lieu qu’il fréquenta un savant nommé 
Abd-allatif-Schardji ( 5 ), qui ne m’est point connu d’ailleurs. 

L’an 800 de l’hégire (1397 de J.-C.) (67, notre auteur fit, pour la seconde 
fois, le pèlerinage de la Mecque. Il trouva moyeu d’échapper à la disette d’eau 
qui lit périr une partie de la caravane. II se trouvait à la Mecque au commen- 
cement de l’année suivante (7). Il retourna ensuite au Caire, où il ne séjourna 
pas très-longtemps; car, parlant d’un savant, nommé Ahmed-ben-Rhalil-ben-Ki- 
kaldi , qui professait à Jérusaleme, t qui mourut dans le cours de l’année 8oa , 
il ajoute (8) : « Je partis du C^iire , pour me rendre auprès de lui; mais , arrivé à 
<■ Ramiah , j’appris que cet homme estimable était mort. Je quittai la route de 
« Jérusalem, et je me dirigeai vers Damas. » 11 parait qu’il séjourna quélque 
temps dans cette capitale (9). Ce fut probablement à cette époque qu’il prit, dans 
cette ville (10), les leçons de Bedr-eddin-Mohammed-ben-Mohammed Bâlesi; de 


(i) Abou'ImaliAscn, loc. laiid. 
(a) Man. 656, fol. i3î v". 

(î) Manuver. 656, fol. i3» r°. 

(4) Fol. i54 r*. 

(5) «i/.,f. i6îr“. : 


,6) Man. 656, fol. iGSv*. 

^7) fol, 167 r®. 

(8) Ib. fol. 166 r». 

(9) Man. 656, f. i56 r°; t. II, m. 687, f. 4* r“. 

(10) Manhcl tdji, loc. laud., fol. 86 r®. 

ay. 
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Fàtimali , fille de Mohammed... Tenoukhi ; de Fàlimah, fillode Mohammed, et d'au- 
tres professeurs. Il se disposait à partir ptiur Alcp, croyant y rencontrer Omar- 
ben-Idgamisch ; mais, informé delà mort de ce professeur, il ajourna son voyage. La 
mémeannée(i), ilséjournaà Sâlehieh, ville voisine del)amas. J’ignore si ce fut en 
Syrie, et à cette époque, qu'il entretint des relations avec le célèbre Moliammed- 
Firouzabadi, auteur du grand dictionnaire arabe qui jHirte le litre de Ktiinoiu 
(Océa'n)(a). Le premier jour de l’année suivante, il abandonna .la capitale de la 
Syrie, et retounta au Caire (3). De là, il partit pour la ville de lanbo, prit, à 
Minà, les leçons de Zeïn-eddin-Abou-Bekr-ben-Hosaïn, se mit en retraite à la 
Mecque, puis parcourut le\’emen,(4). Il fait mention de divers personnages 
qu’il avait rencontrés à Aden et à Zébid (5). Lorsqu’il fut arrivé dans la contrée 
du Yemen , il fit l’éloge du prince hmaïl-beu-Abbas, et éprouva les effets de sa 
lilvéralité ( 6 ). 

L’an 8 o 6 , il séjournait au Caire, où il continua de s’occuper avec ardeur à-l’é- 
tude de la science des traditions ( 7 ). L’année suivante ( 8 ), il contribua à faire 
élire, en qualité de kadi des hanefis, à la Mecque, Taki-eddin-Mobamined-Fâsi , 
auquel nous devons une très bonne histoire de cette ville célèbre. 

Constamment occupé de l’étude, livré à des travaux consciencieux cl opiniâ- 
tres, notre auteur acquit une science profonde de la langue arabe et de la juris- 
prudence; il devint le plus habile fuifid de tout l’empire musulman. Il excellait 
dans la connaissanre des hommes, sachant les citera propos, et distinguer ceux 
qui avaient un mérite éminent d’avec ceux qui leur étaient inférieurs; il possé-^ 
liait à fond les causes qui avaient produit chaque tradition ; c’était lui qui , sur 
i:ctte matière, faisait autorité et était universellement vanté. Il était le phénix des 
savants, l’oracle de l’Islamisme, celui qui avait ressuscité la Suiinah, Tous les 
amateurs de la science venaient s’instruire auprès de lui. Des savants, des hom- 
mes qui remplirent par la suite les fonctions àe kadi-alkoilat , fréquentaient assi- 
dûment ses leçons; et c’était. à son école que se formèrent, pour la plupart , les 
jurisconsultes de l’Egypte. II professa dans le khànikah (monastère) de Biâbars , 

I esj)acc d’environ vingt années. ■ ' 


(i) Man. 656, fol. 164 v”. 

(3I Man. 667, fol. 5i v*. 

(5) Man. 656, fol. 171 r“. 

14) 'foni. Il , man.657, fol. 55 T» 


(5) Man. 657, ^o r®. 

(6) Man. 656, fol. 17»»°. 

(7) Man 657, W. 5o v*. 

(8) Man. 656, fol. îi7v»,yi8r“. 
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Il commença par i-emplir les fonctions de mùb (substitut} du katU-alkodnt 
Djelal-<Hldin-.4bd-errahman-Bolkini, et les exerça un temps considérable. Il sup- 
pléa également le schelkb \N'ali-eddin-lrâki. Promu au rang de kadi , il ne tarda 
|>as à perdre ce titre, et fut remplacé par le scheïkli Scbeius-e<ldin-Mohammed- 
Kalâti. L’auteur, parlant de l'avénement au trùne du sultan .^elik-Mouwaiad- 
Scbeikb , avènement qui eut lieu l’an 8i5 de l’hégire , nous apprend qu’il était 
alors présent au Caire , oii il remplissait les fonctions de mufti de tu maison ilr 
ta yWftcc J juJtjl J (i). Et, suivant ce qu’il ajoute , ce, fut d’après son conseil que 
le nouveau souverain reçut le titre A' dbou’iuuisr (père de la victoire). Bientôt 
après, il renonça momentanément aux fonctions Judiciaires, et fut nommé 
scheikh (supérieur) du Khtinikuh (monastère) de Ueîbars-njasclienkir. Un peu 
après l'an 8 ao, il reçut la visite du kadi Tadj-eddin-Bagdadi , qui arrivait de 
la ville de Bagdad (a). L’année suivante, le sultan consulta l'auteur sur une af- 
faire (3j. L’an 8a3(4),Kara-llek lit une incursion dans la province d’Adberbaïdjan, 
où commandait Elm-Omar, au nom du prince turcoman kara-lousouf. Il vainquit 
ce général, qui périt dans le combat, et dont la tête fut envoyée au Caire. On 
dressa des actes juridiques qui rangèrent parmi les inlidèles Kara-lousouf et son 
fds. Ebn-lladjar n’avait point souscrit ces pièces. Le quatrième jour de Scliabaii, 
on convoqua les kadis, les émirs, et, en leur présence, on fit lecture des décisions 
rendues dans cette circonstance. I.e sultan ayant demandé à notre auteur pour 
quel motif il avait refusé de joindre sou approbation à celle des autres magis- 
trats, celui-ci. répondit qu’il s’était regardé comme lésé, attendu qu’un autre 
avait été appelé avaut lui pour prononcer sur cette affaire. Le prince, jugeant 
que cette susceptibilitéétaitparfaitement fondée, ordonna au KatilMissin-\\e se- 
crétaire de la cbancellcrie secrète) de faire écrire une nouvelle rédaction de l’acte, 
et de l’adresser à l’auteur. L’année suivante (8a4),' Ebii-Hadjar fit tencore une 
fois le pèlerinage de la Mectpie (5). Suivant çe qu’il nous apprend', il était parti 
dix jours après la caravane, qu’il rejoignit au lieu nommé Haurti 

la- vingt-septième jour du mois de 3Ioliarrera de fanué'e 827 (G), il fut nommé 
par le sultan .Melik-Ascliraf-lkirsebai , kadi-<ilkoiUit (kadi suprême) des schaleis de 
toute rivgypte , en remplacement d’Alem-eddin-Sâleh-Bolkini, qui venait d’être 


( 1 ) Mail. 657, fol. 33 r“. 
( 1 ) M.in 656, fol. 44 r“. 

(3) Man, 657, 


(4) Man. 657, 

(5) /fr. foï I la v*. 

(6) loc. laiid. 
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desliluë. Mais , au bout d'environ dix mois, il fut déposé el eut pour successeur 
Scbems-eddin-Mohammed-Harawi. Bientôt après, il remplaça celui-ci, le second 
jour du mois de Redjeb, l'aiiSaH. Cette mélueannée(i i, le mercredi, dix'‘Deuviènie 
jour du moisdeRcbi-sccond, il perdit une de ses filles nommée Fariliah. L’année 
d’auparavant, elle avait fait un voyageavec son mari, le scheikb Mohibb-eddin-Eibu- 
alaschkar. Elle en revint attaquée d’une fièvre (pii la conduisit au tombeau. Elle 
n’était Âgée que de vingUtrois ans et neuf mois. Bientôt après (a), notre auteur 
eut le chagrin de voir mourir Rabiab, son autre fille, qui avait d’abord épousé 
.Schehabeddin-Mobainméd-ben-.Ueknoun-Katawi ^^bi)l,dont elle eut une fille. 
Etant restée veuve, elle s’était remariée au sidtcïkii Ebn-alascbkar, son beau- 
frère. L’an 83i, notre écrivain fut appelé à prononcersur une affaire assez impor- 
tante, et qui pouvait avoir des suites d'une gravité fkcheuse (3). Les juifs du 
Caii-e avaient,dans le cours de l'année 8a3, construit une ruelle neuve, qui 
dominait leur synagogue. Ils avaient également bftti, et cela sans autorisation 
juridique, une enceinte ressemblant à une muraille, et renfermant quan- 
tité de maisons en ruine, qui avaient appartenu à des musulmans. Après de 
longs débats, et des décisions çontradictoire», Ebn-Hadjar, invité à juger cette 
afiaire, d’aprèsrinspectioii des lieux et des pièces, prononça contre les juifs. Mais 
voyant qu’une multitude immense s’était réunie, armée de coignées et de pioches, 
il sentit que, s’il donnait à ces hommes la permission d’agir, ils allaient démolir 
la synagogue tout entière , et piller tous les objets (|u’elle renfermait. Il leur dé- 
clara qu’il fallait examiner en même temps ce qui concernait l’église des chré- 
tiens, et vérifier les nouvelles constructions qui y avaient été ajoutées, aCn de 
détruire le tout à la fois. Cette décision fut universellement approuvée, et l’on se 
sé|>ara en promettant de revenir le matin du jour suivant. Mais aussitôt notre au- 
teur enjoignit au uiJ/i de profiter de la nuit, pour faire démolir toutes les con- 
structions nouvelles. Ce qui fut exécuté. 

L’an 833(4), notre auteur vit périr sa fille Zeln-eddin-Khatoun, qui était l’alnée 
de ses enfants. Elle était née l’an 8oa, savait lire, écrire, et avait suivi les leçons de 
plusieurs professeurs. Elle mourut de la peste, étant enceinte. Cette même année, 
après avoir rempli , durant environ cinq ans, les fonctions de kadi-eUkodat-, il fut 
destitué, et remplacé par Alem-eddin-Sàleh-Bolkini (5). L’année suivante, il fut 

(i) Manmcr. 657, fol. 147 r", _ (4) Man. 657, fol. ti5 verso. 

(a) Fol. 1 5s r". (5) loc. laud. 

(3) Fol. i58 T*, i5ÿ r". 
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reintégii; dans ce poste éminent, et remplaça Alem-eddin. L’an 837 (i), le 
dixième jour du mois de Dhoii’lhidjali, jour de la fête des victimes, .Mohammed, 
fils de notre auteur, devint pèie d’une fille, qui fut nommée Balram, mais qui 
mourut bientôt après. 

Notre auteur occupa, cette fois, assez longtemps le rang élevé auquel l’avait 
appellé la confiance de son souverain, .\yaiit été destitué, dans le cours de l’an- 
née 840, ou de l’année suivante, il eut pour successeur .\lem-eddin-Sàleb. Mais 
il reprit ses fonctions, l’an 84 1. Cette même année (a), Leïla, femme de fauteur, 
et qui était mariée avec lui depuis cinq ans, fit un voyage à Alep,pour visiter 
sa famille. Après avoir satisfait aux devoirs de l’amitié, elle revint au mois de 
Redjeb, et rentra dans le domicile conjugal. L’année suivante ( 3 ), le hindi, der- 
nier jour du mois de Djoumada-premier, l’auteur vint avec d’autres grands di- 
gnitaires, offrir ses félicitations aü sultan .Melik-Aziz-Djemal-eddin-lousouf. Il 
nous donne à ce sujet les détails suivants. « I>e sultan voulut certifier, devant 
« témoins, qu’il m’avait fiomiiié pour remplir les fonctions deied/i, d’inspec- 
<s teur et autres places. I.a déclaration eut lieu en pi-ésence des kadis. Je me plai- 
M gnis aloi-s à ce prince que Melik-Ascbraf m’avait enlevé ce qui m’appartenait, 
« et en avait donné la plus grande portion au kadi Alem-eddin-Sâleh-Bolkini. 
M Le sultan donna ordre de tenir sur ce sujet, eu sa présence, une conférence 
« judiciaiie. L’inspecteur de l’armee s’etant porte pour médiateur entre nu»i et 
« le kadi , ce dernier me restitua la moitié de ce qui ni avait etc pris, et je lui 
« abandonnai l’autre moitié. » Bientôt après, fauteur intercéda avec succès auprès 
du sultan, en faveur du kadi Beba-eddin-Ebu-Izz-eddin-Alid-alaziz-beu-Bolkiiii , 
qui ayant été accusé injustement comme coupable dè séduction,à l’égard d’une 
jeune esclave, avait, par suite de cette calomnie, subi le supplice de la baston- 
nade, s’était vu livré aux outi-ages les plus ignominieux, et condamné à |)ayei 
une amende considérable ( 4 ). L’an 847, ainsi qu’il nous l’apprend ( 5 ), il était sé- 
rieusement occupé de lacomposilion de son ouvrage historique. L’année suivan- 
te ( 6 ), il sévit frappé d’une destitution, mais qui fut aussitôt révoquée. Voici de 
quelle manière il rend compte de cet événement. dimanche, ti'oisième jour 
« de Rebi-second , un des dewidnr (dewâdar) se présenta chez moi , de la part du 

(i) Mao. 65?, fr'oL 196 vm-MK (4) fol. v®. 

(a) ïhid. fol. a^6 r®. {5) Fol. lag r®. 

(î) Ib., fol. V. * (6) Man. 65?, fol. a?! r". 
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« sultan, et m'enjoignit de rester dans nia maison, ce qui annonçait une de&ti- 
« tulion. Une lieure n'était pas encore écoulée, <|ue le sclieïkfi Schems-eddin- 
« Roumi, qui vivait dans la société du sultan, arriva, et m'apprit que le prince 
« s'était repenti de s<in ordre, et avait déclaré qu'il n'avait |ias eu dessein de me 
a déposer. U m’invjta à me rendre, le matin même, au château, pour recevoir la 
K hhilah (i-obe), symbole de la réconciliation Acettemcmeépoque, 

la |X'ste régnait au (.laire et dans le reste de l'Égypte. La nuit du dimanche, cin- 
quième jour du mois de Safar, notre auteur ressentit, sous l'aisselle droite, une 
douleur asscK vive, mais qui ne rempêclia pas de dormir. Au jour, cette douleur 
se calma un peu , et le sommeil continua. Les choses restèrent dans le même état; 
le dix du mois, il se manil'esta sous l’aisselle du malade, une tumeur grosse 
comme une petite pèche. Bientôt, elle commença à diminuer peu à peu, jusqu’à 
laderhièiedixaine du mois, où elle disparut complètement (a). L’an 849(3), notre 
auteur fut destitué des fonctions de kadi-nlhutLit , et remplacé par le srheikh 
Schems-eddin Mohammed-Kaïàti. Mais celui-ci étant vienu à mourir l’année sui- 
vante, Ebn-Hadjar fut réintégré dans ce poste éminent. Toutefois il ne le con- 
serva pas longtemps: car il fut déposé, le dernier jour du mois de Dhou’lhidjah, 
de la même année, et eut encore pour successeur .Alein-eddin-Sàleh-Bolkini. Le 
lundi, huitième jour du mois de Rcbi-second, il fut mandé pour reprendre le 
rang de hadi-alkotiat , qu’occupait alors le srheikh Wali-eddin-Safati; mais cette 
fois, la faveur dont il semblait jouir fut de bien courte durée: car, dès le lende- 
main, il l'eçut sa destitution, et se vit remplacé par Alein-eddin-Bolkini. 

Dès ce moment, notre auteur renonça complètement aux fonctions de la 
magistrature, et se confina dans sa maison, où il se livra entièrement à des re- 
cherches littéraires, et à la composition de ses nombreux ouvrages. Enfin , après 
une vie si agitée et si remplie, atteint d’une maladie qui dura plus d’un mois (4), 
il expira, le samedi, vingt-huitième jour du mois de Dhoii Ihidjah , lan 85a 
(i44lf deJ.-C.); ses funérailles eurent lieu le lendemain. On fit la prière sur son 
corps, dans le mousallâ (oratoire) de Bektemur-Moumini, situé sur la place 
de Romeileh. Les principaux personnages de l’élÿi suivirent le convoi, depuis 
la maison du mort, située en dedans de Bah-ulkanlanih (la porte du pont), jus- 
qu’au ciinetièie de Karafah,-où il fut inhumé. Le sultan Melik-Dâher-Djakmak 

(i) Od lu dans l'hUtuire d'Alxiu'lmahi,en[nian. (») Man. 657, fol. »7i r". 

666 fol. 1 1 r'*,) que le sultan Barknk fit revêtir le O) A#a/iAeê-rd^, fol. 66 v . 
khalife d"une robe de réconciliation AaJi^ (4) Afo'nAc/-«f/f, loc. laud. 
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assista à la prière fimèLre. Le khalife Moustak(i~billah-Soleimai>, les kadis, les sa- 
vants, les émirs, les grands^ et la masse de la population mai'chaient à pied , der- 
rière le cercueil; un homme d’esprit assura que, suivant son estime, plus de cin- 
quante mille personnes se trouvaient réunies pour cette cérémonie. La mort de 
cet homme estimable fut pour tous les musulmans, et même pour les tributaires , 
un jour de deuil et de calamité. Les poètes s’empressèrent de chanter les louan- 
ges de l’illustre mort. Le jour de son décès, il tomba tout à coup une petite 
pluie, ce qui fut regardé comme nn phénomène (i). ' 

Ebn-Hadjar jouissait de la réputation la [dus brillante et la plus' étendue. 11 sè 
distinguait (a) par une conduite iriéproChable, était humble, plein de douceur, 
et parlait avec une grande facilité. Il se plaisait à répandre des libéralités et des 
aumônes abondantes. Sa fortune était considérable. Il passait, avec toute rai- 
son (3),' pour le premier hdfid de l’empire musulman. Depuis sa jeunesse, il était 
regardé Universellement 'comme Toracle de son siècle, pour tout ce qui concer- 
nait la science' des traditions. On allait même jusqii’à' dire que, dans aucun 
temps, il n’avait existé personne qne l’on pût mettre, so'us ce- rapport,' en paral- 
lèle avec lui. Il avait une belle chevelure blanche, une barbe de même couleur, 
un air imposant et plein de gravité, un beau visage, plutôt court que long, et Je 
cou un peu maigre. Il réunissait au plus haut [>oint l’intelligence l^ouceur, le 
talent administratif, l'habileté dans les matières judiciaires, et l’art dé capteir lès 
hommes. Jama^ J1 n’adressait à persoùné un irçt désofobgeant. Au’ contraire, il 
se plaisait à Gnre du bien. à ceux qui lui avaient fait dU mal , ej à pardonner lom- 
qu’il [>ouvait se venger. Il déployait, dans sa conversation , autant d’esprit que de 
science, citait à propos 'des. vers et des traits historiques, anciens ou contem- 
porains. Son 'style était élégant, sa voix sonore. II jeûnait fiéquemment, se livrait 
avec une exactitude scrupuleuse aux pratiques de la dévotion,, et s’attachait à 
suivre les exemples des hommes' éminents en vertu qui l’avaient précédé. Il 
consacrait une bonne partie de son temps aux élèves qui venaient s’instruire au- 
près de lui, soit qu’ils fussent étrangers, soit qu’ils fussent résidents. Il lisait et 
écrivait prodigieusement. Il réussissait également bien en vers et én prose. 11 parle 
lui-même (4) d’une, lutte poétique qu’il avait wutenue contre un autre écri- 

(î) AfcuiAr/iit/.fol. 86 ï», 87 r». - : . , 

(4) M«o. 687, fui. iVo r". 

28 


( 1 ) Ebn-Aïas, Histoirf d’Ègyftt ^ lom.' I, 
a* partie,' fol. i5o v®. 

( 1 ) Id.t ibid. V ’ . 

!• partie.) , • 
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vâtu. Il rapporte (i) que des vers, à sa louange, avaient étë composés dans la 
ville d’Alep, par Mohammed-ben-Abi-Bekr-M4redini , et qu’il avait répondu à ce 
défi poétique. Ebn-Aïas assure que notre auteur avait composé environ cent ou- 
vrages (u). _ 

Abou’lmahàscn (3) donne, à ce sujet, des détails plus circonstanciés. « Parmi 
• les productions de cet écrivain, dit-il, je me contenterai de citer celles qui me 
«sont connues, attendu que les titres seuls de ses ouvrages remplissent uff petit 
«volume tout entier, i* Le 7 'a//A-u/t<i//A q'i’il joignit à l ouvrage du 

«niènic nom j^.l ï 1-v , composé par Bokliari. C’est nn livre précieux, un des pre- 
«miers et des plus importants écrits de l’auteur. Il a reçu les éloges du sdutkh- 
«nlislam Siradj-eddin-Bolkini , et d’autres personnages; a“ Cn commentaire sur 
K Rokhari, intitulé h’ath-allHlri ^-j, et qui forme vingt et quelques volumes. 
«Il y ajouta ensuite une introduction eu un volume. » Schah-rokh, dans 
une lettre adressée à Melik-Ascliraf-Borsebai, pria ce prince de lui envoyer 
un exemplaire de cet ouvrage (4); « 3* I.e livre intitulé Kitab-fawéïd- atih- 

atiJiU-Ji-lHu'iin-nhwal-tirridjàl Jl ^jJl JL_a.l ^1 — ^ j jL_i_.-_o.Sl J— w-— "-X» 

« en lui gros volume; 4“ KUab~tedjrid-alcefsir extrait du Sahih 

«de Rokhari, et dans leq'uel il suivait" Ijordre des Suratps de lAlcoran.» Jé ne 
in'allacberai point à reproduire'lS longue liste que nous donne .Abou Imahftsen, 
et qui se compose, en grande partie, d’ouvrages relatifs aux traditions musul- 
manes, et à la jurisprudence religieuse; ces matières auraient bien pou d inléiél 
pour des lecteurs de notre siècle, L’auteur cite, avec quelque complaisance (5), 
un de ses ouvrages,' qui avait pour titre : Kitab-alUàbah-fi-leinhzfassahdlMih wb? 

Ji J îiL.'it (Le livre ([ui atteint le but , et qui traite de la distinction 
à établir entre lés 'compagnons du Propliètc), et qui formait cinq volume. H in- 
dique également ( 6 ) une composition historique, qui avait pour titre Moadjam 
Parmi les ouvrages désignés par .Abou’Imahàsen , je ciFcrài lés suivants . 
r« TabakaUalhoJfdd l,'i:*J| (Les çlassci des Rdjul, c’est-à-dire de ceux qui 

savent l’Alcdrau par cœurj, en deux volumes; 1 !“ Kilab-kodat-Misrj^ ÏLcî 
Le livre des kadis de l’Égypte),^ en un^gros volume; 3“ A-jUI 3 
X:>LiM"(Les perles cachées, coiicernanr le- huitième siècle);' 4° Kite\b-<iMam-bi- 

( 1 ) Maauscr.657, fol. sîo r®. (4) AbDu’ImahiKn , man. 666, fol. .aiy V. 

( 4 ) Loc. UikI. (5) Mau. 65;,.lol. 5i v“. y 

(’i) Manhel-s^fiy tum. #Î 7 r". (61 /W., fol. ion r®. 
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meH-u ii/ûi:Uisr-fi’/is/am J ^ Jj (Livre qui fâil connaUre 

ceux qui ont gouverné l’É^ pte sous ri&iamisme). 11 avait également laissé un 
(recueil de vers) considérable, et un autre plus petit. I)e plus, il eut soin d’extraire 
de son grand recueil poétique un abrégé, qu’il rangea par chapitres, et auquel il 
donna pour titre : ï»^l(*«* brillantes). De tous les 

ouvrages <l’Ahmed-Ebn-Hadjar, le plus imp<jrtant, sans doute, et le seul qui ait 
été sous mes yeux;, est sa grande histoire, écrite en arabe, et qui a pour titre : 
/fnbrUa/ipmr-fi-abnà-atomr .LjI J ^1 -Lil (Les réciu de l’homme ignorant, 
concernant les hommes vivants); Ce livre, qui comprend l’histoire politique et 
littéraire de l’Égypte et de la Syrie, depuis la naissance de l'auteur jusqu'à Tépoque 
qui avoisina sa mort, se compte de deux gros volumes déformât in-4®, placés 
sous les numéros 656 cL 667 du catalogue des manuscrits de la Bibliothèque du 
Roi. Le premier,’ qui commence à l’année 776 de l’hégire, c’est-à-dire à l’année, 
même ou naquit l’écrivain, finit à l'année 811. Le second, comprend les événe- 
ments qui se sont passés depuis l’an 812 jusqu’en 84g. Cest un ouvrage fort dé- 
veloppé et fort instructif, il est étonnant qu’il ne se ^trouve pas indiqué dans la 
longue liste que nous a . transmise Abou’lmahûscn. Faut-il croire que oet auteur 
ayant souvent mis à contribution ce livre bisioriqiie, n’aura pas été empressé 
de faire connaître une des sources qui lui avait fourni son érudition? ou bien 
faut-il supposer que celte histoire n’avait été publiée qu’après la mort de son 
auteur, et ne pouvait être connue d Abou Imabâsen, au moment ou il écrivait le 
recueil biographique, intitulé J#rt/iAe/-jd^?-C;etle tierniere conjecture est, proba- 
blement, la plus vraisemblable. Toutefois, nous savons par le témoignage d’A- 
bou’lmahàsen (1), que, du Vivant de'notre auteur avait eu communication de 
son manuscrit autographe, et y remarqua une erreur assez grave, que l’iiistorieii 
s’emptTssa de corriger. ‘ . .... ' * 


' . ' * - .. V , :>• • • . ■ 

' BEUR-EDDIN'-MAHMOUD-AINTABI ou AIM. î . 

Bedr;eddin-Abou-Mohammed-Mahmoud-l)en-^iiil»d-ben-Mousâ, fils dÉbn- 

kadi-Schebab-oddin , originaire d’.AIep, natif de A'iiitab, habitant dü Caire, le 
lianefi, ordinairement désigné par le nom d’yélHt 'inl au monde (a) dans 

( 1 ) Manuscr. arab. 666, fol. tg6 

(») SakhiKÎ, Hiitoirc dtt kadit d'Ègjptf, man. ar. 690, fui. 99 r“. 

a8. 
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la ville (l'Aintab, le dix-septième jour du mnisde Ramadan, l'an 763(1360 deJ'.-C.) 
et fut élevé dans la même ville, uù son père remplissait les roiictioiis de kâdi(i). 
Il lut r\leoraii,.el se livra à Tétude des diflerents genres de science, sous la di- 
rection des hommes les plus distingués. Des progrès signalés dans les diverses 
branches de littérature et de science attestèrent lu solidité de ses travaux, et sa 
rare ca|iarité. Bientôt après, il fut nommé naib (délégué) de son père, dans 
les fonctions de kadi. l.’an 783, il lit un voyage à Aiep, ou il continua ses études 
sur la jurisprudence. A peine était-il de letour dans sa ville natale, qu'il perdit 
son père, l’an 784 (>)• Il entreprit alors de nouvelles excursions. 11 prit, dans la 
ville de Behesna,les leçons de Wali-Behesni, et à Kakhta, celles d'Ala-eddiù. 
Puis, il reprit la route d'Aintah. Il en rejiartit, pour faire le pèlerinage de la 
Mecque, arriva à Damas l'an 788, et visita Jérusalem, où il rencontra Ala-eddin- 
. .Ahmed-hen-.Mohammed-Siràli, qu’il emmena avec lui au Caire ( 3 ).' Il le plat'a en 
<|ualité de soli, puis de Uuidim (serviteur), dans le monastère Barkokiah, qui 
venait d'être ouvert, l’an 789. Il vivait habituellement avec ce religieux , et étudia, 
sous lui ,1a plus grande partie dorouvrage hilittdé Uedttinh, une portion du coni- 
luencement du Kaschschdf et autres livres. Il piit également des leçons de 
SchcInib-Ahmed-lien-Khass-Turki, le banefi, (|ui monrut l’an 789, et de plusieurs 
autres scheîkhs, dont hsi noms conservés soigneusement par les biographes, 
oll'riniient aux h^cteurs un liien médiocre Jntérét. Il reçut le kKirkah (l’habil de 
soli) des mains de Màscr-eddin-Kortoubi. Il retourna à Damasi l'an 794, où il 
continua scs études dans le «/e(//vfeA (collège) ap|)clé Noiu'iak. Bientôt a[>res ( 4 )» 
^il reprit la route du Caire, .et habitait constaininent le inonastère Barkokiah, où 
il remplissait les A>nctions de khddim. Ayant été destitué, il retourna dans sa ville 
natale, puis, en Égypte. C’était un fakir dont le mérite était universellement 're- 
connu. Il allait souvent cher, les émirs, et fré(|uentait surtout les émirs Hakam, 
Kalamtai'Othmàni., et Tagri-bcrdi-Kardomi. L’auteur, pariant de Kalamtai ( 5 ), 
ajoute : «Je coni|K)sai et dédiai à cet émir un ouvrage, sur les prières célèbres 
et un autre, qui Contient un commentaire sur le J£)l 

» ■_. -_LI I d’Ebu-allimiah. Il accueillit ces deux livres avec uire extrême lM>nté,et me 
«qombla de témoignages de générosité et de munificence. Ce fut lui qui mè fit êon- 

*v . . . ’ 

(1) Abcm'lmahiseii, maii. 667,.fi>). 1711 i' (4) Kol. loo. 

(a) Abou'Iniahâsni , toc. laiid i 5 ) VI.111. sriib 68;^, fol. 11 

(M Man Ggo.ful. 99 v°. , . j- 
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« iiallrc du sullan Melik-U&hcr, el nie procura une entrevue avec ce prince. Il me 
«gratifia, à plusieurs reprises, de sniiinies d'argent. Il veillait sur mes intérêts, el 
«se plaisait à me faire du bien.» L’an tk>o, l'auteur perdit un de ses frères, nommé . 
Mabmuud (i). L’année suivante, le premier jour du mois de niiou’lliidjali (»),il 
fut nommé moJitftiù du Caire> en remplacement du célèbre bistorien Mukrizi; el 
cette circonstance, ainsi que nous l’apprend .Abou'linaliàsen , lit naître, entre ces 
deu.v boinraes esiiiiiables , riiiiiiiilié la plus violente (i). Ce fut à la requête de 
l’émir Hakam qu’il fut promu à ces fonctions importantes. Lu mois n’était pas 
encore écoulé, lorsqu'il fut destitué, le premier jour de Moliarrem, et eut pour 
successeur Djenud^cddin-Tanbodi , connu sous le nom d’Ebii-Arab. Ce fut l'émir 
Hosâm-eddiii'Hasan-kcdJkeni, qui enleva à l’auteur les attributions dont U avait 
été en possession si |ieu de lenqis (4). 

Durant les lorsirsspie lui laissait sa disgrâce, il composa, pour l’émir Scbeïkli- 
Safawi, le khasséki^ un petit commentaire, en dix chapitres, sur le traité abrégé 
de jurisprudence qui porte le titre de Tohfel-<ilmolouk (Le don des 

l'ois ) ( 5 ). L’an 802 , le quatorzième jour du mois de Kchi-premier, il' fut 
nommé, une seconde fois, mohtesih du Oiiiv, en remplacement de Ujenial-eddiii- 
Tanbodi (6); un mois apW's, il dunii!i sa démission (7)^ et eut pour successeur 
l'historien Makrizi. Cette même année, le sultan .Vlelik-Nâsei^Keredj séjourna trois 
joiirsdansla ville de Ga/ah. L’auteur, ainsi qu’il nous l’apprend^S), retrouva dans 
cette ville les amis qu’il avait parmi les éniirs.et les autres membres de In milice. 

Il avait' dessein d'aller les joindre à Damas ,.de visiter khaiil (Hébron) , et de faire 
sa prière à Jérusalem , dans la moMjuée /iksti. Contraint «le renoncer à ce projet , 
il partit de.Gazah , en com[iagnie de la première caravane. L’année suivante, il fut 
nommé mohlestb du Caire, en remplacement d’un personnage nommé Nedjâuesi 
■**•*-* resta pas longtemps en possession de cette dignité,car, le sa- 
medi, septièmejour du moisdeDjoumadâ-premier, il fut destitué et eut pour succes- 
.seur le même Nedjànesi, qu’il avait remplacépcu auparavant. L’année suivante, le 
lundi, septième jour du moisdeRebi-second,ilfut revêtu d’onc robe d'honneur, et 
nommé inspecteur des fondatiotis pieuses Je\j ( t o), après la mort de .Schcnis- 

cddin-F.bn-albenn:i. Mais l'année n’était pas écoulée qu’il i-eçutsa destitution, le qua- 

^1} -Hau. 684» fol tir". 

(a) l’ol. aa v®; Sakhiwi, ruaii. *iyo, fol. loo r". 

( 3 ) Hall. ti€6, fol. ao6>®; in. 667, fol. 190 v®. 

( 4 ) Man. 684, fol. a 4 r*. 

3 ) /i., fol. ai V®. 


\ 0 j Fol. i8 r*i ni«in. 690^011. loo 1^. 

(7) Man. 684, fol. 19 r®; nun. 690, 1 oc. laml. 

(8) Man. 68i, fui. 3 a t". 

{9) Man. 68i»fol. 4 a v*. 

Il») /&., fol. 51 V®; ni.in, 690, fol, lüo r®. 
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lorzième jourdu moisde Dhou’lkadah,eteul poursuccesseur ^ftse^•eddin-TannMli , 
l'un dcsimamsailacli^à la j)crsonnedusullan(i). L’année 8i/| vit achever la cons- 
tructiou d’un collège qu’avait fondé notre autetirf a). Cinq ansaprès( 3)4 lemènieécri- 
vain futrevétu d’une khilnh, et iiomnié/no/</c.r/6 dul’-aire. Cette même année, il eut 
la douleur de perdre sa fille, nommée HAdjar, qui était Agée de sixans( 4 )> Une tarda 
pas à être destitué de ses fonctions , et appellé à celles àîinspectrur des fonda- 
fions pieuses ^Lo-HI _^Li ( 5 ). Bientfit uh nouveau malheur vint le frapper :car, 
il vit mourir cette même année sa femme, nommée Omm-alkhaîr (6). L'année 
suivante (7), l’auteur sc trouvant k Damas, y tint des (Conférences et y donna des 
leçons sur la littérature et les sciences. Il composa un rvimmentaire sur l’ouvrage 
deTahawi(8). Au commencement du règne du sultan Melik-Mouwaiad-Scheïkh, 
il fut disgracié et appliqué à la torture. Mais hicntAt après, il devint un des fa- 
miliers de ce prince , <]ui l'attacha comme professeur de la science des traditions, 
à la grande mosquée qu’il venait d’ouvrir. C’était auprès du sultan qu’il passait les 
nuiLs durant les((uelles il devait résider dans le palais, savoirtquatre nuits de cha- 
que semaine. Cette faveur dont il jouissait déplaisait au kadi Nàser-cddin-Ebn-allia- 
re7.i,qui, à force d’intrigues, parvint à lui enlever les fonctions de mohtesib, et le 
fit rcmplacerpar un homme ignorant. Cette disgrâce causa à notre auteur un vif 
chagrin. L’an 8 a 3 (9), il fit un voyage dans le pays de Karamau , qui fait 

partie de fAsie- Mineure. Bientôt après, il retourna au Caire, accomiiagné d’un 
de ses frères, sur lequel je donnerai plus bas quelques détails (lo). A son arri- 
vée, il fut encore une fois nommé mohtesih du Caire (1 i).Sur ces entrefaites, il 
reçut de l'émir Tatar la mission de traduire en langue turque le traité de juris- 
prudence de Kodouri ^la). Le sultan Melik-Dâher-Tatar, durant le peutle temps 
qu’il otx;u|)a le trône, se plut à combler l’auteur de témoignages de considération , 
attendu qu’ils avaient eu précédemment l’un avec l’autre des relations d amitié. 

L’an 8a6 (i 3 ), l’auteur fut mandé par le sultan Melik-Aschraf-Borsebai, qui 
lui offrit la place d’inspecteur des fondations pieuses de l’Égypte,- mais il refusa 
cet honneur. L’année suivante (t 4 )* ü luf revêtu d’une pelisse formée de laine, 
carrée et doublée de petit-gris ; et J’an 8a8, il était encore une fois mohtesib de 


(1) Man. 684» fal. 55 r° et V®. - ‘ . 

(a) Man. 684, fol. 98 r*. 

(3) Fol. ii5r». 

(41 /*• V. 

(5J /&., S>. 

( 8 ) Fol. 110 r®. 

( 7 ) Fol. i »7 r*. 


( 8 ) Fol. i33 r«. 

( 9 ) Fol. 14a I*. 
(roi Jb. v“. 

(Il) Fol. 143 r». 
(lal FoIj i5i V®. 
(|3 Fol. i5S V*. 
(14) Fol. i 63 r". 
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la \ille du Caire (i). L’année suivante, le pain manquant dans les marchés, le peu> 
pie se souleva contre le mofUfsib, lit pleuvoir.'sur lui une grêle de pierres, et le 
contraignit de se réfugier dans la citadelle (a), il jouissait d'une grande faveur au- 
près du siilUiiiMelik-.\sclirar-Borsel>ai. Il (tassait des nuits entières dans la société 
de ce prince, conversant avec lui, et lui lisant la chronique qu’il avait composée en 
langue arabe, et qu’il lui expliquait en turc. Il l’instruisait également des choses 
qui avaient trait à la religion. Mclik-Asclirar disait quelquefois : « Si je n’avais près 
« de moi Aïni , mon islamisme ne serait pas parfait. » La mort de Siradj-eddin ayaeit 
laissé vacante la place de du collège Sclieiikhouniah, le kadi Zeïn-eddiii- 

Tefheni mit tout en reuvre pour obtenir ce poste et le réunir aux fonctions de 
kadi. Il avait obtenu sa demande, et se préparait à monter au château pour re- 
vêtir la khiiah. Sur ces entrefaites, le sultan résolut d’ôter à cet homme la place 
de kadi, pour la donner à Redr-eddin-.Aîni. Il dit à ce dernier, qui avait fiassé la 
nuit dans sa société. « Demain, prends un turban plus ample, et viens ici des 
« le matin. » Il ne s’expliqua pas davantage sur cet article. Bedr-cddin ayant 
obéi à l’ordre du prince, fut nommé kadi des haiielis, le vingt-septième jour du 
rooisdeRebi-sccond, l’an 829(3)*. Destitué au commencement de l’année 833 (4)> 
il fut réint^ré dans les fonctions Aé mohtésih au mois de Redjeb de l’année835 (5), 
et les occupait encore à Fépoijue de la mort de Borselral, je veux diie l’an 84 1- 
Toutefois, l’an 835,il avait quitté volontairement cette place,qii’il reprit ensuite (6). 
Il fut destitué au mois de Moliarrem de l aïinée 842, sous le régné de 31ellk-Azix, 
et fut remplacé par Ebn-aldeiri. Il se' èetira dans sa maison ,entièrement livré à ses 
recherches, aux fonctions de professeur, et à la comjiosition de divers ouvrages. 
Il conserva jusqu'’à sa mort la place de professeur de traditions dans le collège 
Mouwaïadiab. Au mois de Schewal de l’an 846 , il fut nommé mohtesib du 
Caire, en remplacement du scheïkb-.Ali-Khorasâni. Mais sa destitution ne se lit 
pas loilgtcmii.s attendre. Sévère dans l’exercice de ses fonctions, il punissait par 
des amendes pécuniaires. Si Ton refusait d’obéir h ses ordres, il faisait saisir les 
marchandises du déliu<|uaiit,et les envoyait d ordinaire a la prison pour itrediv 
tribuées aux détenus. Il remplissait également la place d’inspecteur des fondations 
pieuses; mais il perdit ce dernier emploi le seizième jour du mois de Rddjeb de 
Tan 853, et eut pour successeur Ala-ben-.Akbars, qui avait lieaucouji intrigue 

(1) Man.68t, fol. 164 »*. . (4j Man, 6«6, fol. 219 v» 

(») Abou’Imahàsen, ni. 666, fol. »o6 r®. ( 5 ) fol- r“. 

f 3 ) Man. 684, fol. 100 ï®i man. 666, fol. 2 u 6 v”. (6) lit.,U>ui. 




l 


Digitized by Googit 


APPF.NDICIC. 


|H>ur parvenir à *on but, et fut universellemenl Iilànié. IJ eserçait aussi les fonc- 
tions de professeur de Jurisprudence dans le culUi^e Mahmoudieh ; mais il ré- 
signa ce poste en faveur de Iietlr-eddii>-ben-Obaïd-allali : « Si je ne me trompe, 
« dit Sakbawi, personne avant lui n’avait cumulé les emplois de kadi, de iiwlursiL 
« et d’inspecteur des fondations pieuses. « Ejifermé constamment cbeziui, il se li- 
vrait uniquement à des recherches littéraires et à la composition de ses ou- 
vrages , lorsque la mort vint le surprendre le mercredi, quatrième jour du mois 
de ObouHiidjah, l'an 855. Il fut enterré le lendemain , dans le medrcseh (collège) 
qu’il avait fondé. U eut pour successeur dans la jdacc de moüderris (professeur) 
du collège .Môuwaladiah , Taki-eddiii-Kalkaschendi. Bientôt après, Ebn-Ak- 
hars, inspecteur des fondations pieuses, avant été destitué, fut remplacé 
par Zeïn-eddin-Abd-errahim, fds de Bedr-eddin-Aîni , et père de Schehabi- 
Ahmed, qui lui succéda par la suite. • Notre auteur, dit Sakhawi, était un 
« homme très-instruit, bien versé dans la connaissance de la grammaire, 
« de la langue arabe et d’autres sciences: .Sa mémoire était ornée d’une foule de 
<i faits historiques et d’observations grammaticales , dont il faisait constamment 
«un emploi heureux. Il ne se fatiguait' jamais de lire et d’écrire. Il copia de sa 
«main quantité d’ouvrages, et en composa plusieurs. Sa plume était encore su- 
«périeurcà son style. Son écriture était de la plus grande beauté, et il joignait à 
«cet avantage une célérité (uxidigieuse : si ce que l’on dit est vrai, il copia, dans 
«rcs|jacé d’une seule nuit , un exemplaire de l’ouvrage deKodouri. L’avant com- 
« mcncé au coucher du soleil, il le termina au moment où cet astre montait sur 
«l’horizon. Il fil construire un collège attenant à sa maison, au voisinage de la 
« mosquée yiz)iar, dans la rue de Kotamah. Il y établit une khotbah (prédication), 

« attendu, comme je l’ai entendu dire, qu’il professait ouvertement sa répugnance 
«à faire sa prière dans la mosquée /Izhar, parce que cet édilice avait été fondé 
«par un nifaU (sçhiite) qui maudissait les compagnons du prophète. Il rendait 
«des décisions juridiques et donnait des leçons. Il joignait au commerce le plus 
«aimable une humilité sincère, son nom était devenu célèbre, sa réputation s’é- 
« tendait au loin, et des hommes savants de toutes les .sectes venaient profiter de 
«ses instructions.» 

_ Bedr-eddin-.Vïni commenta un grand nombre d’ouvrages, savoir (i): i° le & 1 J 1//1 
de Bokhàri. Ce commentaire, qui portait pour titre • Omiht-fi/ktiri 
(Lappui du lecteur), se composait de vingt et un volumes; a» iMotfrü-itlothor 

H) M»n. 690, fot. 101 r“ tt V®. 
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jIj^! sens des paroles remarquables de Tahàwi), en di* volumes; 3“ une 

portion des Sunen d'Abou-Daoud, en deux volumes; 4“ une portion considé- 
rable de la Fie du Prophète ijjJt d’Ebn-Hescham, sous le titre de Keschf- 
idlithdm ^liUI (L’enlèvement du voile); 5“ le Kelem-taîb ^JK)! d’Ebn- 

Timiah; 6® le Tohfet-almolouk (Le don des rois); le Kenz ySS\ (Le 

trésor); il donna à son travail le titre de Remz-olhakalk~fischarh~Ken>atdakaik 
j jJjLîœJI (L’indication des vérités, concernant l'exposition du 
trésor des idées subtiles); 8“ le Tohfnh et le Hedatah, en onze volumes; g® le 
Bihar-zàkhirah (Les mers enflées), composé par son maître, deux volumes. Cette 
explication avait pour titre : Bedr-Zdher (La pleine lurte brillante), 
lo® Les témoignages cités dans les diverses explications de \AlJüah. Ce cotamen- 
taire forme deux ouvrages, un plus considérable, en deux volumes, ét un 
moins étendu, en un seul tome. Ce dernier est le plus' célèbre; c’est celui dont 
les hommes de mérite invoquent le phis souvent l’autorité; 1 1 ® le Hterah-alanvah 
(Le repos des Ames). Ce commentaire, qui portait le titre de Me/lah- 
nlarwaJi ^ (Le matelot des âmes), fut le premier écrit de l’auteur, qui lé 

composa a l’âge de dix-neuf ans; la® les LUI (I^s cent régents) d’Abd- 

alkàlier-Djordjâni; |3” le pocine de Sàwi , sur la prosodie >4® Je traité de 

prosodie d’Ebn-alliâdjeb Il abrégea les Fetafvi-Duhiriah 

(I.es décisions juridiques de Dahir), et le Mohit en deux 
volumes. Il commenta le TautUh (L’éclaircissement) et l’explication de 

DJarberdi , sur là conjugaison. Il rédigea des développements utiles sur le com- 
mentaire du Lobab, sur la grammaire, le Tedhkirah-mihwiah (avis grammatical ), 
une introduction üaXi à la conjugaison, et une autre à la prosodie. Il composa 

les Fies des Prophètes .L i’ill^, une grande histoire en dix-neuf volumes, et 

une moyenne, en huit, dont il rédigea ensuite un abrégé. Il écrivit l’Iiistoire des 
Cosroês, en langue turque, Talmknt-atschoani o'-Lb (Les classes des poètes); 

Tabakdt-aUumrJiah ï-U ( I^s classes des Hanefis); le Moodjum (his- 

toire par ordre alphabétique) de ses sclie'ikbs, en un volume; Rihal-altahdwi 
(Les voyages de Taliàwi), en un volume; un abrégé de la chronique d’EUjn-Khalli- 
kan. Il est également auteur d’un ouvrage, en huit volumes, sur les prédications 
et les questions subtiles. Il lui donna pour titre Meschdrih-assodoar 
( I-a dilatation des poitrines); mais, dit Sakhâwi, ainsi que je l’ai vu, d’après 
l’exemplaire autographe, l’ouvrage portait également le' titre de Zein-almc- 

l. {inxième par lie.) ag 


Digitized by Google 



« 


ia6 APPENDICE. 

tijdlis ijij (L’ornement desconfi^rences); un .iiitre traité sur les Questions 

rnres le Sirat-almomvaUul j .^1 (La vie de Mouwaïad), en vers et en 

prose; Siml-alaschraf ^yiH\ (I-a vie d’Asclirafj; TeiUikimh-MouUinouiah (Le 

mémorial varie); îles additions sur le Kaschsc/ulf ,%m- le ainiracnlaire d’AJ>ou-l- 
leilli et celui de liagawi. ■ Ayant écrit prodigieusement, dit Sakliâwi, et «ipiéles 
« récits de ses devanciers, il a souvent dans sou histoire, ainsi ipie j'ai eu occasion 

0 de le reconnalire, commis des erreurs de noms : il se lromj>e aussi fréqiiem- 

1 ment, sur l'article des généalogies; lorsepic le nom d'un liuromc s'accorde avec 
•c celui de son père, il lui arrive ipielquefois de supprimer un des deux noms; 
« quelipiefois même, il omet le nom de celui même dont il écrit l'Iiistuire. Il 
n coiii|H)sa aii-ssi un gnmd nombre de vers, Imiiis ou mauvais. » 

r>e tous les ouvrages de Uedr-eddin-Aintabi ou Aini , nous |H>ssédons seulement 
un volume, qui fait |>artie de son Histoire, et contient, sous la forme d'un jour- 
nal, le récit des événements dont l'Kgvple et la Syrie avaient été le Üiéûtre, de- 
puis l'an 799 de rin-gire jusqu’en 83 a. Le volume, de format in- 4 °,se compose de 
cent (|ualri'-vingt ciii(| feuillets. Nous ignorons s'il appartient à la grande histoire, 
ou à l'histoire moyenne, ou enfin il l'abrégé de cette même histoire. Ce qu’il y a de 
certain, c’est que cette chronique pri^entc une particularité remarquable. Deux 
personnes y sont constamment nommées, comme ayant coopéré à la rédaction de 
l'ouvrage; je veux dire l'auteur lui-niéme, liJ^, et l’éiTivain ou rédacteur 
ou L...J , Schchnh-eddin-.Ahmcd, frère de l'auteur. Il parait ipie celui-ci se 

chaigca, jieut-étre jiour cette dernière partie seulement, de revoir et de com- 
pléter le travail de son frère; car il parle souvent de lui-même à la première per- 
sonne. Il nous apprend que, dans l’année 776, il était voisin de la puberté, et 
atteignait l’Age de raison (i). Parlant du scheikh loiisouf (a), (ils du scheikh et 
kadi Schcrf-eddin-.MuusA-hen-Bcdr-eddin-Mohammed-Kharlieti, plus connu sous 
le nom de Djeuiàl-eddin-Malati, il ajoute : «Ce fut un de mes scheikhs, dont 
« j'ai pris les leçons, et sous la direction desquels j'ai fait des lectures. » Nom- 
mant le scheikh Mohammed-hcn-Ahmed-.Ahtini ( 3 ), il dit ; « Ce fut lui qui m'en- 
« seigna l’office ecclésiastique ^ill, et me revêtit du khirkiJi (l’hahit religieu.x), 
« tel que le prescrit la r^le des sofis. Je ri'çus de lui une attestation écrite de sa 
< main. » Puis il ajoute ( 4 ) : « Je reçus également des leçons de mon frère, le 
« scheikh et kadi Bedr-eddin-.Mabmoud , auteur de cet ouvrage. ■ Schehal)-ed- 


“1 


(1) Man. 684, fui. 63 T°. 
(») Fol. 48 T». 


(3) Eut. 49 v". 

(4) Fol. 5o r". 
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diii-Alimc 4 , se trouvant au Caire, l’ao 788, y étudia le Sahik de Bokliiiri (1). Il 
retourna ensuite à Ainlah, sa ville natale. Cétait là qu’il résidait, l'an 80a de 
riiégire (a). Il s’y trouvait également l'année suivante. Voici les détails qu’il nous 
donne à ce sujet ( 3 ): « L’an 8 o 3 , je lésidais dans la ville d'.Aintab, et je faisais 
„ construire un bain situé dans la rue tles Jardins VjIa , près de' la fon- 

« laine appelée AtHralbenal (la fontaine des lillesj, dans le voisinage de 

X ma maison, et qui devait porter le nom de Hwnmam-ala^rd ^ 1.^ (le bain 
« de la rose). I>es travaux n'étaient jjoinl acbevés, lorsque je fus forcé de fuir^ 
a pour échapper au.x armes de Timur-leuk, et je me réfugiai à Alep avec ma fa- 
« mille. Tout ce <|ue je |K>ssédais fut pillé, tant à Aïntab qu’à Alep. Dans cette 
X dernière ville, j’essuyai, comme les autres Musulmans, les tortures, les tour- 
« ments, les outrages d’un ennemi cruel. Toutefois, je pus sauver ma vie, mon 
X bis Kâsem et sa mère. Nous reprîmes le cbemin d’Aintab, nu-pieds, à moitié 
X nuds , rendant grâce à Dieu de ce qu’il nous avait préservés de la mort, et con- 
X servé la santé du corps et de l’esprit. Du reste, tout ce qui nous appartenait 
X avait péri pour la cause de Dieu. Le bain resUi en ruines. » Ce n’était pas le 
terme des maux que l’écrivain avait à redouter. Une nouvelle attaque tle l’en- 
nemi vint renouveler ses dangers et scs alarmes. Lui- même nous raconte, 
en ces termes, les faits qui le concernent (4), et qui, après de longues années, 
étaient encore bien présents à sa mémoire, x Moi , Ahmed-ben-Ahmed-Aïntabi , je 
X demeurais à A'inlali, dans la nw des Janlins y^'L_JI 'JjLa.. Je pris la fuite, avec 
X ma femme et mes enfants, la nuit même où les soldats de Timur-lcnk envahi- 
X rent pour la seconde fois la place. Je portais sur une épaule mon fils Kâsem, 
X et sur l’autre, une bourse longue et mince. Ma femme, la mère de Kâsem, por- 
X tait l.sa, frère de celui-ci. Nous marcliions, à pied, au milieu d’une nuit obscure, 
X ayant la pluie qui tombait sur nos tètes. Nos amisj nos voisins, nous accom- 
X pagnaient, dans une situation analogue à la nôtre. Arrivés à Une montagne 
X nommée Djebel-Smtf nous nous y arrêtâmes trois jours, mangeant 

X du pain sans sel, et des aliments sans viande. Nous étions dans l’étal le plus 
X triste et le plus misérable, lorsque, grâce à la protection de Dieu, nous ap- 
X primes que les soldats de Timur-lenk avaient évacué Aïntab. Nous nous le- 
X vâmes aussitôt,, nous quittâmes la montagne de Souf, et retournâmes à la 

(i) Fol. 67 V». (î) U. fot. 36 r". 

(») Fol. 33 r». • (4) Fol. kl r°. 
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« ville. « Mais, ajoute l’auteur, • je ne pus pas séjourner longtemps dans ma pa> 
« trie, à cause de la cherté des vivres et de l’insolence des Turcomans. Je partis 
« pour le Caire, afin de rejoindre mon frère, le kadi Bedr-eddin-Mahraoud , au- 
» teur de cette histoire. Arrivé dans cette ville, je m’établis, avec le peu d’effets 
« que j’avais apportés, dans une boutique de marchand de toile, qui faisait par- 
« tie du marché des étoffes (Jj— Dieu m’accorda une fortune cousidé- 

« rahle, en dédommagement de celle que j’avais perdue, lors de L’expédition de 
a Timur-lenk. Et, depuis cette éjtoque, j’ai constamment habité le Caire. » 
L’an 819, il eut un songe, dont il a pris soin de nous conserver le souvenir et les 
détails (i). L’an 8aa, il se trouvait à Damas (a). L’année suivante ( 3 ), il reprit la 
route du Caire, accompagnant son frère, qui venait de faire un voyage dans le 
pays de Karaman. De là, il retourna à Damas, puis au Caire. L’an 819 ( 4 ) il fut 
nommé kadi-alkodal (kadi suprême) de la secte des hanefis. L’année suivante ( 5 ) 
il fut ctiai^é d’écrire une lettre, au nom du sultan .Melik-Ascliraf-Borsebai. 


observations SLR QLELQUES VILLES DE LA PALESTINE 
ET DE LA SYRIE. 

Mon intention, comme on peut bien croire, nest pas de donner ici une 
description complète de la Palestine et de la Syrie. De bons ouvrages ont été 
publiés sur cette matière. D’ailleurs, il faudrait, pour réaliser ce plan, écrire un 
volume entier; et je dois me réduire à un petit nombre de pages. Je me borne- 
rai donc à recueillir, sur plusieurs villes et autres lieux des deux provinces, quel- 
ques remarques plus ou moins étendues. 


SLR LA VILLE DE GAZA 00 GAZAH. 

line des villes les plus méridionales de la Palestine était celle de Gaza. Cette 
place, dont l’existence remonte à la plus haute antiquité, portail, en hebreu , le 
nom de Azza, c’est-à-dire forte. Elle était une des cinq satrapies des Phi- 

(«) Fol. iigv®. (<) Fol. 174 V®. 

(a) Fol. >4o v“. ( 5 ) Fol. 180 t®. 

|8) Fol. i 4 a V®. • 
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listins. On sait que, dans la suite, elle opposa aux armes d’Alexandre une résis- 
tance désespérée, et que ce fut seulement après un siège de deux mois qu'elle 
tomba au pouvoir de ce conquérant (i). Après la niort d’Alexandre, cette place, 
ainsi que celle de Joppé, fut prise par Antigone (a). Ptolémée, après avoir vaincu 
Démëtrius-Poliorcète, s’empara de la ville de Gaaa (3). Mais, bientôt après, 
ayant reçu la nouvelle de la marche d’Antigone, il évacua la Syrie, et fit démolir 
les places principales, au nombre desquelles était Gaza (4). Elle fut assiégée par 
Jonathas, frère de Judas-Machabée, et contrainte de signer avec lui un traité 
de paix et d’alliance (5). AlexandreJannée, s’en étant rendu maître, après une 
longue résistance, la fit entièrement détruire (6). Gabinius releva les ruines de 
cette place (7). Auguste ajouta aux états que possédait Hérode, Gaza, Joppé et 
d’autres villes (8). Après la mort d’Hérode, Archélaüs eut sous sa dépendance, 
entre autres villes, celle de Gaza (9). 

Strabon fait mention du port des Gazéens. Puis, il ajoute: < A sept stades 
« au-dessus de ce lieu est la ville, jadis célèbre, qui fut ruinée par Alexan- 
« dre, et qui est restée déserte (10). » Suivant Arrien (ii), la distance' qui 
sépare Gaza de la mer est d’environ vingt stades. Le port de Gaza, 
dont Strabon vient de faire mention, était le lieu nommé Maiuma, 

dont le nom .semble appartenir à la langue égyptienne, et offrir les deux 
mots uA lou (lieu maritime). Sous le règne de l’empereur Constantin, cette 
ville qui avait montré pour l’idolâtrie le plus vif attachement, se convertit tout 
à coup, et prit le nom de Constantia. Elle avait un évêque distinct de celûi de 
Gaza (i a). Quoique la religion chrétienne eût lait dans ces deux villes de grands 
pn^ès , cependant une partie des habitants montrait un attachement opiniâtre 
pour le euhe des idoles. On lit dans X Histoire de’Sozomène (i3) que la popula- 


(1) Arruni, Exptditio Atexandri, pag. 17) et 
SUIT., ed. RaphcI.',Diodori Siciili, Sihiiotheea hi»- 
torica, lib. XVII, cap. 48, t. VII, p. 346, ed. Bi- 
ponU} Coitii, De rehtu gestà Jlexandri Magni, 
lib. IV, cap. 6, p. 197, ed. SoaLcuburg. 

(1) Diodor. Sicul., I. XIX, c. $9; L VIII, p. 319. 

(3) Diodor. Sicul. 1. XIX, c. 84, t. VIII, p. 890. 

(4) Lib. XIX, cap. p3, t. VIII, p. 407. 

(5) Joaephi Aniiqtiùatei judaicœ, 1. XUI, e. S, 
1. 1, p. 647, ed. Uavercamp. 

(6) Cap. i3, p. 670. 


(7) Aatiquit. jud., 1. XIV, c. 5, p. 691. 

(8) Lib. XV, c. 7, p. 761. 

(9) Lib. XVn, c. 1 1, p. 86a. 

(10) Geographia, lib. XVI, p. 769. 

(11) Loc. laud. p. 174. 

(ta) Euseb. fUa Coniumtùti , lib. IV, ca|>. 38. 
Soaomen. Distor. eecteiiast., lib. Il, cap. 5, 
p. 45o; I. V, c. 3, p. 597, 698, ed. Valea.; Oritni 
cKriuiaiias, I. lit, col. 6ai et seqq. Sur les évé- 
qiiet de Gaza, t. ibid. ool. 6o3 et leqq. 

(i3) üb. VII, c. i5, p. 7a5. 
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lion de Gaza et de Rapliia coraballit avec aclianieraent, pour la conservation de 
ses temples. Le même écrivain nous apprend (i) que deux frères, Zenon et 
Aja.x, qui s’étaient établis à Maïüma, sous le règne de Tliéodose, soutinrent de 
longues luttes contre les payens. Dans la He de saint HiUirion, écrite par saint 
Jérôme, il est plusieurs fuis mention des deux villes de Gaza, de Maluina , cl de la 
population idolâtre qui s'y trouvait en grand nombre fa). Ce fut à Ma'iuma que 
saint Hilariou fut inbunié (3). Musclius (4) parle du monastère de l'abbé Doro- 
thée, qui était situé dans le voisinage de ces deux villes. A Gaza, ou dans les 
environs, étaient le monastère de l'abbé Cyrus, et celui de l'abbé Siridon (5)_ 
L’abbé Irénéc iialjLtuit également un couvent voisin de Gaza (6). Ou lit dans 
les ydclps de saint Bacchus le jeune (7), <|ue le père de ce saint, qui vivait sous 
le règne de Constantin et d’Irène, habitait la ville de .Maïuma, située près de 
Gaza, à deux stations de Jérusalem. Sur les médailles de la ville de Gaza, on 
peut voir.Eckliel (8), Seslini (9), Pellerin (10), Rasebe (1 1), et .M. Mionnet (la). 

L'auteur du Mesa/elt-alaùsttr (1^) nous donne, sur ce lieu , les détails suivants : 
a Gazali est une ville, située entre l'^ypte et Damas. C’est là que fut inhumé 
a Hâscbem-ben-Abd-Meuaf, et elle a donné naissance à Schaféi. Ses édifices sont 
« construits en pierre et en chaux , et ti-ès bien bâtis : elle est placée sur 
« une colline élevée, à environ un mille de la mer de Syrie. L’air y est parfaite- 
« ment sain. la; vin que l’on y boit pur facilite la digestion , mais n’a |>as une 
» saveur agréable. 

« Les habitants boivent de l'eau de puits. La ville a un réservoir destiné à re- 
« cevoir la pluie. Les eaux de l'iiiver s’y conservent, mais deviennent trop pe- 
« santés. On recueille, sur le territoire de cette ville, un grand nombre de fruits, 
« parmi lesquels les raisins et les figues tiennent le premier rang. On y voit un 
K marisuin (liiipital), bâti par le sultan aujourdliui régnant. Puisse Dieu récom- 
« penser ce prince : car c’était là l'édifice qui pouvait être le plus nécessaire pour 


(i) Lib. VH,c. ï8, p. 75 i. 

(») Ap. yiUB patrum , p. 75, 76, 77, 79, 8î. 

(3) Ihùt., p, 85. 

(4) Pratum tpirituale. Ibid. p. pu. 

(5) /oannù eletmtuynorU vita , p. 191, ig8. 

(6) Pratum tpirituale, p. 877., 

(7) 0 iristi martyrum lecta triât, p. 66. 

^8} Doctrina numoruin veterum,,t. lit, p. 448 
rt «.sp|. 


(9) Clattct generalet , teu moneta vettu, p. 1 5s. 

(10) Renteilde médaiUet de peuptet et detdUet, 
I. Il, p. s 37 cl SUIT. 

(il) Lerieon universte rei numarùe, t. B, pars 
prima, col. i3s8 et seqq. ; Supplémenta, tom. II, 
col. 1 195 et seqq. 

[tii)Drscripttontdet médaiUet antit/uet, grecques 
et romaines, t. V, p. 535 et suiv. 

(i3) Man. arabe 583,)fol. 117 r® et v°. 
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« les voyageurs. De nombreui (collèges) et tombeaux, eoihellissent cette 

K place.Cest un gouvernement important, quiaunegaruison, composée de trou* 

« pes r^ulières, d’arabes et de turcomans. Son territoire est resserré entre la 
U merci le désert. Il confine, du côté du midi, aux solitudes où errèrent les enfants 
« d’Israël. Il offre des champs cultivés, et de numl)reu.x bestiaux. On y trouve 
« réunis des nomades et des habitants qui ont une demeure fixe. La popula* 
a tion SC compose de diverses tribus, ennemies les unes des autres, et qui, si 
> elles n’étaient contenues par la crainte que leur inspire le souverain, se livre- C 

a raient à des hostilités continuelles. » Suivant l’auteur de XHisloire Je Jérusa- 
lem {t)-. «Variai les villes qui avoisinent Jérusalem, Gazab est une des plus grandes, 
a Elle a donné naissance à Salomon, fils de David. Ellle est uneplacefrontière;car 
a elle se trouve à peu de distance de la mer. Sou territoire est couvert d'arbres 
a nombreux et de palmiers. Tout autour de la ville régnent de vastes plantations 
a et des champs ensemencés. Elle produit des fruits de toute espèce. C’est une 
a des plus belles villes delà Palestine; elle a vu naître jadis quantité d’hommes 
a savants et vertueux. Elle a été la patrie de l’imam Mohammed-beu-Edris-Seba- 
a féi. Le lieu où il vint au monde est encore aujourd'hui connu, et Tony va enpé- 
a lerinage. Quand cette villcn’auraitàlacélébritcd'autre titre que d’avoir donné le 
a jour à Salomon et à Schafé'i, cela suffirait pour sa gloire. » ,4u rapport de Kha- 
lil-Dâheri (a) laGazza Ijï(GazaL) est une belle ville, située sur un terrain uni, et qui 
a produit une grande abondance de fruits. On y trouve des mosquées, des collé- 
a ges, et de beaux édifices, dont la vue excite l’admiration. On la surnomme 
a De/t/iz-a/mulÂ (le vestibule du royaume). Elle a un territoire étendu et de nom- 
a breux villages. Elle est la capitale d’une province considérable. » Suivant le té- 
moignage du même historien (3), cette ville avait un relais jx>ur la poste des pi- 
geons, et un autre pour le trauspeut de la neige en Égypte (4). L’auteur du Omn/i- 
atinschd nous donne sur Gazah un petit nombre de détails, qui sont visible- 
ment extraits du Mesdlek-alabsar (3). Plus loin (6), il s’exprime en ces termes ; 
a Gazah était jadis sous la dépendance du rwlb de la Syrie, qui y plaçait des fonc- 
« tionnaires choisis |>ai' lui. Bientôt, ce canton forma un gouvernement sé|>aré, et 
■ fut soumis à un naib, envoyé de la cour du sultan, et qui exeroe son autorité 
• à la fois sur la côte maritime et sur les montagnes. Quelquefois, lorsque c’est un 

I 

(i) Man. arabe 7 >3, p. H3. ( 4 ) Fol. s 4 o r°. 

(*) Man. 6g5, fol. 8 a r® et v». ( 5 ) Man. i 573 , fol. 87 r». 

(3) Fol. a38 v“. ( 6 ) Fol. i5a v“, i53 r". 
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« comnuimUmt de Famée, il gouverne exclusivement lescôtes de la mer. Le naïb 
a de Gazah se distingue des commandants de F armée, en ce qu’il porte une robe 
O de dessus Hu* recouvre deux robes desoieunies ; et son diplôme 

« d’investiture ' est écrit sur les deux tiers d’une feuille, tandis que celui d’un 
« commandant d’armée n’a que les dimensions d’une demi-feuille. Il n’y a point 
a à Gazali d’autre émir-commandant, et la ville ne renferme.point de forteresse, 
a On y compte, parmi les fonctionnaires militaires, i” le hddjeh-kebir (grand 
® a hàdjeb); c’est un émir de tabl-khtinaJi , <\m souvent réunit à son titre celui de 

' a osladar-a/ditvaa-a/scherif jbU-1 (ostadar du conseil auguste). 

a L’ostadar du conseil, lorsqu’il forme un fonctionnaire séparé, est, la plupart du 
a temps, un émir de dix, qui reçoit un diplôme écrit sur un tiers de 

a feuille. Les mihmaïular sont au nombre de deux, et le principal est nommé 
a |>ar le sultan. Le nakib-alnokabn (nakib des nakibs), qui répond au nakib^l- 
« djéisch {jiakib de l’armée), est également choisi par le prince. On voyait jadis, 
a dans cette ville, un schad-aUUiuwin (inspecteur des bureaux) et un émir^tkhor- 
» n/ômV/ (chef des écuries de la poste); mais ces places ont cessé d’exister. Le 
a wtiU de la ville et celui de la campagne sont tous deux à la nomination du 
« lutib. Gazah renferme, i* un kadischaféî, qui jadis était choisi par le kadi- 
a aikodat de Damas, méis qui maintenant est nommé immédiatement par le 
« prince. Son diplôme est écrit sur un tiers de feuille. . . a* un kadi hanéfi, 
K qui est sur le même pied que le précédent; 3 ° un kadi mâleki, dont le diplôme 
« a la forme ordinaire. Ce fonctionnaire et le kadi lianéli, sont de création ré- 
« cente; 4” un wakil-bcU-almdl (agent du trésor), qui reçoit un rescrit dans la 
« forme ordinaire; 5 » un mohiesib", nommé par le miib. Parmi les employés qui 
* remplissent les fonctions administratives îJljjjJI on compte : i° Le 

. » kdtib-<lerdj (secrétaire de la feuille), que l’on désigne quelquefois par 

« le titre de kdtib-alinschd Son rescrit est dans la forme 

« ordinaire; a° le midet^jelsch (inspecteur des troupes). On y voyait jadis un 
« vtzir, qui relevait de celui de la Syrie; mais cette place a été supprimée, et ses 
« fonctions ont été réunies à celles du naîb. » 

L’an i 3 de l’hégire (i), les arabes musulmans, commandés par Amrou-bcn-alas, 
vinrent mettre le siège devant la ville de Gaza. L’an 67a, un tremblement de terre 

se fit sentir à Gaza, à Ramlah, et dans les villes voisines (a). Suivant le témoi- 
» . • 

• t 

(1) Elmacini RUtoria taracenica, p. 19. (>) Abou'lniahàseii, m. 663, fol. 3o v“. 
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gnage d'Àbou'Imahàsen (i), ce fut le sultan Melik-Nâser-Mo)iammed-ben*Kclaoun, 
qui éleva Gazah au rang de gouvernement; il y établit un nafh, qui prit le titre de 
Helik-alomani (roi des émirs). Avant cette époque, (iazah était un simple liourg, 
qui faisait partie du territoire de Ramiab. 

Au rapport de Makrizi (a), l’émir Alem-cddin-Sandjar-Djaouli, fut celui qui, 
d’après les ordres du sultan, rendit à Gazab le titre et les attributs d’une ville, 
il y fit bâtir une magnifique mosquée djam, un beau bain, un medreseh (col- 
lège), destiné pour \e.fi faki h (jurisconsultes) scbafé'is, un cbâleau, un rneidan 
(hip|)odrome), un khan où l’on était reçu gratuitement, un maristan (bùpital), 
à l’entretien duquel furent affectés des tvakf importants, et qui fut placé sous 
l’inspection immédiate des gouverneurs de la place. Suivant le même bisto- 
rien ( 3 ) et Abou’Imaliâsen ( 4 ), l’émir lounes, qui |>érit de mort violente, l’an 791 , 
de l’bégire, avait fait construire un vaste ///««(liùtellerie), en dehors de la ville de 
Gazali. Ce lieu existe encore aujourd’hui, sous le meme nom de Khan-Younes ( 5 ). 

Suivant l’assertion de Makrizi (6) et d’Abou’Imab.àscii (7), l’an 784 del’bégire, 
Mouwaffik-eddin-Adjemi , Fun des sofis, du monastère de Scheikhoun, fui 
nommé kadi des banéfis, à (iazab. « Avant cette éjioque, dit l’bistorien, ou n’a- 
« vait point vu, dans cette ville, un kadi de la secte d’.Abou-Hanifali. » Sous le 
règne du sultan Melik-Dâlier-Barkok (8), l’émir Akbi>ga-Safawi, /in/A (gouver- 
neur) de Gazab, mérlitant une trahison, fut arrêté, envoyés Karak, et remplacé 
par rémir-Hosam^ddiit-Ebn-Bàkisch. Bientôt après (9), la même place tomba 
au pouvoir de l’émir llboga-.Nùseri, qui s’était révolté contre Barkok. Lorsque 
>’âseri, s’avançant pour combattre ce prince, fut arrivé à Gazab (10), Hosam-cd 
diii-Bàkiscli , gouverneur de la ville, sortit à sa rencontre, et lui offrit des pré- 
sents et des vivres. Ce fut une des premières places dont' Barkok s’empara (t 1), 


(i) Man. 66Î. , f. 106 v*. 

(ï) Description de tÈgxpte, I. Il, man. 798, 
f. 344 r“. 

(3) Ib., fol. 365. 

(4) Histoire d'Égypte, m. 666, f. 35 r“. 

(5) Volnej, f'oyngeen Syrie et en Égypte, ’i. Il, 
p. '11g; Robinson, foyage en Palestine et en 
Syrie, 1. 1, p. ï 5 j Histoire de t’ expédition fran- 
çattèen Égypte, t. III, p. 317, 3i8;Scholi, Reise, 
p. n5, i»6. MM. Irby el Maories écrivent Ha~ 
neunis ( Trarels in Egrpt and Nubia, pag. 1751. On 

I . ((tnuiéne partie.) 


lit Cunianus dam l'ouvrage de Quaresniii» (£/u- 
cidatio Terrât Sanetse, t. II, p. 9x6). Dans la 
Relation de Helffrirh [Seschreibung der reyss im 
Heytig land, f. 385 v®) , Cattnanis. ^ 

(6) Solpuk, t. II, m. 673, f. i38 r”. ‘ , 

(7} Histoire rt Égypte, ni. 666, f. 3 r® 

(8) Abmi'lmabâsen , Histoire d'Égypte , man. 

666, fol. 9 V®. ^ ■ 

(9) Ibid., fol. 10 V®. ^ 

(10) Fol. I» r®. 

(11) tbid.i fol. 3a T®. 

3 o 


Digitized by Google 



APPENDICE. 


a 34 

au moment où il remonta sur le trône, l’an 79a tle l’hégire (de J.-C. 1389). 
L’an 811, Gazali tomba au pouvoir de l’émir Naurouz, mais fut reprise bientôt 
après (i). L’an 833 (a), la peste régnait à Gazah et à Jérusalem. Abou’lroahà- 
sen ( 3 ) fait mention de l’édifice apj)elé Dur-unniabah ( la maison 

du gouverneur), situé dans la ville de Gazah. 

La ville de Gazah se trouve plusieurs fois nommée dans VUistaire des Ctvi- 
sades. Baudoin III, roi de Jérusalem, voulant tenir eu bride la garnison égyptiemie 
d'.Ascalon , et arrêter les ravages que cette troupe belliqueuse exerçait journelle- 
ment sur le territoire de Jérusalem et sur les routes qui y conduisaient ( 4 ), fit re- 
lever les ruines de Gazah, l’entoura de fortifications imposantes, et en confia la 
garde aux Templiers. Sous le règne d’Amaury ( 5 ), la ville fut prise par les trou- 
pes de Saladin, à l’exception de la citadelle. Richard, après avoir fait réparer les 
fortifications de cette place', la remit, comme auparavant, aux Templiers (6). 
Dans la trêve que ce prince conclut avec Saladin, il fut stipulé que les villes de 
Gazah, d’Ascalon et de Daroum seraient démantelées (7); Les voyageurs du 
moyen âge, Baldenscl (8), Frcscobaldi (9), Sigoli (10) et Brocard (il), parlent 
de la ville de Gazah. 

L’an 1767 de notre ère, Gazah se révolta contre les Turcs ( 1 a). Trois ans après , 
Ali-bey la fit occuper par un corps de cinq cents mamlouks (i 3 ). En 177C, cette 
ville, se trouvant dépourvue de munitions, se rendit sans résistance, à Moham- 
med-bey (i 4 ). Lorsquc'les Français, maîtres de l’Égypte, entreprirent leur ex- 
ptklition en Syrie, Gazah leur fut livrée, presque sans coup férir (i 5 ). On peut 
voir, sur ce qui concerne la situation moderne de cette ville, les relations de 
Volney (16), Robinson (17), Mangles et Irby (18), etc. 

La description la plus complète qui ait été donnée de la ville de Gazah est 

(to) Fiaggio ûl monte Sinatf p. 49 et suiv. 

(n) Descriptio Terrée sanetee, p. 186. 

(11) Fojragede Folnry^ l. Il, p. 17. 

(1 3 ) 7 rf.. t. I, p. 109. 

(14) 76 . 1. 1 , p. ia 7 i.*‘ lit P* 

(1 5 ) Hùtoire dg Cexpé*lition française en 

Égypte^ t. III, p. 

(16) Foyoge en Syrie et en Égyptry toni. Il, 
pag. 114 et suiv. 

(17) Foyageen PaUstine eten SyrUy 1 . 1 , p. i 4 > 

(18) Trax’cls in Egypt, etc., p. 178. 


(1) Histoire d'Egypte, raan. 666, f. iii r’. 

(а) Id.y f. aao r®. 

( 3 ) Man. 666, f. 71 r®. 

(4) Willcriui Tyrii, Historh hierosoiymitana , 
Ub. XVII, p. 917. 

( 5 ) l.XX.p. 987. ' 

(б) Jacobi deVitriaeu, Bistaria, p. iiaS. Sa- 
nuti , Sécréta iSdeliam crucU, p. 199. 

(7} Continuateur de Gaii/aume de Tyr, c. 64 o. 
(8) Bodœporieon, p. 34 o. 

(6) Fiaggio in Egitto, p. i 34 
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celle que l’on trouve dans les Mémoires A» chevalier Darvieux (i). Le P. Mariano 
Morone da Maleo (a) nous offre des renseignements curieux sur les antiquités 
que l’on avait découvertes de son temps, dans des fouilles faites au bord de la 
mer, sur l’emplacement 'où avait existé le port de Gazah. Dans la relation du 
voyageur portugais .Antonio Tenreiro ( 3 ), la ville de Ga/sili est désignée, comme 
chez plusieurs écrivains 'du moyen âge, par le nom de Gazara. 

Abou’Imahâsen ( 4 ) fait mention d’un lieu nommé Hathus situé dans la 

province de Gazah. L’auteur de VHistoire lie Jérusalem{^) nomme un houi^ 
appelé .étl/ouz , placé dans le même canton. Abou’Imahâsen, dans le 
ManhrI-sfifi (6), nous indique le village ou bourg de Djediduh situé 

près de Gazah L’historien de Jérusalem (7) atteste que le bourg de 

labna û^, l’ancienne Jamnia, dépendait du gouvernement de Gazah. Il 
parle (8) du l>ourg de Barharn situé dans le gouvernement de Gazah, 

non loin d’Askalân (Ascalon). Cest là , si je ne me trompe, le même lieu que les 
chroniqueuH'dii moyen âge, .Albert d’Aix(t))et Sanuto (10), désignent par le nom 
de Castellum Beroart,et qu’ils placent, l’un à deux milles, l’autre à dix milles d’As- 
calon. I.a première assertion est la seule véritable. En effet, M. Scholz (1 1), (|ui 
a retrouvé le bourg de Barbara, nous apprend qu’il est â cinq heures de marche 
de Gazah. M. Poujoulat parle aussi du village de Barbara (ta). 

L’histoire de Jénisalem(i 3 )fait mention du canton d’>//z»o«rrV< 
sait partie de la province de Gazah. Elle désigne (1 4 ) Teldassàfiah LiLJt Jj‘ (la col- 
line de Sâiiah), située à l’extrémité du gouvernement dccetteville. Ce lieuse trouve 
plusieurs fois nommé dans la yie de Saliidin, de Boha-eddin (i 5 ). On lit dans le 
Kitab-arraoudatain (16) que Saladiu, étant arrivé à Bamiah, se mit en marche 
vers une de ses forteresses; et que, sur sa route, il rencontra la rivière qui 
baigue Tcll-assaliab. C’est ce lieu que Guillaume de Tyr(i7) nomme TeUe-sapht 

(1) Tom. II, p. 46 et suiv. 

(») Terra santa nuooamenU iUaitrala , tome I, 
p. 473. 

(3) Itenerurio, p. 38x. 

(4) Man. 663, fol, 177 r’’. ' - 

(5) Man. -i3, p. *47. 

(6) To». III, man. 749, f 140 r°. 

(7) Mao. 7 iS,p. 145. - 

(é) /*., page 18a. 


(9) Risloria Ueràsofymitana, p. 34 g. 

[ta) Seereta fidetiam crucit , f. 66. - 

(il) Beite...., p. aSS. 

1 (la) Corretfvadance d’Orieiil, I. V, p. 391 
(|3) Pag. 409. 

(14) Page 408. 

(15) Pag. aag, a3i. 

(16) Hanuscr. ar. 707 A, fol. i 4 S v®. 

(17) Hiitoria, Ub. XV, p. 886. 

3 o. 
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id est OjJIis r/anis. ku rapport du docteur Robinson, un beau village, situé 
sur une colline isolée près de Gazah, porte encore aujourd'hui le nom de 
Safiyrh (i)- H ne faut pas confondre cet endroit avec un autre nommé 
Sâfuth <|ui, dans l’ouvTage de Khalil-Dâlteri 'i), est désigné comme ayant 

formé le premier relais pour la poste aux pigeons, (|ui se trouvait après Khalil 
; Hébron), en allant vers Karak. Plus bas ( 3 ), on lit que de Hébron on se rend 
à Djenba, à Zouwair, à Sûtiuli , à Kliafar, et enfin à Karak. Ce lieu existe encore 
avec le même nom , à l’extrémité méridionale de la mer morte ( 4 ). L’historien de 
Jérusalem indique le bourg de Adjlan placé entre Gazzah et khalil 

(Hehron) ( 5 ). IjC docteur Robinson trouva, dans le voisinage de Gazah, un 
tertre couvert de pierres, et qui porte le nom de L’historien de Jéru- 
salem nomme le boui^ de .Madjdal-Hammâmah situé au voisinage 

d’Askalan (Ascalon), dans la province de Gazah (7). C’est le même lieu que 
Volncy désigne sous le nom , et qu’il place à trois lieues d’Ez- 

doud (H). Aujourd’hui on trouve encore, dans ces mêmes parages, à une demi- 
heure de distance de Machdtd ou Majtlal , un village appelé Hamnmi (9). 
Cn autre lieu nommé ’/.akah Xîc.j}\ n'était pas éloigné de Gazah : car, suivant 
ce que nous lisons dans l’histoire d’.Ahmed-Askalàni, un gouverneur de cette 
ville poursuivit un corps de rebelles jusqu’à Zakab J,l (10). Khalil-Dàberi 

place ce lieu entre Kharoubah et Rafah , au midi de Gazah (11). L’auteur 
de l’ouvrage intitulé Diwan-aUnsrhü ( i a), place la frontière orientale de l’Égypte, 
entre Zakah et Rafah. Il ajoute que cette frontière s’étend à l’occident, le 
long de la mer de Grèce vers Rafah. Dans une marche d’armée décrite 

par riiistorien Ahmed-.Askalàni (i 3 ), on arriva d’Alarisch à kharoubah , puis à 
Zakah Xiej}]. Dans un passage de l’histoire d’Ebn-kadi-Schohbah (i 4 ), on lit ces 
mots : Ijill «lisse rencontrèrent entreGazahetBedras.Cedernier 


(1) T/tc journal of the royal grographica! So~ 
i. IX r p. 3ü3. 

(а) Manuscr. arab. 6^5, fui. a38 verso. 

(3) Man. 696, fol. *^3 r*. 

(4) BurckJiardt, Travtls in Syria , p 391. 

(5) Man. 7 i 3, page 3i4. 

(б) Journal 0/ the gvographiral Soc^tjf i. IX, 
p. 3o3. 

( 7 ) Ï.7*- 


(8) l^oyage en Syrie, t. Il, p. 

( 9 ) Michaud et Poujoulat , Correspondance 
H'Orient, t. V, p. 378, 

(10) Tom. Il, mao. ar. 657 , fol. » 3 rrcto. 

(11) Man. 695, f. «4a 

<i«) Manuscr. 1673, fol. 8« v®. 

(i 3 ) T. Il, man. 657 , fol. 189 v®. 

{14} T. Il , man. 687,.foI. i 58 recto. 
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lieu est le même <|ui, dans Fouvragc de Khalil-Dàheri (i), est nommé Beii-dims 
l^l^a Z. ■ t On peut voir la position de ce lieu sur la carie de M. Robinson. Dans le 
voyage de Heliïrich (a), il est fait mention d'un lieu nommé Sacca , situé au midi 
de Gazah. Le P. Mariaiio Morono da Moleo (3) place Zacca à huit heures de marche 
d'Alariscli , et à quinze heures de Gazah. Abou'Ifeda (4) indique un lieu nommé 
.4nsar j^\ situé à l’extréinité de la province de Gazah. 

Il existait une autre ville nommée TeU-alaiIjoul Jj qui, suivant l'assertion 
<le Makrizi (5), d'Abon'Imaliâsen (6) et d' Abou'Ifeda (7), était située hors de la ville 
de Gazah iji ô Ce fut dans ce lieu que Saladin avait convocpié la réunion 

de ses trou|>es '^8). Melik-Adel, frère de ce prince, vint établir son camp dans le 
même endroit (9). Melik-Kâmel, marchant vers Damas, l'an 6a 5 de l'hégire, .se 
rendit à Tell-aladjoul , et envoya ^ de là, des corps de troupes vers Jérusalem et 
d’autres places (10). Ce prince, retounianl en Égypte, vint campera Tellala- 
djoul (il). Cette ville était située plus au nord que Gazah : car nous lisons dans 
l’Histoireile Bedr^diii-Aîntahi (t a), que le sultan Melik-Nâ.ser-Feredj étant arrivé 
à Gazah , un corps de troujies avancées rencontra les Syriens près de Tell-aladjoul , 
et que ceux-ci prirent la fuite , dans la direction de Ranilah. Suivant toute appa- 
rence, c’est le même lieu qui est nommé encore aujourd’hui El-Tell (la col- 
line) (i3). Cet endroit est plusieurs fois nommé dans VUistoirr de Makrizi. 

Une ville plus célèbre, et située dans les^émes cantons, était celle de lia- 
roum ^jjb. Dans la Fie de SaùuUn de Rolia-eddin (i4), on lit partout Daman 
^jljJI; et la même leçon se trouve aussi dansée Diiviin-a/insclul(i5). Mais Aboul’- 
feda (16'), Makrizi, et d’autres auteurs, écrivent plus correctement Damum 
pjb. Suivant le témoignage de Jacques de Vitry (17), Darum était une forteresse. 


(1) Man. 6 ^ 5 , fol. 94 ^ 

(а) Betehreibung der Bejrte it» Htjlig Uxnd , fo- 
lio 385 V®. 

( 3 ) T<rra santa nuoramente iUustrata^ toin. I. 
p. 469. 

( 4 ) dnnoU*, L V, pag. aaa. 

( 5 ) Soiomkf tora. III , in. 674» f< ill 

(б) Manhcl-sdfi, m. 750, f. aïov**; HisU>irt d'E- 
gfpie^ luan. 666 , foL 73 v°. 

{7) Ànnates, I. IV, p. 344. 

(8) Bohadini, Fita Saladini, p. 1 15 . 


(9) Abulfcd» dfmaUtf i. IV, p. 164. 

(10) Makrizi, Solouk^ c. I, p. 

(ti) Hasandjen-Ibrahim, f. a4 rerio, 

38 verso. 

(13) Man. 684, fol. 3o v°. 

(13) Volnejf, Forage^ l. Il, p. ai3. 

(1 4 ) Page» 73 , 337, 341. 

(15) Manuscr. 1873, fol. 63 v**. 

(16) I. IV, pag. 80. 

Bùtoria hirrosol/mitoMat p. 1070, it. liai. 
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silu^ à cinq stades de la mer, et à quatre stades de Gaza, vers le midi. Ce 
meme historien, d'accord avec Guillaume de Tyr (i), explique le mot iMrum 
Domtis (inrconitn{\a maison des Grecs); mais cette étymologie n’est nullement 
exacte: car, si la chose était vraie, on aurait écrit Dar-arroum ^.j^l jli; et il vaut 
mieux, avec A. Schiiltens, n-connaltre dans ce mot le terme hébreu Dnrom 
qui désigne /e midi. Le voyageur Baldensel ou Boldensleve (a) nous ap- 
prend que le bourg de üarum était le dernier endroit habité qu'il rencontra sur 
sa route, lorsqu’il se rendait de Syrie en Egypte. On pourrait croire, d'après ces 
détails, et telle est l'opinion de M. Poiijoiilat (3), <|ue Daroum était située au lieu où 
fut depuis construit Khan-Younes. J’avais d’abord partagé cette opinion; mais 
ensuite j’ai cru devoir y renoncer. En effet, les auteurs orientaux, qui parient 
.souvent de Daronm, et qui font ensuite mention de la construction du Khan- 
Immes, ne disent nulle |mrt que cet édifice fut placé dans celte même ville. Je 
suis plus portéàsupposerque Daroum setroiivait au lieu où existe encoreaujour- 
d'hui un village appelé EI-lMr, situé à trois lieues au midi de la ville de Gaza, 
suivant le témoignage du P. .Mariano Morone da Maleo (4). MM. Mangles et 
Irby (5) le désignent jiarle nom ASsdier, et nous apprennent que l’on y trouve 
quel(|ues vestiges d’antiquité. Dans la relation du comte Rudolph-von-Suchen , 
ce lieu est nommé D(>r{&). Dans l'ouvrage de Marino Sanuto (7), le nom de Da- 
roumest écrit régulièrement Darum^On WlDromum sur la carte qui accompagne 
cet ouvrage. Nous apprenons de cet historien, ainsi que de Boha-eddin (8), que 
cette place avait été reconstruite et ifirtifiée par Richard Cœuiwie-Lion. L’historien 
Raoul deCoggeshale (9) écrit Daron, et le continuateur de Guillaume de Tyr (10). 

/e Dtiron. Avant de linir cet article, je dois faire observer que la 
ville de Daroum existait à des époques ançiennes, antérieurement à la naissance 
du mabométisme. Car nous lisons dans le Sirat-arrrsoul (la Vie du prophète) (i i). 



(1) Htstoria hierxuotymiianat I.XX, p. 986,987. 
(a) Hodœporicoo, up. Canisii, Thesanr. mo- 
num. eecUiiaftic.^ I. IV, p. 34o. 

(3) Corrcipondanee d'Oriemty t. V, p. 419. 

(4) Terra santa nuovamemte iUustrata, t 11, 

p. 474. 

(5) Traveh ta Egxptf p. 178. 

(6J Betehreibung eter Reyss in dat Getobte (and , 
f 444 r®. 


(7) Seereui JùUUum erucisy p. 164, 199. 

(8) Tita Satadinif 9.117. 

(9) Dr expugnatione Terrm Sanctet, ap. M.ip- 
lennc. Fetemm teriptoram amplîswbrna coUêc- 
tio, t. V, col. 559. 

(10) 78 ., col. 584, 6J7, 640. 

( I t) Mao. arabe 619, fol. i58 v”. . ^ ♦ 

. 



♦ 
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que Mahomet, peu de temps avant sa mort, ayant envoyé une armée dans la Pales- 
tine, recommanda au général de faire fouler par sa cavalerie les limites de Belka,de 
L)aroum,et autres lieux de cette pnivince ^ V' 

^_L I; Ce lieu se trouve également désigné comme un village, sous le rè- 
gne du khalife Abd-elmelik-ben-Mcrwan (i). 

On lit dans X Histoire t[ Égypte d’Abou'lmahàsen (a), que le sultan Mclik-Nasei- 
l'Vredj étant parti de Gazah, et se dirigeant du côte de Ramiah, arriva, vers I heure 
de midi, à un lieu nommé Djatin Il semblerait que cet endroit avait 

conservé des vestiges du nom de la ville de Gath ; mais , dans 1 ouvrage de 
Khalil-lJâheri (3), on lit Habnin , et ce lieu se trouve placé' sur la route qui 

' conduit de Gazah à Ludd. J’ignore si ces deux lieux n’en font réellement quun. 

Je crois plutôt qu'il s'agit de deux endroits différents, .kbou Imâhasen (4) f*h 

mention d’un lieu nommé Sttkkariah Aj jSLJ\, situé entre Hébron et Gazah. 




SLR LA VILLE D'HEBRON. 

s 



La ville d’Hebron est une des plus anciennes villes dont l’existence soit 
constatée par l’histoire. Car, suivant le témoignage de Moïse, elle fut fondée 
sept ans avant Tanis ; elle portait primitivement le nom de Kiriat-Arba. Hébron 
est souvent nommé dans les annales du peuple juif. Je n’ai pas besoin de trans- 
crire, sur cette matière, les passages qui fint été recueillis |)ar Quaresmius, 
Roland, Lequien, et d’autres écrivains plus modernes. Sous le règne de Cons- 
tantin (5), une foire se tenait, dans le voisinage d’Hebron, sous le térébinthe 
<le Mamré ou Mambré,' au lieu où Abraham avait reçu la visite des anges. L’em- 
pereur, informé par sa mère que cette fête était accompagnée de pratiques 
superstitieuses et d’excès condamnables, donna ordre de détruire les idoles éle- 
vées dans cet endroit, et d’y construire une église.^ 

Je ne m’arrêterai point sur ce sujet, attendu que les faits sont bien connus, 


fij Manuscr. 583, fol. s3i v*. 

(s) Man. arab. 666, fol. 74 r°. 

(3j Manuscr. arab. 6<)5, fol. a43 r°. 
( 4 ) Man. ' 666 , f. iS 4 . 


(5) Eusebius, yita ConstanUni, lib. Ul, c. 5a, 
S4 ; Soxomeni Hùforia eectesiasüca , lib. 11 , 
psg. 447 . 448. 
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et je me li&te de passer aux détails que les auteurs orientaux nous donnent sur 
cette ville. 

Au rapport de l’auteur du Memtrk-a//ibsfir('x), « La ville de Khalil J.;W' jJb était 
« jadis un champ ensemencé par Ahraliam. Cest une place qui n’a pas de murs , 

« et qui est située, par rapport à Jérusalem, à tine distance d’environ une derai- 
« journée de marche ordinaire. Elle est enclavée entre des montagnes, de ma- 
« nière à n’étre ni dans une plaine , ni dans une vallée. On ne saurait dire si 
« c’est un Iwurg ou le chef-lieu d’un canton. Sans l’avantage qu’elle a eu d’étre 
« habitée jwr l’ami de Dieu (Abraham ), on ne parlerait pas d’elle. Mais, grâce 
O aux bénédictions qu’a répandues sur elle le séjour de ce personnage auguste, 

« elle peut rivaliser avec toutes les contré’es du monde. Bektemur, le djoukendar, 

« avant d’ctre promu au rang de kiljU-alinpnialik ( vice-ix)i ), amena dans cette 
« ville une source qui en était à quelque distance. .l’ai vu eptte eau qui coule 
« dans un aqueduc élevé, auquel on monte par un escalier d’environ vingt de- 
« grés. Le tombeau de Khalil ( Abraham) est entouré d’un mur. Il se trouve 
« renfermé dans cette enceinte; mais on n’est pas bien sùr où est précisément 
« le lieu de la sépulture de ce patriarche. Dans l’espace qu’environne le mur, est 
« un souterrain qui passe pour contenir le corps d’.Abraham , et dans lequel on 
« tient toujours une lampe allumée. De là vient cette expression usitée 

•• chez le peujtle: ale maître du souterrain et de la lampe, n Suivant l’auteur de 
V Histoire de Jérusalem (i), Hébron située vis-à-vis Beît-ahnakdas 

« (Jérusalem), du côté du midi. Son asj>ect est extrêmement agréable; elle a 
« une forme arrondie, et environne la roo.squée sur ses quatre faces. Les cons- 
„ tructions de cette ville sont récentes, et bien postérieures à l’édifice bâti par 
a Salomon, c’esuà-dire à la mosquée. En effet, à l’époque de notre Seigneur Khalil 
« (Abraham), la caverne se trouvait dans une plaine, et le lieu n’oITrait aucun 
a édifice. Khalil (Abraham) résidait sous une tente, à Mamré, dans le voisinage 
« de la ville de Khalil , vers le nord. C’est un terrain qui offre encore une source 
« d'eau et des vignes. Les choses restèrent dans cet état jusqu’après la mort de 
cr Khalil (Abraham) et de scs enfants. Dans la suite. Salomon fit bâtir le mur 
« qui environne les tours augustes. Bientôt des constructions s’élevèrent suc- 
« cessivement , et peu à peu, autour de cette enceinte, il se forma une ville. 
« Ainsi que je l’ai dit, elle enveloppe la mos<|uée des quatre côtés. Une partie 

(0 Man. 58Î, fol. t», h 5 r®. (») Man. arab 71 Î, fui. il,/, v“, *45 r“ et y'. 
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, (Ir la ville est siluée sur le soiiimel d’uiie inonlague; c’est celle qui s’étend à 
, l’oricut delà mostjuée', el porte le non» de naïlom ( i) L’autre partie, qui 

« bortie la mosquée à r.)ccideul , est eiifoiu-ét^daus une sallée. Les lieux placés 
« sur la hauteur dominent en général les parties basses. Les mes sont en partie 
« d’nn abord facile, et eu partie escarpées-, b-s é-dilices sont, comme ceux de 
« Jérus.alem , construits <le .piartiers de pierres de taille, avec des toits en voûtes. 

.1 Les murs n’offrent point une brique, ni les toits une pièce de 1h>is. 

< I/;s rues les plus remarquables sont les suivantes ; Harrl-alscheîkh-Ali- 
. HakM fia rue du scbeiLb Ali-Bafckâ’,; elle est séprée de la ville, dansla direc- 
« tion du nord; f/«re/-<i/«W(la.me des Curdes), siluée sur une bautcur, au 
. pied déjà montagne; nitreNikljrlMiriiiah iiiJ^\ SjU. (la rue des babilanls de 
a Beit-njebriu), applée jadis Haret alfnsataknh üi-ill VjLs. .(la rue des mai- • 
. chands de pistaches); Hant<ilmeschimjah ïi^KjU; lian t - ahe^wikinah 
• : ■ -M ïjU; HareNiUuulMnah UJljurll fjU-.qui comprend UaretHumastlni 
„ ^ . . . ; i (la rue des Clirt-lieiis); Ihirrl-alsrhailbinah ijLsiJI Sjla. ; lUtnl- 

a 'his-katunm LLo.,<pn est séprée de la ville,du,côté de l'ouest; Han-t- 

« rt</<///rÂlA ûjbJI dont fait partie Hartt-alkasarouah ïjjUojJI ij^\.Hartl-al- 
> ir.hvudi^\ 0» rue des Juifs); VjU (la rue des 
.< Verriers). Ces difféi-enles rues, ainsi qu’il a été dit plus haut, entourent la inos- 
- c|uée : on en distingue deux principales, savoir : HiU-et-aIrUlriiili fia ruedes IWris), 
Asimée h roccidenl de la niostpiée. Elle lenferiire les marchés de la ville, e^ 
V tons les objets nlilcs;.c’est la plus belle de toutes, a" Harff-alakmJ ~ la me 
.. des Cordes'), placée à l’ouest de la luosrpiée. La ville offre bien d’autres rues ; 

.< mais je me suis contenté de mentionner les plus connues. Parmi les édifices, 
î le plus beau est le joie/ViA ( couvent ) du seheikh Oniar-Moiidjarrad , situé 
«dans la rue des Gurdes. Le /««frejeA (collège j kaimerieh, situé près de 
« la porte septentrionale de la mosquée, dans le voisinage de la source applée 
« .liii-uftaayUc/ii .(•=* «‘"'rt-c de l’eunuque). Za»iat-alniaf;ari/te/i 

« ùjUll ûjJ) (le couvent des Magrebi^ près de la même fontaine. La citadelle est 
« un eliâtcau bâti parles Romains, cl qui touche la inost|uée, du ctité de l’occi- 
« dent. C'est, dît-on, Melik-Naser-Hasan qui en a fait un tnikf, et l’a converüe 
len nW/vjeA Ç collège). De notre temps, elle sert de logement a plusieurs 
« hahitants de la ville. C’est dans son intérieur que se trouve le tombeau de 


} 
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■i Joseph le Juste. Le zawiah (couvent) du scheikh Ali-Bakk&, situé dans la rue 
«du même nom. /.mviat-iilkmvasimah ï^lj (le couvent des KAsémis), 

« situé dans le voisinage, doit son nom au sclieîkii Alimed-Kâseroi-Djoneîdi, l'un 
« des descendants d'Ahou'Ikàsem-Djoneid , et qui a sa sépulture dans cet édifi- 
« ce. I.a mosquée, placée dans le quartier des hasaris lu, (marcliands de 

« nattes), et des rablntbis ^,^1)^1 (fabricants de sirops); elle porte le nom de 
«.mosquée d'Ebn-Otliraaii , et elle est surmontée d’un minaret. Cesl^un lieu 
« révéré ( i) Un meschhed (chapelle), situé au voisinage de la 

« porte de la mosquée, dans le <|Uartier du sôuk-alga'zl (le marché au Ul), sur le 
« l>ord de la fontaine du T(u\f 1 scJii (l’eunuque). C’est là que se trouve le tom> 

« beau du scheikh lousoiif-Nadjdjâr, homme célèbre pour sa vertu. Le niedreseh 
« Faklirieh, dans le voisinage de la rue Schaàbintih. Il est aujourd'hui abandonné. 

« Il est vraisemblable qu’il doit son nom au propriétaire de l’édifice appelé 
^ « Fakhrieh , situé à Jérusalem. Le ribat-mansouri | l , placé vis-à-vis 

« la porte de la citadelle, qui a été con.struit et consacré à une destination pieuse 
« _4?,, par Mclik-Mansour-kelaoun , l’an 679. Le birnaristan (l'hôpital) -Man- 
« souri, construit par ordre du même prince, l’an 680. 

«On voit dans cette ville un grand nombre de aiwiah ïjjlj (couvents), 

« savoir ; 1" le zdwiah du scheikh Ibrahim-Merj’.i. Il est situé enlie Hitret-abiknul 
« (la rue des Curdes), et Hdrcl-idddriah (la rue des Dâiis). Dans la rue des Cur-i 
« des, est le zcUvinh du scheikh Abd-errabman-.Azdei-oumi ; zihviatHtlbisImiiiah 
O Î-- I k .I l placé dans le voisinage de la mosquée de Üjaouli, du côté du ' 
« nord ; ztMwf-tiLemafda/t üjlj, situé auprès du tda'ioh du scheikh 

• « Omar-Houdjarrad; la mosquée du scheikh Beha-eddin-Wafai; 

« kah\ le ribat du ïawàschi (l’eunuque); zftwat-Sclu‘ikltoun\Iiibat-kfekki. Dans 
« le Htiret ~ Rns-Kniitoun qui est séparé de la ville, du côté de 

‘«.l’occident, on trouve: t' ztlu’üu-alscheikh-liida'an (le couvent de Scheikh 
« Ridwan); a» z/twia(-alschflkh~Khidr (le couvent du Scheikh Khidr); 3 " ztUviat- 
» iiUidatikah Xi_LbLoJI uj\j, situé au voisinage de l’étang,. et qui se trouve 
« enclavé dans le zàwiah- Adbemiah; zdwiat-nrmi bjlj! 5 ° le zebviab 

« du si'heikh Kehenbouscb-Adliemi; C" la môs(|uée de Masoud; 7° le ztbt'iah du 
« scheikh Mohaniiiied-Iiaîdah; 8“ ziiwiM-uimoiuwikki ïjjlj ( le couvent du 

, « copiste); 9° le zdwiah du scheikh Ibrahim le hanefi, et autres édiRces. lai mos- 
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a.'^3 

« <fiiée de Farounah xx—* est située dans Hilret-iUdiulJdjatljin me des 

a marchands de volailles). Le zdwiah d’Ahou-Kenial est hors de la ville. Ijc ribat de 
a Djeniaili est dans la rue des Chrétiens. Le zibWah-alkhadrd Ajjlj 

a ■- .J l est dans le voisinage du lieu d’ablutions de la inos(|uée. Le z/lu’ifi/i 
a d’.\uas ^ .-N I est dans la rue appelée Hil/el-iMndtJbi/iah ijLa.; le 

a ztiwiat-utkiliUrùi/i est horsde la ville. L’édifice noninicAoé/«7-«/- 

a tilhed j>iyi XJ (la coupole du religieux), est placé entre la rue du scheïkh 
a Ali-Bakkà et la ville. Kndeliors de la villc,.{i)du côté del'ouest.sur le sommet 
a d'une montagne, se tr<juve une mostpiée appelée MesMtrd-uiarbafn j.. ^ i. • 
a (le monument des Quarante), où, dit-on, reposent les corps de qiia- 

• ranle martyrs. On y vient en pèlerinage, ej c’est iin lieu révéré 
a On voit dans la ville plusieurs sources, savoir, \'‘ /tiii-altatvdtchi ijrri , . 

a (la source «le l’euniique), placée St la porte septentrionale de la mosquee, dans 
a le voisinage du marché. Elle sort de teire dans le bouig de îMadjdal-fasil Jj— ^ 
e , situé près de la ville de Khalil. Le produit de ce bourg est destine a 

a l’entretien du canal de la source, et de son l>assin , placé à la jiorte de la mos- 
a quée. On attribue cette fondation à l’émir lleklemur, le Djoukendar. U a laissé 
a des descendants qui habitent le (iiire, et qui ont conservé sur ce lieu un droit 
a de juridiction. Celte source est la plus belle et la plus abondante de toutes 
a %},^m-aOMsdjid ^ (la source de la .Mos<|uéè), qui se tioiive près de 

n la porte <ùi l’on bat le Tnhl-kfmmih. Elle prend naissance dans un lieu appelé 
« Khallcu-ahtoun situé dans le voisinage du zd^viah du scheïkh Ali- 

. Bakkà; 3“ .1in-!ùinth ïjL- (la fontaine de Sàrah), placée en dehors de la 
a ville, au milieu de vignes. Sa source est tout prés de son bassin, /éin-aistinukiih 
K is._ H jjui prend naissance; dans la vallée de Sàrah. Aîn-aUiamnuim 
a (la fontaine des jtoins), qui prend sa source dans la vallée de Toflah 

- -'OxJI jjlj ( la v.allée des l'ommiers), rlunit ses eaux à celles de la fontaine 
« de Samikah, et sert à l’entretien des bains situés dans l’intérieur de la ville. La 
" source appelée Ain-ttabri découverte, il y a enviion vingt ans, 

« près du cimetièi'C inférieur. Elle prend naissance au pied de la montagne, sur le 
« sommet delacpielle setrouve le /«ejc/(/ici/-rt/rtrA^«. Dans le voisinage du zdwin/i ; 
ydu scheïkh .Ali-Bakkâ, est un puits formé par une source. Et, tout près de là, 
"â'se trouve un bassin {sfj>il ^ <|ui a étéj.'onstrnit d’après l’ordre de I émir Scif-eddiii- 
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a 14 . _ 

f Selar, naili-assaltanah de PÉj^yple et de la Syrie, par les soins de l’émir Ki* 

« kaldi-Nedjmi, sons le règne de Mclik-Nàscr-Molian)ined-ben-Kelaoun,ran 70a, 

O à ré[KHjue où fut bâti le minaret i|ui s’élève au-dessus du zâwiak du sclieïkb 
« ^Ali-BakkA. 

» En dehors de la ville, dans le quartier des lombeaus destinés à la sépulture 
« des morts musulmans, on voit, 1“ le cimetière inférieur, qui est le plus ancien* •' 
« et qui est situé à l’occident de la |)lace, du côté de la rue des Ddris, datts le voi- 
« sillage du mesrhltediiliirbuîn; a° le cimetière appelé Torbet-airas 
0 fie londieau de la Tcte^ situé à l’orient, vers la rue des Curdes; 3* un troisième ' 

« cimetière, situé dans Ir^ie du scbelkli Ali-Bakkà , et qui jnirtele nom de .l/né- , 
haM^flUxjki - ï,-l t .. 8 QpanI aux vignobles placés en dehors de 

■; la vifle, ils renvironnent de toutes parts. Ils produisent des fruits de toute es- 
« pèce, niais surtout des raisins. f>s vignes 'sont disposées comme celles de Jé- 
« rusa \m. Dans la plupart s’élèvent des jialais 'solidement bâtis. Les habitants 
« viéniieiil là, chaque année, durant l'été, passer plusieui-s mois. » 

L’auteur ajoute (i)«qiiede Jérusalem à la ville de Klialil, la distance est 
« d’environ deux ^ém/ (postes) , qui équivalent à treize, ou suivant d'autres, à 
'• dââ»A imilles. ». • ' •. I - ' _ 

Le milne écrivain (a) transcrit, au sujet de celle ville, un passage extrait 
d’qp lîvresur /n /m'érnifieiiep de rrmfdre dfr.l'^lnmisnie j, 

composé par Ahou-Abd-allab-.Vlobammed-bcn-.\me<l. . . . Mokaddesi, et couru en 
ces ternies : « llabra est le bourg d’Abraliam. On y voit un cbàleau ■ 

K considérable, qui, dit-on, est l’ouvrage des -génies, et construit de larges 
'« pierres, ornées de jieinlures. Au milieu, est une coupole de pierres, conr 
« slruile dejniis l'islamisme, qui recouvre le tombeau d’Abraliam, celui ilT- 
<■ saac’placé sur' le devant, et celui de Joseph, dans la partie postérieure. Lha- 
« que prophète a, vis-à-vis de lui, sa femme. Cet édifice a été converti en mos- 
« quée, et l’on a bâti tout autour des maisons qu’babiteiil ceux qui veulent y vi- 
i> vre en tetraile. Des cunsinictions l’eiilourent de tous côtés; et l'eau y arrive 
« par un petit canal. Ce Imiirg, dans une étendue d’une demi journée, en" tout 
« sens, présente une suilenou inlerronqnie de villages, de veigers, de vignes, 

K de plants de pommiei's. lâi plus grande partie des fruits est portée en Égypte. 

« Dans ce lieu, on exerce conslaïunient l'bospilalilé. Ou y voit des cuisiniers, 

« des boufangers, des esclaves,, chargés de servir à ceux des pauvres qui se pré- - 


(i) P»g. »48. 
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« sentent, des lentilles cuites dqiis l'Iiiiile, et d’en donner à ceux des riches qui 
> veulent bien le recevoir. .Melik-Moinvaîud-Isniftil , |>riiicc d’.Xlep, racontant dans 

• sa chronique les événements qui se sont passés <iurant rannée 5i3 (i), rapporte 
a que, cette année là, on découvrit le tond>eau d'Abiahain(khalil).el de ses lils, 

• Isaac et Jacob, dans le voisinnj'e de Jérusalwii; que beaucoup de personnes 
« virent les corps de ces patriarches, qui, s étaient conservés sans altération; et 

• qti'auprès d'eux , dans la caverne, étaient rangées des laiiqies d'or et d'argent. 

O L’auteur ne ilit pr>int de (fuelie-nianière eut lieu cette découverte; ce qui peut 
« faire douter de celte relation. Kn effet , à rép'«(ue indiquée, .lérusalein et la ville 
!■ de khalil ( Mebmn ) étaient au pouvoir des francs. Les .Musulmans n'y t'xer- 
•> caient aucune autorité; et l'on n'â jamais entendu dire <|ue les Francs, a l'epo- 
s que de leur ilominalion, permissent aii.x Musulmans l'entrée de ces places. • 
L'historien de Jériisah-m fa) ajoute: « les Komains avaient ouvert une porte pour 
« pi-nélrér dans la caverne où reposaient les patriarches, et y avaient construit 
B une église; mais elle fut renversée par les Musulmans, à l’époque où ils s’ein- 
o parèrent de la contrée euvironnanle. » 

L’auteur drérit, en ces termes, le lomlieau d’.Abiaham (3)î“ Le lieu auguste, 

« qui es| dans l’intérieur du mur de Salomon, a en longueur, dans la partie qui 
s regarde la .Svrie, <lepuis le milieu placé près <lu //ic/rècr, jusqu au mi- 

i> lieu du ///frr////ef/(monunieul), où se trouve le tombeau de notre seigneur^Ja- 
« col), quatre-vingts coudées, de celles cpii sont en usage |H)ui' les travaux, nu>ins 
B une petite tlifrérence'd’u ne demi-Cüiulée. Sa laigeur,d orient en oi:cident , dcpviis 
B le mur où est perrèe la porte d’entré-e,jus»|u’ati milieu du (portique) oc. 

« cideiital, où se trouve la trilnine grillée o.^-~ P«»’ laquelle on an'ive au toin- ^ 
« beau dç notre seigneur Joseph, est de <|uatre-vingt cinq coudées, auxquelles il 
«• faut ajotitcr une petite fraction d’un tiers ou d une moitié de coudée. La me- 
« sure appelés* (coudées des travaux i est celle dont on se 

« sert de nos jours pour mesurer les bàtinient.s. L’épaisseur oX.»- du mur, est 
<i sur tontes les faces, de trois coudées et demie. Le nombre d**s assises .^Ctl.v< 

« est de c|uiii 7 .e, dans l’endroit <pii a le plus d’elevation savoir près de la pot te 
M de la citarlelle, du cùté qui regarde l’occident, vers la kihlttli. Dans ce heu, 

(i,i la* lui'mc fait *« Irutive ra|(|M»rl -, <l»ns le» (*) P;u;e »5, 
iiiSiiH'S termes, par .XlmirtmaliAsou (iiiwii, tÎ7i« (J) Pag- 
/ol. sfiA »*’.*’ ; ' 
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« l’édifice s'élève :iu-des.sus du .sol ù une hauteur de vingt-six coudées, et «?la 
« sans ctimpler la construction romaine, placée au-dessus du mur de Salomon. 

• Parmi les pierres qui rurnient la partie liàlfe par Salomon, il en est une, 

« placée près du lieu du Tnhl-hhannh , qui a onze coudées de loiigueur. Cliaque 
« assi.se de celle construction a de largeur environ une coudée deux tiers. Le 
« mur susdit est surmonté de deu.v luiuarets, d’ulie aKliiteetiire exiréineroent 
« gracieuse. L'un est placi- à l’orieut, dans le voisinage de la kiUtih, l'autre à 
« l'occideut, du côté qui regarde le nord. 

« Cet édifice, renfermé dans l'intérieur du mur, et tel qu’il existe de nolrè 
. « temps, sous la forme d'une mo.squée, comprend un bâtiment voûté t 

' « qui occujie environ la moitié de l’espace rcnfcraié dans le mur. 

. « Il se compose de trois nefs jljS"! dont celle du milieu a plus d'élévation (pie 

<t les deux qui lui .sont contiguës, à l'occident et à l’orient. Le toit porte sur qua- 
« tre piliers, solidement l>âtis. Au milieu de cet édilice voûté, sous la nef la plus 
« élevée, se trouve \c mihnib, et, tout à côté, le inenber, formé de bois, et d'un 
« travail aussi lieau (pie solide. Il fut fabrkpié, .sous le règne de Mostauser-bil- 
« lah-\bou-Temim-Maad, le fâlimile, khalife d'Ivgvpte, par les ordres de Bedr- 
|( Djemâli, qui gonveriiail l’empiie, pour décoi-er le mesc/i/mi d'Ascalon, ou, . 
•> suivant l'opinion des Faliniites, se trouvait déposée la tête de Ho.saIn, lils 
« d’Ali-hen-Ahi-Taleb. Le travail fut exécuté dans le cours de l'anuée /|84, ainsi 
« que l’atteste uiie.iilMription gi-avée en caractères cufiques. Il est probable que 
« ce rneiiùer fut transporté et placé dans la mosijué'C de A/iatil par les soins de - 
« Melik-Nâser-Salah-eddin-lousoul, à l’époque où ce prince fil démanteler Ascalon. ' 
^ « Il subsiste encore de nos jours. Vi.s-à-vis est feslrade ifj des muezzin (crieurs), 

» soHleiuie par des colonnes de marbre- d’une extrême lieauté. Les murs de la 
« mosquée sont revêtus de marbre sur toutes les faces. Celle partie de l’édifice 
fut œiislruife par les oi-dres de Tenkiz, nufb (^gouverneur) de la Syrie, sous le 
ar^nede .Mclik-Nâser-Mohammed-l>eii-Kolaouii, l’an Les lomheaux augus- 
B les sont placés dans l'iiilérieur du mur. Sous l’édifice susdit, se trouve le toni- • 
K beau de notre seigneur l.saac, auprès du pilier qui se trouve à côté du menber.^ . 
„ B Vis-à-vis est le tombeau de Kebecca, femme d'Isanc, à côté du pilier oriental. 

• C.el édifice a trois portes, (|ûi conduisent sur le pai-vis de la mosquée. L’une 
« d’elles, celle du niilieu, mène à la sépulture auguste où repose Khalil '.Abraham). 

« Cesl un lieu voiité,.dont les quatre murailles sont revêtues de marbre. Hans 
«sa partie oc(àdeiilale , on voit la cbandirc vénérable, dans l’intérieur de 
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« laquelle sc trouve le tombeau qui passe |M>ur renfenner Abraliani-alklialib 
0 Vis-à-vis, (lu côté de l’orient , est le tonilK^u de Sarali, reniiuede ce patriarche. 
« Ui seconde porte, qui regarde l'orient , est jilacée auprès de la porte du mur de 
M Salomon, derrière le tombeau de Sarali. I>a troisième |Hirte, qui regai-de l'occi- 
« dent, est derrièrele toml>eau d’Abraliam.Toutà (a>té, se trouve le //ir/imôdes ma- 
» lekis. Cetle porte conduit au ritmA (portique), dont elle forme la seule ouver- 
« ture. I.e mihmh des mahdiis fut cvinslniit par les soins de l’émir Scbehali-eddin- 
.1 \'AçyLwm\,mider-alh<tramfin (inspecteur des deux lieux sacrés) et nailMissnhaïuth 
» (gouventcur), sous le i-cgne de Melik-Dâber-Barkok. Il lit ouvrir dans le mur de 
« Salomon la tribune grillée par laquelle on arrive au tombeau de notre 

» seigtu'ur Joseph. Il lit également construire les galeries ü_yl à la place des cel- 
o Iules <pii existaient dans cct endroit. Il y plaça sept lecteurs de l’Alcoran, et un 
« srhrikk chargi- de faire expliquer, dans l’espace de tmis mois, les ouvi-ages de 
•I Ikikhari et de >Ioslem. Ces travaux eurent lieu dans le mois de Kainadan de 
« l’année 796. K l’extiéinité de la cour renfermée dans l’enceinte du mur de Sa- 
« lomon,du côté du nord, est le tondK'au qui |K»rte le 'nom de notre seigneur 
« Jacob. Il est placé à l’occident , x is-à-vis celui d’.Miraham. En regard de ce ino- 
« miment, du côté de l’est, se timive la sépulture de l.ika (Eia), femme de ce 
■' patriarche, la; |>arvis de la mosquée, celte partie (pii est entièrement 

s découverte, r^ne entre le tombeau de Khalil (Ahrahani) et celui de Jacob. 1 -es 
•t coupolcts (|ui surmontent les tombeaux où reposent, dit-on, Khalil (.Abraham)» 
« Sarnli sa femme, Jacoh et l.ika (Lia), son é|iouse, ont été, comme je l’ai appris, 
« construites par les soiiisdes Onnniades. Tout le terrain compris dans l’enceinte 
O du mur, tant la partie abrili'e d’un toit , (pie La cour déconverte , est |>avce de 
n carreaux ([iii remontent au temps de .Salomon , et (pii présentent un coup d’œil 
« admirable, sous le rap|M>rt de la masse comme sous celui du travail. 

, t Au voisinage du tombeau de Kbalil (.Abiahami, dans l’enceinte de rédili(;e 
« voûté, au-dessous du sol, est une caverne appelée Sfnblh (le souter- 

n rain), où se trouve une |M'lile porte ipii conduit au menhrr. Un des serviteurs 
« attachés à une ville voisine descendis, il y a environ une année , dans ce 

<1 souterrain, pour chercher un pauvre, privé de la raison, qui é'tait lomlié dans 
« ce creux. Plusieurs euniKpies s’introduisirent dans la même caverne et pénélrè- 
« relit |>ar cette porte, qui les conduisit au menber placé sous la coupole que sou- 

• tienneiit des <»>l(iiines de marhre, dans le voisinage de la inaiscm destinée au 

• ////(//ô (prédicateiu'). Suivant ce ^qiie m’a rapporté un de ceux qui étaient des- 
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« cendiis dans ce souterrain, il vit un escalier de pierre, conijrosé de >iuin!>^ degrés, 

» placé au bout de ce passage, du côté qui regarde la kUtlah, et qui à son extrémité 
« est fermé p,v des constructions. Il est facile de voir que là était une porte qui 
« s’ouvrait auprès du mrnhrr, et par laquelle on pénétrait dans le souterrain. Eu 
« dehors du mur de Salomon, dans la partie qui regarde roriciil, est une nios- 
« quée d’une extrême beauté. Entre cet édifice et le mur de Salomon , s’élève le 
« dehliz {vestibiilel qui est voûté, d’une forme allongée, et ipii réunit à la niagni- 
« ficence une majesté imposante. I.a mosquée et le vestibule ont été construits 
«r par les soins de l’émir ,\bou-Saïd-Sandjar-I)jaouli, inspecteur des deux villes 
> sacrées , et nnib-nsmitnnah. (’a*ttc mosquée jmt le nom de ÜjaouUuh. Cest un 
« é<lificc admirable, taillé dans une montagne. Ou asspre que sur cet emplacc- 
« ment était le tombeau de Juilas; que Djaouli fit i-aser ce mausolée, creuser le 
« terrain, .et le couvrit d’un toit et d’une coupole; celle-ci est soutenue pardouze- 
« piliers, qui s’élèvent au milieu de l’édifice. Le sol de là mosquée, les murs et 
« les piliers furent couverts de marbre. Des tribunes grillées en fer furent placées 
«à l’extrémité du bâtinaent, du côté de l’ouest. La mosquée,' dans sa longueur 
« ((ui regarde la Syrie, a <p>arante cinq coudées, et sa lai-geur, d’orient en occi- 
«dent, est de vingt-cin<| coudées. Les travaux deconsiruction fuient coiiiineiicés 
ti au mois de Kebi-seçoud de l’année 718, et se terminèrent dans le mois du 
s même nom, l'an 710, sous le règne de Melik-Nàser-Moliammed.lM'ii-Kelaoun. 
«Sur le mur est une inscription qui porte ces mots; « Sandjar a fait exécuter les 
« travaux uniipienient a ses frais, sans y consacrer aucune .somme prise sur les 
« revenus des deux villes sacrées. » Au voisinage <lc lamosipiée Djamili, du côté .. 
« de \akihlaft,et,i une cuisine où l’on préjKU-e le hnschischah êuijvicirl (l epas pour ■ 
«ceux qui sont en retraite dans la mosquée et pour les voyageurs. Sur la porte 
«de cette cuisine, chaque joiu', après l’ujr (l’après midi), on bal le UM-klmnult 
«(tambour) au moment de la distribution du repas. Ce festin a quelque ebo^ 

« d’.admirable : les habitants de la ville et ceux qui arrivent y participent égale- 
« ment. Il consiste dans du pain que l’on fabiique cbaipie jouri et dont ou fait • 
« trois Mislribiitions. la- matin et après l’heure de midi, la distribution a lieu 
,.i pour les habitants de la ville. Aprr-s l’rtjr, les habitants et les voyageurs sont 
« admis indilféix;maicnl à y prendre jiart. La quantité de pain qui se fabrique 
«journellement s’élève à quatorze mille iitghif t|>ains ronds 1, et va quelquefois 
«justpi’à quinze mille. I.es fonds assignés pour cet objet présentent une somme 
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« inoalculable, et personne, ricJic ou pauvre, n’esl exclu de ce re|>a 5 . Près delà 
« mosquée, au lieu où se bat le taU-khnnnh (le tamlxjur), se trouvent les biti- 
« ments destinés à la préparation du repas, et qui se composent de fours et de ' 

O tqipulins. Cest un vaste emplacement qui retiferine trois fours et sept moulins, " 
« Au-dessus sont les greniers, où l’on dépose le froment et l’orge. Ce lieu, tant 
« en liant qu’en bas, offre un coup d’mil admirable. Le froment qui y entre n’en 
« sort que sous la forme de pain. Quant à ce qui concerne la prx'qiaraliou do 
« repas, le nombre d’Iionimcs qui y sont employés, les travaux cpii ont lieu pour 
« moudie, pétrir le froment et le convertir en pain, pour la fabrication des us- 
« tensiles de Ixjis et antres, tout cel. 1 *lbrme un ensemble merveilleux, dont on 
« ne trouverait l’équivalent cliez aucun souverain du monde. » 

L’an 6a5 de l’liégire(i), Mclik-KAniel, étant arrivé dans la Palestine, envoya 
des gouverneurs à Nalxilos, Jérusalem et Klialil (llebron). 

Nous avons vu plus liant, et le fait est encore attesté par Nowaïri (u), que le 
sultan Itibars étant allé visiter la villetle Kbalil (Hebi-on), et ayant appris que 
les clirétiens et les juifs étaient admis, movennant une contribution pécuniaire, 
à voir et à parcourir les monuments f|ue cette ville offrait à leur vénération, leur 
en interdit forniellenieiit l’entrée. Makrizi (3) fait ment ion de la nios<(uée cons- 
truite dans la ville d’Ilebroii Jjli-*' par les soins de l'émir Djaouli. Nous appre- 
nons de riiistorien llas,'in-ben-(Jmar (4^ <pie dans l’année ' 7 i 3 de l’iit^ire (i3i3 
de J.-C.), fe sultan d’Égypte, Melik-Nâser-.Moliainnied-l>en-kelaoun , lit amener à. 
Jérusalem l’eau d’une source qui coulait à Hébron le sultan 

Melik-Moiiwalad-Sclieikli alla faii-e un |>éierinage à Hébron J-^1 (5 j L’auteur de 
X Histoire de Jdrumlem parle du bourg de Halnian ^, 1 .k.-r H Xi situ* en dehors • 
delà |x>rte de la ville de Kbalil ( 6 ). Ilattesleqne dans rintcrvalle qui sépare cette 
ville de Jéinsalein ( 7 ), se trouve un Itourg appelé .Sur j ■ , qui renferme une' 
mosquée, dans l’intérieur de laquelle est, dil-oii, le tombeau d’Esaû. «Comme le 
- fait, dit l’auteur, est répandu |>artout et passe pour constant, cet édifice est le , 

« but d’iin grand nondtre de iwleri nages.-» Ce village de Siir e.st probablement celui 
que M. Poujoulat nomme ( 8 ). MM. Irby et Mangles(<))rencont^rtuit sur la . 

flasan-bea-ibrjiliini, fnj. s4 1^. Mao. -71 î, p.* 3 17. ’ ^ 

(») A'/ri/p ZtiA/fr/ (man. d'Assclin , fnl. 7 1 f (7) /A. pag. s 5 fH 384. 

( 3 ) £Arjirrf/Xi(Mi rfr mao. 798, f. 3,44 r”. {8^ ra//iw^oiürï«mÿ'Ooraf,t. 3 , p. si 3 . _ 

( 4 ) Mamiscr. 688, fol. i 43 V*. • (9; Trawtv in Egt/Jt ae<t Ptui»a. * - - , 

AtXMi'lmaliit-sco.niuo. 666, fot. i 54 r*. - 
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route (Je Hebrun un village qu’ils iiuniiiienl également Sipiterr. Dans la géo- 
graphietl’Abou‘lfetla(j), la ville cJ’Hebroii est désignée parlenuiu de bctl-Uebron 
ijL- i - ■ - Suivant Kbii-llaukul (a), «au midi de Uetldccm est une ville ap|>elée 
« Mrsiljid-lbrahim ^ji\ (la niostpiée d'AbraUain). Dans la musquée où ron 

«se réunit |xnir faire la prière se trouvent les tombeaux d'Abrahani, d'isaac et de 
« Jacob, rangéssurune ligne.Vis-à-vis la sépulture de chacun de ces patriarches est 
« celle de sa femme. La ville est située dans une valliie, entre des montagnes cou- 
« vertes d’arbres. Les arbres de cette montagne et de toutes celles de la Palestine, 
«sont des oliviers, des figuiers, des syconK»res. Les autres fruits s’y trouvent en 
« moins grande quantité. Les ÉgypîY^ns (ft^tendenl <|uc cette ville fait ]>artie de 
« leur contrée. » Du reste, les détails <pie donnent sur Ciazali les antres gét^raphes 
orientanx , .Ahon'lfeda, Khn-iSatoutah , Edrisi, etc., n’ajoutent rien à ceux que 
j'ai recueillis, (iuillaume deTyr rapporte ^3)que Baudouin , premier roi <lc Jéru- 
salem, ayant fait une expéditiou dans le désert <pii s’étend au midi de Jérusalem, 
dépassa la ville d'Hehron , où reposent , dit-il , les corps d'Abrahani et des autres 
patriarches. Albert d'.Vix, rauonlant le im'mc événement (4), dit que Baudouin 
séjourna au château de S. Abraham , custelhun tjmtd dicitur nd ü. Abraham , et y 
pa.s.sa à son retour. Ce château n’est autre que la ville d'Hehron. Plus loin (5)', 
on lit que les liahitants d’A.scalon avaient formé le ]imjet de surprciMlre le châ- 
teau de S. .Abraham. Et ailleurs (6), que le roi Baudouin, s’étant avancé jusqu'à 
la mer rouge, revint à Jéru.salem parla vallée d'Hehron et le fort de S. .Abraham,. 
bnrsitÜHm S. Abralur. Ou lit dans l’ouvrage intitulé HUlorin hirrosolyndtanu i^') 
(|ue Baudouin, se pré|iaranl à marcher contre la ville de Juppé, convmjua les 
chrétiens ila llienisalem ri ib‘ Sançlo Abraham. Il est clair que, dans tous ces 
passages, le cliâteau de .S. Abraham représente la ville d'Hehron. 

Baldensel, dans son / 'uyagr de la Terre sainte (8), passa jiar la ville d’Hehron. 
Alais il ne put visiter les tombeaux d'Abrahani et des autres patriarches, attendu, 
que l'entrée eu était interdite aux chrétiens. Sigoli (g) resta un jour entier dans 
le même lien, ^'r<•scol)aldi i lo; passa par la vallée d’,^4or{Uébroii) « où est, dit-il 
« la terre de S. Ahram.» Et il donne queh)ues détails sur cette «xintrée. Breiden- 


: i) Tnhuia p« 

\x) pag. 57- . 

'^ 3 ) HîHoriu hierùsolymùatMy lih. X, pag. 761. 

lUttoria hiermQlyffutaHa^\.\\\^yi. 3o6, ^ 07 ; 
i5) Pji?. 353. 


'6) Pftg. 37 (î. 

( 7 ) P»g- fin*. 

Hofftrparico/t Ttrrtit Samtœ^ p. 34A. 
* (9)* yiaggio al mante Sinaf^ ]>. 5 a, 79. 
(. 10 ) «• p»g. i36«*i38. r 
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liach {i)'parl«’ d’Hebmii, de l’ancienne ville rjni ëlait complf^lemenl minée, de U 
nouvelle, autrement noinniée le Chàtnm ilr S. Abrahnm, où se troinaient les sé- 
pultures des palriarclies. Il fait mention des aumônes abondantes i|ue l’on disiri- _ 
biiail près de ce monnment. Ilans W erli von Ziinl>er {a) décrit la belle vallée où 
était située l'ancienne ilel>ron, et la nouvelle, appelée la ville de S. Abraliaiii. Il 
parle de nombreuses boutiques de verrerie que renfermait cette ville. Il raconte 
les instances inutiles qu'il lit [>our entrer dans la mosquée, où se trouve la caverne 
qui sert de tombeau à Abraham et aux patriarches de sa fantillc; il ajoute (pi'on 
lui ]>ermit seulement de faire sa prière devant l’escalier de pierres qui, conduit à 
cet édifice. Tuebern de Nurenberg (3)', <|ui visita cette ville, ne donne sur clic 
que des détails bien connus, il en c.st de même de Jean de Mandcvillc (4) et de 
Rudolpli von Suclien (5). Baumgarten ( 6 ) lit le voyage de celte ville, et le< dé- 
tails qu’il tlonnc s’accordent avec ceux que l'on trouve ailleurs. Cotûvic décrit 
Hébron ( 7 ); mais il n’étail point allé jnsqua celle ville, et ce qu’il en rapporte 
lui fut indiqué par les frères mineurs de Jénisalem. la; prince Radzivil ( 8 )ne|Htt 
se rendre à Hebron, Et les voyageurs plus modernes, qui, comme le père Nau ( 9 ), 
le r. Mariano Moroiie da Maleo, Voliiey (to) et autres, ont donné (|uclqucs détails 
sur celte ville, n’oiil fait , pour la plupart, que transcrire les reuscigucuieuts i|ue 
leur avaH‘nlcomnuini(|uésd'aiilres [lersonues, sans avoirélé à portée d’en vérilier 
p.yr eux-méines l’aullienticité. iVanlres voyageurs, tels que Hegnnut(ii;, Girau- 
det (ta), Quaresniiiis 1 13), etc., et, lians ces derniers temps, M\l. Irby et Man- . 
gles(i4);oiil rt.'ellcmcnl visité la ville d’Hebron. Il y a peu d’années, M. l’oujoulal , 
a fait lin voyage II llcbroM,cl nous a donné, une description exacte de tout ce 
qu’une pareille ville peut offrir à la ciiriosiM' d’nn étranger instruit- ( 1 5). Mais 


..(i) Bf*thrtibung dfr Hfy$% tutH ^( 9 ) Vvyagfidela Tern .Va/ziir, p. elsuo. 

lio 74 r*. loi r“. (10) yajage en Égypte et en Syrie, loin. Il," 

{») Setchreibung <ter tyuttfnhH MU dem Heyrii- pag. aoî, aoV 
~en tand, fol. i55 r° t» v°. {ri) fiyogede /drmialem , p. i35 cl suiv.- .■ , e 

(3) Be.*chreibuttg der Heyu. ins bieydig tond. (la) Discours du voyage d'autre-mer au saint 

fol. 363 r”. ■' sdpulcrr de /érusa/em, fol. 6S y'' elW. 

(4) Beschrribung der Reyss in die Morgenlânder, ' (i3j Ëlucidatiq Terra; sanctsr.xsssa.W, |)-7#!l 

fol. 4 i»r*. * ' *’ ctjuiv. 

(5) Beschrribung iter Bryss. fol. 44^ r*.- . Trssvels in Egypt and ffubia . p. 34a cl 

(6) Perrgrinatio. in Ægyptum. drabiatn. pa- suit. , 

ges 78, 79. (i5| Chrrespandonce rfOnent . lom. 3Vp. au 

(q) Itinerariam hientsidyuiitânusn.pug.ulih^hM. t*l MltV. ' ' ' • 

•( 8 ) jero^edyrnitana /mrrgrirratio.pàg. Ilq. 
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un seul européen, te prétendu Ali-Bey, a pu pénétrer dans la mosquée, 'où , sui- 
vant la tradition repose le corps d’Abrabani (i), et offrir une description satis- 
faisante de ce monument, que les musulmans dérobent avec tant de soin à la 
vue des chrétiens. Le chevalier Darvieux (a) , auquel nous devons des details 
' assez précis sur la ville d’Hebron, dit que, suivant le témoignage des juifs de 
- .cet endroit, un de leurs rabbins^étail entié dans la mosquée où se trouvent les 
corps du patriarche Abraham et de sa famille. Mais il ne dissimule j>as que le 
..récit qui lui fut fait offrait très-peu de caractères de vraisemblance. . . 


(i) yoyagrSi lom. III , pag. i6o el suit. 
(a) AièmoireSf tom. Il, pag. a'i 5 et suit. 


Note pour la ffoge a/ii. 

’ ‘ w ”■ », 

Le mot qui se trouve plusieurs fuis 

répété dans ce morceau^ signifie référé, cn/i- 
meré par la devotton. On Ht elle» Vhhtoriea de /é- 
nuateni (pag. a 36 ): ’ïjuu 

*• Sous la raosqueeesl une caverne révérée.»* Plus 
bas i,pag, aÜ7) 

- Elle est révérée, parce qu’elle ^ trouve au voi*. 
X sinage de la mo&quce. •• Ailleurs (pag. 240) 
iJL • Cest 

«une tuosrpiéc vaste et révérée, tout respire 
X la |K)mpe et la majesté.» Et ertfin (pag. a 4 i) 
^ substantif rmjJoyi* par 

■ * notre auleurr désigné la dêvottott. On lit (pi 24*) 

^Jr^y_ J tr* 

" Tout J respire, à un point inexprimable^ la dévo- 
• tion, le respect, la majesté, u Ailleurs (page ByS) 
* Partout un y seul la ma- 
xjeiiéel U dévotion. • Dans V Histoire de Hasan- 
>ben-Omar(iu.688,r. 99 v®) 


> Sa dévotion faisait rumement des monastères. > 
Dans le Faiikut • alkhoUt/d d’Ebn - Arabschah ' 
(pag. 76} w-a.Ltf ■En homme 
" X dévol. et qui avait le don des miracles.^ Dans Ja 
Description de l'Égypte, de Makri/i (lom. Il, , 
inan. 798, foL. 240 r®) . 

L. ° • Tout homme qui en- 

« ire dans cette mosquée y éprouve un scnliiuent 
« de dévotion envers Dieu , de calme, d epanouis- 
- îvcnient de Tesprit, qu’il n’éprouve point ail- 
■ leurs. * Hus loin (fol. 33 i v®) 

y c.,bLJI y j--L_41 

Ajl « Cet édifice n’nffre point U magnificence^ 

. • des mosquées, et n’inspire point cette dêvotiou., 
« que font naître les monastères. » Dans les /.c/- 
fw dlsroaïl-bcn-Abbad(mau. ar. i 4 n 5 , f. lyi r^) 


« lîii pélerioagcde dévotion. » On 


.peut voir, sur ce. mot, les observations de feu 

M. Silvestre de .S*cy (*V«nV« e/ cjfra/rr rfcv /iw- . 

nuscritt, tom. XII , pag. 3 ia). Quant à ce qui cim- 
ccme les autres significations du terme 
j’aurai occasion d’en parler ailleurs. 
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SlIR LE LIEU NUMMË AOtJA ; . . ’ ■ 

Iji >ille a|>|)elét; jioutija \Ayi\, et la rivière de iiiênie nom, sur le l)ord de* 
laquelle celle place se trouvait située, suiü plusieurs lois indiquées cher. I^s * 
liisturieiis urientaux. Dans VHistuire de la conquête île Jérusalem (i), ou lit : 

• La._y>)l ^ « La rivière d'Auudja, » ainsi que dans les Aiuiales d'Altoulfeda (x) 
et dans la f'ie de Saladin de Oulia-eddin ( 3 ); et dans les Annales du même 
Ahou'lféda ( 4 ) js.jo,jJI J-ej “ Il se rendit à Aoudjà. n Dans V Histoire d’Kbn-:. 
Klialdouii ( 5 ) UxjJ! ^1 • Il arriva vers Aoudjà, qui l’ail par- 

a lie de la Palestine. » Dans VHistoite de Jérusalem (6) LajiJI Jj ^ i,. -j- * 
a il établit son camp sur la colline d’AuudjiV. • Suivant le témoignante de Klinlil* 
Dàberi(7), lorsque l’on se rendait, sur les cbevaux de la poste, à Damas, on trou- 
vait un relaisàLudd, et le suivant a Avudjà. Dans le ti'aité conclu , l’an 68a, entre 
le sultan Kelaoun et les i''rancs d’Akka , il est fait mention du eautun d’Aoiidjâ 
Jl^I et de lu salineqiiien dépendait. Ce nom subsiste encore aujoiird'bui ; 
car on lit dans la Relation de C expédition française en Syrie (8)4 « Kléber prit 
« position sur la rivière d'Kl-Üugeb, à deux lieues environ sur la roule d’Acrè. * 

M. Scbola nous apprend (9) i|ue la rivière ipii coule au nord de Jafa, |>orte le 
nom de Aalir^el-Audsclia. .M. Berggreii (10) allesle <pie les moulhis, placés sur 
ctfUe nvici*e, se ou Amlja. Tous ces details s'accfir- 

denl bien avec ceux qiie nous donnent les tk'rivalns orientaux. Il est donc claii* 
que la rivière d’.Ywwÿïi, sur laquelle était un lieu du même nom, répondait à 
celle que les historiens orientaux désignent [>ar le nom de i\ahr~.ibi^Fetros (\z 
rixière d’AJM>u*l*etros) (i i), ou i\aJir-aitfM'ahin (la rivièj-edes Mou- 

lins)^ C’est ce qu’assure Makrizi (la), (|ui s’exprime en ces termes ; 

cT* ^ rivièlx' d'Abou-Fetros, autrement nommée 


(i) Man. 7 1 4, foL a65 V**. 
(a) Tôm. V, |>ag. 1 . 

Pat’- *97i * . 

(4^ Tum. V. p. 174. 

( 5 J Toni. Vllt, fnl. Us 
(61 ManuKcr. 7i3,'^ag. ^85. 
695. fnl. a4)rr 

(8’ Tom. lit, pa^. 


(9) Heùa in die grfiei^ iwischen Àtrxnndrien 
und Panttonium ^ pag. a56. 

^\q)' Reiten in. Europa und im MorgenUtndc^ 
trtii). 111, pag. iC5. • 

* (ttj THasoncIi fol. 48 v*. 

"(la) Makrizi, Description defÊg^pte^ m. 67^^^ 
lüm. I, fol. a5/|. - • . * 


' %■ ■ 
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Tmvtt/tin {\e^ Moulins), qui se trouve dans la Palestine. » Et Abnu'Imahlisen (i)* 
atteste le même fait. On lit dans VHisloire d'Ebn-Klialdoun (a) : Xlupi j, 

‘ ^ tjl.ll ,U « Il se trouva dans la ville de Kamiitli, sur la rivière de Tavvahin.»' 
.•Dans le Kdnu'l d’Ebn-alatliir ( 3 ): AX>^I ^ AjlLj « Le 

* « IVd/ir- Tmvdlün , à trois [mrasanges de Randah . « Enfin , dans P His/oirr d’.llfp ( 4 ) 
il est fait mention du lieu nommé Tmi'/l/tin ^,^lj 4 ül (les Moulins), situé dans 
le voisinage de Ramiali. Du reste l'orame le mot .Itàuiljd est le féminin de 

^j6l,(|ui signifie t-ourbr, forliieux, il n’est pas étonnant que plusieurs lieux aient 
^ la fois porté le même nom. Ainsi, nous lisons dans un traité conelu entre le, 
sultan Relaoun et dame Marguerite, prlnces.se de Tyr( 5 ), que, sur le territoire 
de cetlederiiièreville, se trouvait un endroilapficlé Bou.slan-ataoudjd -■ .. 

(le jardin d’alaoudjâ). -, 


• Sl'K I.K Llfx ^OMMÉ K AKOI N ^Lî. . • . ' • 

Iji ville de Kâkoim jjj dont il a été fait plusieurs fois mention dans cette 

, W'^ • 

llistoire, est quelquefois nommée par les écrivains orientaux, surtont par ceux 
qui out traité des croisades. Dans \Hisloire de. Jérusalem (6), il est parlé du can- 
ton de Kakoiin f^^tis les Annales d’Abou’lféda (7) on lit : Ij ’.t 

-, JjkL-Jb « Il les plaça dans le Sdhel , non loin de Kàkoun. » Dans 

\' Histoire tf Égypte d'Alioii'Imaliâsen (8):^LiJI ; tj.-- a La sta- 

« tion de Kàkoun, située sur la route qui conduit en .Syrie. « L’auteur du Mesa- 
• lek-alabsar (9) place le district de Kàkoun, avec celui de Kamiali et celui 
de Ludd. Dans une marebe d’armée, décrite par l’historien Alimed-Askalàiii (10), 
il est fait mention de Kàkoun (car Je n’hésite pas à lire ^,ÿLi au lieu de cU), 
qui est une station très-agréable, attendu que tout est couvert d’une verdure 
. éclatante. • ’ - , . , ' 


(1) M.muscr. ar. 671, fol. i 5 v".' 
f») Tom. HLfo'l. îjiîV. . ' 

A) Tom. 111 ,'fol. Sv». , . 

( 4 ) Msn. 7 ï 8, fo;l. 19 v°. 

•'à) Man. lie St-Gcrrnain 1 i8ài/,fnl. ,96r"i99v*. 


(6) M»u. 7i3, p.vp. 18.4. 

(y) Tnin. V, pag. i , 8 . ‘ ‘ 

(8) M.W. £61, fol. al t i^*. 

( 9 ) M.in. 581, fol. »il v’’. 

. 10 ) Toni, 11, mait« 6i57,ftrl. ii)<» r*. 
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L’ail 6^a de l’Ii^irc (j)', un Ireiiiblenienl de terre se lit sentir à fîa/jili, à Ram- 
lali, à kàkuiin el à Karak. I.’émir Djaoiili, dunt il a été fait mention pins haut « 
à l’article deGazali, fit construire dans la ville de Kâkoun un vaste klum fliàtel- 
lerie (al. Klialil-D&heri (-3), décrivant les relais élablis |>our le transport de la 
neige, en place nu à Djiniii , un second à Kâkouu , et le suivant à I.4jdd. Suivant 
le iiiêinc auteiir,(4)î nu relais de poste Si_y était établi dans la même ville. >ous 
apprenons du (5) que le gouvernement de KAkotin avait été réuni 

a celui de Kamiah. ^ous lisons ailleurs, dans le même ouvrage (6) : « Le district 
« de Kâkouu renleriue une petite ville et une|>etite forteresse, situées à iiiu- sta- 
.t tion «le Ludd. Ce canton n’a jioiut de rivières; les babitants boivent l’eau des 
'< pluies que l’on coii.serve dans les citernes, et de l'eau de puits.» On lit plus bas 
que le district d’.XtbIilb (7) est un. canton situé entre Kâkoun et Akka. I.a forte- 
resse de Kâkoiin se trouve indi<|uée dans le traité conclu, l’an 68a de l’bégire, 
entre le sultan Kelaoun et les Francs de la ville il’Akka. On Ht dans rinstoire 
d’Aboii’Iniabâsen (8) :« Ils sortirent de' 

« Damas, et, pressant leur luarebe, ils arrivèrent à Kâkoun. • Ce lieu n’a point 
été inconnu aux écrivains occidentaux qui ont traité <le ce qui concerne la Pa- 
lestine. liivicard , qui le nomme Atifa ou plulAt Aiico, nous apprend qu’il était 
situé à quatre lieues d’Arsur (Arsufj, du céilé de l’Orient (i))aOan!; riiisloire de 
Guillaume deTyr(io), on lit : « Lotus citi nomrn (sicn,w cnmpeflribus Orjilrrtr.-v 
On lit dans l’ouvrage de .Marine Saniito ( i l)que, dans l’année 1377, les croisés 
s’étaient dirigés vers Césarée, afin d’qller démolir la tour de (Vico. Dans l’ouvrage 
deFoueberde Chartres (ta), il est fait mention d’une forteresse quele.s babitants 
du pays nomment C'/irtco- ^nu8 apprenons du continuateur de Guillaume de 
Tvt (>3), que, dans la ville de Caco , se trouvait un couvent de Temjilici's. Plus 
bas (i4), il est fait mention du cotiveut de Caco. l.e même écrivain (i 5) fait égale- 
ment menlion de l'entreprise dont j'ai park; tout à l'heure, et (|ui avait eu |Hiu'r 


1) Man. 663, fol. 3q v». 

(») M.sknn, Dcicrifthn itrfÉgjpw, Kun. Il, 
inan. 796, rnt. 344 r”. 

f3) M.m. 695, fut. i.fo r“. * 

4] Fol. »4îf"- • 

'5) Man. i573, fol. 1^7 v® 

6) Fol. 8; V®.' ' . r . 

.'7) Fol 95 V;. ' .7,, . 


Man. 6C(>, fuï. lao 

{9) Deteriptio Ttrtœ ^^a/tctœyp. 186^ 

(lo) Lib. XI!., pjg. 8a8. ^ 

(i tS^reta Jidfliotn crurir^ pag. ' 

ùfiUtpcrtgfinantiam ^ p. i 

(13) Ap. Malienne. .. toai. V, col. 

(14) Col. âijg. .’ 

(15) Col. 745, -, 


r. 
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objet de démolir la tour de Quaquo. Ce lieu existe encore avec le même nom, 
ainsi qu’on |>eut le voir par la relation de M. Beiygren (i). Dans le vojage de 
M. Scliolz (■!), on ti-oiive indiqué, parmi les lieux situes à l'occident de Naploiis, 
un endroit nommé Fakotm Mais je crois <iu’il s’cst glissé ici une légère 

l'aute, et qu’il iaut lire Kilkoun l’époque de rcxpédifioii de l’armée 

française en Syrie, un comljat fut livré près de kàkoun ( 3 ). \ 


SI R I.E UF.t SOMMÉ DJ AI.OJOUI.IAIl. 


Le lieu nommé Djahljvutiah se trouve indiqué dans quelques passages 

des écrivains orientaux. On lit dans r///,v/tM>¥ de Jcrusnlrm ( 4 ) : 
a Un habitant de Djaidjvutia. » Plus loin ( 5 ^ : J.^ 

. « üutariah, bourg du territoire de Djaldjouliâ. » Plus loin (6) : ^ ïJLxJLi-éLiy 
JU*I * Le bouigde Kalkiliab, qui fait partie du territoire de Ujaldjoulià. 
Et (7) ‘l*" Bjaidjouliâ. ■ C’est probablement ce Kalkiliu, 

qui, dans X Histoire de Guillaume de Tyr (8), est nommé (ifilealin. La position 
de cette ville ne saillait être douteuse :'car un boiiig de ce nom subsiste encore 
de nos jours. M. Beiggren (9), parle d’un bouig appelé Djeldjuh, situé au nord 
'de Jafa. M. Scholz (10) fait mention du même lieu, sous le nom de Üsehei- 
dschidijeh Plus loin (11), le même voyageur place à l’ouest de ^ablous, 

Je bourg appelé Dscheijdsculjeh Et nous retrouvons, dans son récit, le 

. lieu iioniiné Katkileh, <|ui a été indiqué plus haut, comme voisin de Djaldjou- 
liali. Il ne faut pas conibndre cet endroit avec un bourg nommé Djnldjoid 
ou //«//««d JjarLs. situé près d'Hebwn, cl où la tradition plaçait le tombeau 
"du prophète Jouas (11). . y 


.^1} RcUen in Euro/ta und im Mnrçrnlande, > /A., pag. 3o7. •, 

^ tnm. III, p. i6tf. ■ ‘ ■ ' * . , ’ (81 lâb. X\l, jNig. K109. 

. {^}Eei>e. . p. afi6. (jj) Efûfn in Eurofia und im MorgrnUimir ^ 

( 3 ) Adosse du générai Bonaparte au dircfioite Uiin, lH,p. » 65 . * 

• exétntify |)«g. a. J ReUe tn die gegrnd z*vitcifcn Aiexandrien 

(/i) Maiiuscr. arab. 71^1 P*'g' and Puiœtanium^ p. a 56 . * ' , 

(5) Pag. ay8. ^ 11 ) Pag. a66. ' . ^ 

(fi) p> 299.' “ • (la) Histoire de Jètnsaiem ^ <*184. 
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SÜB OR.SOÜF ou ARSOCF . ’ 

Dans le cours de cette histoire, j'ai fait mention plusieurs fois d’une ville cjue 
j'ai désignée par le nom A'Orsouf. J’ai suivi en cela l’auloi ilé d’Abou’Iféda; mais 
je crois qu’il vaut mieux écrire Arsouf. C’est ce qui résulte évidcinnienl du témoi- 
gnage des historiens latins, que je citerai tout à l’heure. Cette ville, ainsi que la 
forêt dont elle était entourée ^^1 .1^, se trouvent plusieurs fois nommées 
dans la AYc Je Sa/aJm, de Boha-eddin (i), ainsi que dans r//ûtoire Je la con- 
quête tU- Jérusalem (a). Abou’Iféda ( 3 ) parle également de la forêt d’Arsouf ijU 
Makrizi nous apprend ( 4 ) que l’émir Djaouli , le meme dont il a été fait 
mention plus haut, lit construire des ponts dans la forêt d’Arsouf | 

Cet te villea été bien connue des écrivains latins du moyen âge. AVillebrandd’OIden- 
borg ( 5 ) la nomme Arsimi Brocard (6), inuniüo Arsur; Jacques d<; Vitry (7), Assur; 
.Sanuto(8), Arzufjum, Assur{^,Arsur{\oy\.ArsuJ{\\y, Albert d’Aix, Assur{ii),o\s 
Arsid. Guillaume de Tyr parle de la ville d’Antipatris, nommée Arsur {i-i)-, Fou- 

chcrdeChartres(i 4 ),///-jüt/i. Le continuateur de Guillaume de Tyr fait mention 

de If ville et Aujliut (fleuve) d’Arsur (i 5 ). MM. Irby et Mangles (16) parlent de la 
rivière et du village d’Ai-souf. Dans le voyage de Sœwuif, publié tout récem- 
raent( 1 7), on lit : . Proxime Joppen vocaUtr Atsuf vulgarüer, sed latine Azotum. . 

Dans ce passage, il faut substituer au mot Atsuph celui de Arsuph. Du re^te, la 
prétendue identité établie entre Arsuph et Azote n’est due qu’à une erreur de 
l’auteur de la relation. 


Jai donné plus haul(i8), d’après Makrifi, une liste de plusieurs lieut de Svrie 


(1) Piij*. 194, 197. 

(а) Man. 714, fol. aS"? r® el v®, *65 v®. 

(3) Aniuiles, Umi. V, pag. 86. 

(4) Man. 798, fol. 344 r®. 

(5) Itinfmrium Tcrr<t SnmetiTt p* >45. 

(б) Desrnptio Tprrte Sanetw^ »86. 

(7) yisforia hierosolymitnna^ p. 1071, 1074 » 
iiaa. 

(8) Seertta ^ticUum crueii,f^. 86. 

(9) P- >99' ai®» aSa. 

(10) Pag. ai 3, aa6. 

I. (tffiLciémr parUf.) 


(il) Pag. aau, aai , aaa, **7. 

(laj Htstoria.f. aSÿ, ïyl, »g6, Sog, 3io, îxq, 
33 i, Î43. 

(| 3 ) HUtoria, p. 7-4, 780, 78}, 788, 8fij. 

( 14 ) (ienaprrrgrtiumlium,f. l^o^. 

(1 5 ) Ap. Marliviie... col. 637 , <> 4 o, 735, 739. 
(16} Trmels in Egypt and Kuùia, p. 18g. 

i*?) ^errgrinatio ad Hicrosotymam et Terram 
Sanrtarn, p*g, 373, 

(18I Pages iJ, 14, i 5 . 
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(|iii avaient «ké coneW^s par Bibars à des émirs ('^‘plicns. Je crois devoir consi- 
gner ici quelques observations qui, tout incomplètes qu’elles sont, auront, du 
moins, l'avantage de jeter un peu de jour sur cette nomenclature assez obscure. 

Le lieu nommé Kalansouch subsiste encore de nos jours. Il se trouve indi- 
qué par M. Scbolz (i) sous le nom de Kehnesweh , parmi les bourgs situés à 
l’occident de Nablous. On lit Kalensmu; dans le l’orage de .M. Berggren (a), et 
sur la carte de M. Robinson. Les mêmes ouvrages nous oITrent également Artach, 
Atil, Kaferrai, Zeïta, Toul-Kerera, ou Tliul-Karm. Le lieu que j’ai nommé 
SchauwaiÂaJi est désigné par Berggren sous le nom de Sttaeka , et j>ar M. Seliolz, 
sous celui de Aschwikijeh. Au nom de Bourin d faut, je crois, substi- 

liier Boudin ainsi qu’on lit dans le Foyage de M.’ScboIz (3). 

J’ai \\iF.slalMi; mais je crois qu’il faut changer cette leçon en celle de dsUtîa 
* L I. En effet, V Histoire de Jérusalem (4) nous offre ces mots : LL—l 

Jlv^l ^ « Le Iwnirg de Deir-Aslia, qui fait partie du district de Nabolos 
« (Naplouse). » Et le lieu nommé Dir-Astija , se trouve indi<|ué par M. Scbolz au 
nombre de ceux qui avoisinent Naplouse. ^ 

Le lieu nommé Onwi-alfahm est le même que Klialil-Dàbcri désigne par la dé- 
nomination de Fahmeh (5), et où se trouvait un relais de poste, placé 
entre Kàkoun et Ujinin. Ce iiiêinc lieu se trouve indiqué par MM. Scbolz ( 6 ) 
et Bei^gren œmme situé à l’ouest de N’abolous (Naplouse) ( 7 ). Dans le lieu 
noniiné Taiôal-a/ism , je reconnais celui que les mêmes voy.Tgeurs désignent par 
la dénomination de Fl-Thujlm.lje ïieu nommé Taiun est, probablement , celui 
cpie Guillaume de Tyr désigne par la dénomination de Fons Tubaniœ ( 8 ). 

Dans un (lassage de ce volume, on trouve, j>ar erreur, le nom Djetmin; il faut 
V substituer celui de Djinin ^ - Du reste, je n’ai jM)int besoin de m’étendre 

sur cette ville, qui est suflisamment connue par les relations des voyageurs. 


Le lieu nommé ici Kosair est le même qui se trouve désigné ( 9 ) dans 
la Fie île Satadin de Boha-eddin, et qui était situé à peu de distance de Bai- 

(i) iteùc. . ., pag. s66, 167. - (5j Manusci. arab. 69S, fol. 14J r*. . * 

(1) XeiseH bi Eimpa unit im Mùrgentande, (6) Reü*. . , pag. a66. 
toin. Itt, |>. i6i. (7) Edita . . ., lom. tll , p. i6a, i65. 

(î) Edit, p. a67. * (8) Bidona, lib. X\lt, pag. 10Î7, loJÿ. 

(4) Xtanuscr. arab. 7 i 3, p. aU. ^ (9) FUa ■’ùiladiai, \t. Si. 
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s»ii, d« l’autre côté du Jourdain. C’est celui que l’auleur du Lexique géogra- 
phique arabe (i) notnine Kosafr- Moin-eihlin et indique comme 

placé dans le canton de Gaur , qui fait partie de la province d’.Arden (Jour- 
dain). On lit dans V Histoire de Makrizi (a):jyJI ^ “ Ko.saïr, qui fait partie 

« du canton de Gaur; » et les mêmes mots se trouvent répétés dans \' Histoire de 
Jérusalem ( 3 ). Dans \ Histoire d’Ebn-kadi-Scliolil)ali ( 4 ), on lit : ju».! jlf 

■■ O J 1 Li ■ Il était un des deux personnages qui exerçaient 

• l'autorité dans la province de Gaur, dans le canton de Rosaîr et de Bai.san'. » 
Dans XHistoire de Djemal-eddin-ben-Wâsel ( 5 ), Melik-Sâleb-Ncdjm-eddin-Aloub, 
se rendant de Nabolos (Naplouse) à Damas, ^ 

?■ « Traversa la rivière du Jourdain, et vint camper de- 

« vant la forteresse appelée Kosaii^Moïn-eddin. » \u rapport d’.kbou’lféda (6), ce 
lieu devait son surnom à .MoIn-eddin-Ataz, (délégué) du prince de Damas. 
Ebn-Batoulali nous apprend que la tombe de ce pereonnage se trouvait dans le 
village de Rosaîr (7). Dans XHistoire de Guillaume de Tyr (8), ce lieu est dési- 
gné parle nom de Castelletum , qui est, comme on voit, la traduction latine du 
terme arabe. De nos jours encore, suivant le témoignage de Burckliardt (9), il 
existe un ruisseau appelé H'adi-alkosaïr. 


Un lieu nommé également Kosaïr se trouvait au nord de Damas. 

C’est ce qu’atteste Abou’lféda (10) LjJL,i aj. Klialil-Dâheri 

place dans cet endroit le premier relais de poste (|ue l’on rencontrait, lorsque 
l’on partait de Damas pour se rendre à Birah (ii). On lit dans la Vie de Sala- 
din (ta), que ce prince, reconduisant l’envoyé du prince de Mausel (Mosul), 
l’accompagna jusqu’à Kosair; et dans XHistoire d’Abou’Iféda (i 3 ), que Melik-.Adel, 
qui se trouvait dans la ville de Damas , alla jusqu’à Kosaïr, pour recevoir l’am- 
bassadeur du khalife abbasside Nàser-li-din-allab. Suivant l’auteur anonyme du 

( 8 J nittoha, lib. XXII, pag. io 33 . 

(9) TVw'ctt tn .S^na, pag. 345. 

(10) Annales, tom. IV, pag. 364 . 

(i i) Man, ar. 693 , fol. a 43 v*. 

(11) Bubadioi , WM JnAMïiu' , pag. $7. 

(| 3 ) Annales, tom. IV, p. laa. 

33 . 


(i) Ap. Schuhcn$ J index geogmphicus. 

(а) Sotouk^ tom. If pag> 178 * 

(3) Mao. 7i3,pag, i34. 

( 4 j Tom. Il, m»n. 687 , fol. ii8 t*. 

(5) Kdmelf tom. VU, p. 36. 

(б) ÂnnaleSf tom. Itl, pag. Si». 

(7) The TraveU of ihn^Batuiay p. ai. 
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Firfage tF.^lep à Damas (i), Ojsseir est uo petit village, situé à deux heures de 
marche de Damas. ■ - ' ■ 


Le lieu nommé Faaar se trouve plusieurs fois désigné dans la fie de 
SalaïUn. On y lit fa) que le conquérant, étant parti de Damas, se rendit à 
Fawai', de là à Kosair; puis, en passant le Jourdain, à Baïsan; qu'aprés son ex- 
pédition (3), il arriva à Fawar, d’où il rentra à Damas. On lit dans les Annales 
d’Abou’iréda (4), que Melik-Sàleh-Ismail , quittant Damas, vint camper à Fawar 
^lyül Jÿ. Ce lieu subsiste encore de nos jours : M. Robinson nous apprend (5) 
qu’il séjourna dans un endroit nommé Faouar, situé à peu de distance de la ville 
d’Om-Keïs. Ce village se trouve désigné sur la carte de Burckhardt, et sa po- 
sition s’accorde bien avec les détails que nous donnent les écrivains orientaux. 


Dans un |>assage de la première partie de cet ouvrage ( 6 ), on lit h défilé de 
Kabak et j’ai cru (j) devoir substituer à cette leçon celle de ; 

mais je me suis trompé. Il faut lire ?-« » « Le défilé de Fik, » Bedreddin- 
Aintabi ( 8 ), décrivant la fuite de l’armée égyptienne de devant Damas, dit : 
XJd. ^ .1^ ^ * Il y eu eut qui passèrent par le défilé de Fik. » 

Dans \ Histoire du prétendu Hasan-ben-Ibrahim ( 9 ), on lit que, d'après un traité 
conclu entre Melik-Aschraf et Melik-Kâinel , le jjremicr de ces princes devait 
avoir en sa possession Damas, et tout le territoire qui s’étend depuis cette ville 
jusqu’à Akabat-Fik Xic, que le pays conqjris entre ce lieu et Gazah appar- 
tiendrait à Melik-Kàmel. Dans K Histoire d’Abou’lféda ( 10 ), ce nom est écrit AJik 
Xàie. Plus loin (il), on lit que Melik-.Adel s’étant rendu à Alikin , lieu 
situé près du défdé d’Afik Jjjjl tomba malade et mourut. Enfin, cct 

écrivain (la) fait mention du traité par lequel Melik-Kàmel devait avoir pour sa 
l>art le pays compris entre Akabat-Afik et l’Égypte. Le même historien ( 1 3) compte 


[\\A Journey fn>m Âleppo to Danuucas , p. 3^. 
(ï) Page 53. 

(3) Page 55. 

(4} Tonie IV, p. 45«. 

(5) f'oyage en Poleaine et en Syrie, tome II , 

pag. ï8i. 

ytî) Pag. 36. 


(ï) Pag. a4g. 

(8) Man. ar. 684 , fol. 3g v®. 

(9) Man. Don catalogué, fol. a4 v«. 

(10) jénnaieSi tora. IV, pag. a6o. 

(11) . Ibûl.f pag. a66. 

(•13) Ibid.j pag. 

(1)) Tabula S/rùp, pag. 34* 
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une journée de marche de Taliariah à Afik. Dans la AVe de Saladin de Boba-' • • , ' 

eddin (1), le nom est décrit Fik Au rapport d'.Abou’Imabàsen (a) l'émir 
Scheïkb, après avoir quitté l’Egypte, se rendant à Damas, d'aulies émirs sorti- 
rent jKiur le combattre, et le poursuivirent jusqu'à On pourrait être 

tenté de croire que la véritable leçon est dfik, et qu’il faut reconnaître ici lés 
ruines de l’ancienne ville àiApheca, qui sont indiquées par Brocard ( 3 ); mais, 
comme la première leçon parait mériter la préférence, je crois pouvoir admettre 
qu’il s’agit ici du'lieu nommé Feik, situé à l’est du lac de Tibériade, et sur le- ' 
quel Burckbardt (^) nous donne des détails assez étendus. Il est remarquable 
qu’une source et un khmi, qui se trouvent au nord de ce village, portent encore 
aujourd'hui le nom de Ei-akabé {S). 


Une partie des vastes plaines qui environnent la ville de Damas portait le nom 
de Merdj c’est-à-dire prairie, et des surnoms ajoutés à ce mot générique, in- 

diquaient Tes différents cantons qui partageaient cette belle contrée. On lit dans 
l'Histoire d’Abou’lféda (6) : Jj-ij * ** n’entra pas dans la 

« ville de Damas; mais il campa dans le Mertlj (la prairie). » Masoudi(7) fait men- 
tion d’UB lieu appelé Merdj-adhtd ^ , situé à douze milles de Damas. Cest 
ce même endroit qu’Abou-Schamah désigne par le nom de j»jl « Le canton 
« d’Adhrâ (8) ». Âbou’lfédâ nomme, dans plusieurs passages^'un bourg appelé 
Merdj-assafar yLaJI (9), ou plutAt ainsi qu’on lit 

plusieurs fois dans \Histoirt deTabari, qui place cet endroit entre Wakousah 
et Damas (10). Ce lieu n’a point été inconnu aiix historiens occidentaux dés 
croisades. Guillaume de Tyr (>i), en plusieurs endroits, nomme Mergisafar 
ou Mergesaphar (12); Jacques de Vitry (i 3 ) écrit ce nom Melgissaphar, 
et Sanuto Megisophar (i 4 )- Abou’Iféda fait mention d’un terrain appelé 


(i) Page 107. 

(а) Man. 666 , fol. g 5 r®. 

( 3 ) DeKrij>tio Temr aoncAv , pag. 176. 

( 4 ) TrareU in , pag. *79 et »8o. 

( 5 ) Ibid., pag. 27», »7g. 

(б) Annales, ton). IV, p. 614. 

(7) JUoroadj, tom. |, fol. 35 i v*. 

(8) Kiiab-arnoudatatn , fol. 4a r®. 


(g) Annales, ton). IV, p. 180, a6a, 166; loni. 

V, p. 184, >86. 

. (10) Taberislamsuis Annales, ton. Il, p. 90, 

iio, 114. 


(il) Hùtoria, lib. XIII, p. 844- 
(la) /Ml/:, p. 848. 

(|3) Bistoria hierasoljrmUana , p. 1078. 


tS 


(14) Sécréta fidetiam crucitf^. i6i, i6». 
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’.j M ou situé près de Damas (i). Masoudi indique également 

Menl/-nh)-/ L»lj comme un lieu placé à quelques milles de Damas (a). 
Ooniiue les divers cantons dont se composait le territoire de Damas, portaient 
le nom générique de ( prairie), ce mot est rpielrpiefois mis au pluriel 

()n lit dans les Anntxlfs d’Abou’Iféda (3) ^j- 4 \ J-» Jj-ij 

« Il partit de Damas, et vint camper à Matljma-nlmoroiulj (la réunion des prai- 
n ries). » Et les mêmes expressions se retrouvent dans deux passages de XHistoire 
du prétendu Hasan-ben-lbraliim (4). Suivant le témoignagerdu voyageur Van- 
Egmont, les Turcs désignent le territoire de Damas par le^iom de Marlsi (5). 
I,e marais qui .se trouve à sept ou huit heures de marche de Damas, porte en- 
core aujourd’hui le nom de Bahrrl-rhnenlj (6). 

i 

Le lieu nommé OttrUi se trouve indiqué dans XUutoùrt de Guillaume deTyr (j), 
qui le place à quatre ou cinq milles, au plus, de la ville de Damas. On lit dans le 
Diwan-aUnschA (8) qu'un des sept canaux, entre lesquels se partageait la rivièin 
qui anose Damas, se nommait Na/ir-Jarid (la rivière de Darià). Ebn-Khai|U 
can (9) atteste que fMriia IJjli est un boui^, situé dans la GoutaAde Dgmas. 
Ce nom subsiste encore de nos jours : car Burckhardt, décrivant le voyage qu’il 
fit de Damas à Tabaria, nous apprend qu’il passa par le village de Dareya(io). 
Vovez aussi le Voyage de Van-Egmonl. * 

Il a été question d'un lieu voisin de Damas, et qui portait le nom 
de Djemud Ebii-Kliallican (11) nous donne sur oet endroit les détaUs 
suivants : Ly_.jl J A_V_9. JL^I ^ ^ 

j.^\ ^ * I^eroud est un bourg, situé dans le district de 

« Damas, du côté de Hems. Sur son territoire, on trouve une quantité iniiom' 
« btable d’ânes sauvages. » Puis, il ajoute (la): JL^I 

( 1 ) i^juraUt, tom. p. 164 , 184 . ( 7 ) Bùli>riaU*rotp/jrimtana, lib.XXI, p. loo»; 

(») JtorMuÿ', tom. I, fol. 399 V*. Jfb. XXII, pag. io33. * r 

(3) Tom. IV, p. 356. ■ - • • g^ ^ .. . ■ 

(4) Han. DOB catalogué, r. s8v, *9 r* (9) Han. 730, fol. 160 r*. \ - 

{&) Traveh IhroltghpaTt-oJ Europe, Àtia mi- ( 10 ) 7>uwtrt« p. 3ii; . ’ 

nor, loni. Il, p. (il) Man. *r, 7 ÎO, fbï- 4S6 r“. ‘ ^ 

(6) Burckhurdt, (A pé si6;Rp- (ii) /èirf., T*, . ^ = -.V. '^ 

htMont Tayraga en p4tUéiùtt ei gn ^riei tom, U, ■ ' "* - 

p. 170. > V ‘ *• ' K 
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^ ^ JIji'iJ ^^X^' ^ -j-A-iJ' « •‘»U'’ le lemioire de 

« Djeroud,est une montagne célèbre, aj)pelée Djebel-almoutitlakhan (la monta* 
« gne fumeuse). Elle a reçu ce nom, attendu qu'elle est constamment couverte 
< de brouillards qui ressemblent à de la fumée, p Ün lit dans ÏHUtoitv d'A- 
bou’lmaliàsen(i) *o.y « H se rendit du canton de Merdj à 

■ Djeruud. p Cest ce lieu qui, sur la cailc de M. Kobinson, est nommé Ojebnula. 
\] Itinénüre d’Antonin le désigne par le nom de Gennia (a). 


■SCR I.E FI.EUVF. ORONTE. 

Le.s géographes grecs et latins ont désigné jar le nom Orvnte , la rivière sur 
les bords de laquelle était située la ville d’Antioche ; mais cette dénomination 
|aralt avoir été peu connue des Orientaux. Les Araltes s’accordent pour 
donner à cette rivière le nom de Ati Comme ce mot signifie le rebelle, 

c’est là ce qui a douné lieu à la singulière allusion que contient la lettre adressée 
par le sultan Bibars au prince Boeinond. On peut croire que, chez les Syriens, 
ce fleuve portait un nom analogue, celui de Âtzüio qui a la même signi- 
fication, et i|ui lui avait ]M!ut-étre été donné à cause de sa rapidité. Et ce qui 
iiic confirme dans cette opinion, est le témoignage de Sozomène (3), qui atteste 
que la ville d’Apamée était située sur le fleuve Axius irara|û>. Les Ara- 

bes, comme je l'ai dit, désignent cette rivière |>ar le nom de Jsi, fleuve de Ha- 
mab , et .Makloub (renversé), à raison tic la bizarrerie de son cours. On lit dans 
r/ferfo/Vr d’Aboiilmalmsen (4) ^.^Jl « Le fleuve connu sous le nom 

« de Makloub. p Les historiens des croisades , ayant mal compris un passage du 
Lirre des Uois, où il est fait mention de la rivière Fiirfar 'P'S qui coulait près 
lie Damas (5), se sont presque tous accordés à désigner l’Oronte par cette dé- 
nomination. Cest ce qu’attestent l'auteur du Gesta Franconim (6), le moine 
Robert (7), Baldcric (8), Albert d’Aix (9), Guibert (to). Toutefois, Guillaume 
de Tyr(ii) s’est bien aperçu de cette méprise, et a pris soin de la signaler. 
Quelques-uns de ces écrivains, tels que Albert d’Aix (ta), Foueber de Cbar- 


(i) Man. 666, fut. 148 r". 

(а) y e^ra Romanorutn itinemria , p. ig6. 
(‘i) Historia eeetesinsttea, lîb. Ml, p. 73$. 

(4) Man. 671, fol. 144 v". 

(5) lie. des Roisy II, cap. 5. v. 13. 

(б) Ap. Gesta Dei per Francos^ p. a3 , sS. 
(7) Ibid., p. 71. 


( 9 ) HUtoria hierosolymitana^ p. 134, 137. 

(9) Ihid., p. 336, 339, 348, 349, a56, 34a, 
367, 376. 

(to) Historùi hierosolymttana., p. 498, 5o5, 533, 
5a5. 

(il) Historia^ Itb. Ml, p. 686. 

(13) flistorin, p. 335 , 336, 353 , 356 . 
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li-es (i), l’autrur du Geslit Francorum (a), attestent que le fleuve qui baignait 
Antiorlic (Kirtait , chez les habitants de celte ville, le nom de Fem, Pour com- 
prendre cette assertion, il faut se rappeler que, de nos jours encore, une ri- 
vière considérable, qui vient se jeter dans celle A'Àsi, est désignée par la dé- 
nomination iVAphrin. C’est ce rpi’on peut voir, surtout dans la Relation de 
r)i-unimon<l (3). Voyez aussi Abou’lféda (4). Dans l’ouvrage du P. Mariano Mo- 
rone da Maleo (.^), on lit Faffrino. 

On lit clans YHisloin- de Djemal-eddin-ben-Wâscl ( 6 ), que Melik-Moudjàliid, 
prince de Hems, résolut de détourner la rivière d’Asi, |K>ur l’empécher d’arriver 
à Hamali. « Cette rivière, dit l’écrivain, sort d’une digue placée près du lac de 
a Kadas. » Puis il ajoute ( 7 ) : ^kJüL» ^ ^ 

LO u.* d - -lu 

,_1, 1 —fl ■- À Lwtf >!■*■ t 11 l ■ ■ ■ 1 1 ij smt alx 

« Le prince ayant fermé par une digue le passage d’où sort l’Asi, cette rivière 
« cessa, pendant deux jours, de couler vers Hamali. Les naoulins et les roues by- 
« drauliques ne purent plus être mis en mouvement. Les eaux se répandirent 
w dans les vallées; mais bieulôt, ne trouvant point d’issue, elles se reportèrent en 
« arrière avec une extrême violence, renvcisèrent les constructions que le prince 
B de Hems avait fait élever, à l’endroit de la digue, et reprirent leur cours habi- 
« luel. »On lit dans le Di»'nn-a/iruc/ui[S) ^_^L»fl jîj «Le fleuve Oronte, 

« c’est-à-dire l’Asi.» El dans le Kdmel d’Ebn-Athir( 9 ),Bque la forteresse de Bur- 
n ziali .Ajjjj AjJîesrsituw vis-à-vis de la ville d’Afamiali;... (|ue, dans l’intervalle 
« (pii sépare ces deux places, est un lac, formé par les eaux de l’Asi, ainsi que par 
B des sources qui prennent naissant dans la montagne de Burziah et ailleurs. » 
•le ne m’étendrai point ici sur ce qui concerne le cours de cette rivière. Je di- 
lai seulement quelques mots de plu.sieurs lieux qui se trouvent indiqués par les 
liisloriens des croisades. Le premier qui se présente est le Poux ferreux , ipii est 
nommé par l’auteur des Gesta Francorum (\ô), le moine Robert (i 1 ), Balderic (ta). 
Dans \Uixtuire de l’abbé Guibert ( 1 3), on lit : Pons pharphareux; et Pons ferri, dans 

(i^ Orsta fH-rrgrinanliam^ p. 3go, 
l») Page 564- 

(3) O/jusge0graphicuin,\-).iST. 

(4) Terra santa nuoeamettte iüustraUi , liim. I , 
p. 4os. 

(5) TraveU, p. 198, 199, so», ao3. 

(6) hrtmeiy lom. Vit, p. la. 


(7) IbiH., p. i3. 

(8) Ms. i5:3, fol. 88 V. 

(9} Toror VI , pag. 80. 

(10) Pag. 8, ifi. 

(11) Historia terosafy'miuina, p. 45, 49* 65. 
(la) Hùtoria hierotolymitana, p. loi. 

(|3) HUioria hiemtotymitana f p. 5ia. 
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celle de Guillaume de Tyr (i). Ces derniers mois correspoiidciil au nom aral>e, 
qui est üjisr^illiiidiil j el préseuicni la même signilicatioii. On lit dans 

le Kdmel (a) et ilans \' Histoire »le ^o^^aïri (3) : _y» 

l/Lkil « Djisr-alhadid (le pont de fer) est situé sur le fleuve Asi, dans le voisi- 
nage d’Antioche. » Ce lieu se ln>uve nommé dans V Histoire d'AlKni'Iféda (4), ahisi 
que dans le Manhrl-sâfi d'.Aljou'Imaliàsen (5). On lit dans le Kitab^irraoutlii- 
tain ( 6 ) A/lJél Jvy J-oUJI Jj J«J| ^ « Djisr^lhiulùt , qui sé- 

« jwre la province d’Alep de celle d’.Anlioche. » On jieiit voir, sur ce lieu, la Re- 
lation de Drummond ( 7 ), celle de .M. Ilobinson ( 8 ), et de M. Poiijoulat ( 9 ). Il ne 
faut |vas confondre ce lieu avec une forteresse ap|>eléc Hisn-nhljisr 
(le château du pont), c|ui, au rapport de V Historien d'Alcp, fut l>àtie, pour tenir 
en bride et resserier la ville de Schaixar ( 10 ). 

\on loin de là, était une ville, dont le nom a été bien connu des historiens 
des croisades : je veux dire celle de Hdrem plis- Ahou’Iféda (i t) et l’auteur du 
Lexiiiue j’éographique arahe (ta) la placent à une journée d’Antioche. On lit dans 


le Ktlme.1 (i3) : ^ .A^LLJI ^ pLa. îjJÜ « lit forteresse de Hâreni 


r est située non loin d'Antioche, du côté de l'orient. » Dans VHistoire d’.Abou’Iféda, 
on lit (i 4 )que les soldats du khawarizm traversèrent Hàrem, Roudj, et l’extré- 
mité de la province de Damas, pour se rendre à Ga/aih. Plus loin (>5), le même 
écrivain fait mention de la prise de Hàrem par Houlagou , et du massacte de ses 
habitants , par ordre de ce conquérant farouche. Les historiens des croisades ont 
plus ou moins altéré le nom de cette ville. Guillaume de Tyr j[i 6 ) écrit Harcnc ; 
l’auteur des Oestn fruncorum, //rf^ 4 (i 7 );lemoine Robert ( 1 8 ) Arech; Raudry(ig\ 
Areth; l'abbé Guibert (ao) Areg; Albert d’Aix {n)Harich, et Arech (aa); el l’auteur 


•V. -e 

1 . , 


, t 


(j) fiistoria, lib. XVIII, p. 953. (la’ Ap. Schullcns, Index geo^raphicus. 

(a) Tom. M, p. 8 a. (i 3 ) TomcV,p. i 36 . 

( 3 ) (a6* part.) man. d« L«yde, fol. 99 v*. (14) JnnaUt^ lura. IV, p. 474 - 

(4) ÀnnnieSt lom. IV, p. 90; AbîlfcHl^, opiu (i 5 ) /&., |>ag. 584 . 

geograpfUcum,^, 157. (16) lib. V , p.69», 856 , 916, 960, 

( 5 ) Mjo. 75 o, fol. ao6 r. 1008. 

^6) Mdn.'àr. 707 A , fol. 3 a r*i Page 10. 

(7) TVoee/r, pag. 18a. (18) Historia kientolymitnna ^ 

i?) ^oyageen PaUstime et en Syneti.\\t^AS%. (19) Hâtoria ierotolymUnna^ 10a, io 4 * 

(9} Correspondance sfOrient, tom. Vïl, p. i6oa (ao) Historia kierosolymitana^ p. 499 » 5 o 3 . 

.(la) Man. 7a8, fol.97 y®,io 3 v®. (ai) Historia hierosoiymitanOj^.t^*,. 

■{•st)>TabutaSyrice,\i.tt.f. " (aa) /£.. p. 376. 
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(les Gesta francontm peregrinantium, Haram (i). Drummond, après avoir passé le 
Pool de fer, ne tarda pas à rencontrer la ville de Hcram, où il trouva des ruines 
assez, reniarquahles (a). M. Robinson désigne ce lieu {>ar le nom de Kharrim ('}). 

Lne autre ville, sitm^e sur la même rivière, était celle de Kosaïr Ou lit 
dans Vllistoire d’Abou'Imaliâsen (4) X/lkitj j. . ^--^1 1 ^ « La for- 

« teresse de kosalr se trouve entre Plùrem et Antakiali (Anlioclie). » Les mêmes 
mots sont répétés par le continuateur d'El-Macin (5), excepté que le copiste a 
écrit mal à propos au lieu de^j_aJi)l. (ielte place était très-fortifiée. On lit 
dans le .iftmJiel-siIJi d’.Abou'Imahàsen (6) d t 

« Il s’enfuit du côté de Kosair, monta à la citadelle, cl s’y cantonna. » Dans un 
autre passage du même ouvrage (7) A*lii jLJt w.a.Lo ^^1 

B du prince d’AlItâz se fortifia dans la citadelle de Kosair. » l.e même auteur (8) 
lait mention d’un lieu appelé Djubb-alomian situé dans le district 

de Amak entre Kosair et Antioche. On lit dans le Dtwan-alinschd (9) 

^.5*15 s.^ Ajil» j..r al! • Le district 

« de Kosair est une forteresse, située h cinq stations d’Alep. Suivant l’auteur du 
M Tarif, elle appartient à la province d’Antioche. » 

On lit dans r//éi7o/«; de Djemal-eddin-bcu-Wàsel (10) ÏL«1> .X^Lkil 

SjJi . . . î^tjdl O Au voisinage d’Antioche, était la citadelle de 

« Bogras, qui appartenait aux templiers.. . et le château de Kosair. » Et plus 
loin (i i) ^^1^1 il l 

.1.-» évJùelL » Les habitants de cette ville s’enfuirent 

« vers Kosair et vers le port de Basit, situé dans le voisinage de Malouniah. . . 
«Ces cantons sont contigus au Oje(jel-akra (Xa montagne chauve ) , du c6té 
« du midi. » Et enfin (1 a) B L»l «Quant à Ko.saïr, elle apparte- 

nait au patriarche. » Suivant le témoignage d’Abou’lféda ( 1 3), le mont Lokam (l’Anti- 
Liban), après avoir dépassé Sahioun, Schogr, Bakas, et Kosair, arrive à .Antioche. 
On lit dans Y histoire de Guillaume de Tyr (i4): “ Sur le bord de l’Oronle, est une 


(1) Page 570. 

(») TWice/r, pag. i8x. 

(A) Kojroÿren Palestine, V II, p. 36 1, 36a. 

(4) .Man. ar. 661 , fol. aoi r“. 

(5) Man. 619, fol. 47 r“. 

(6) Man. ar. 760. fol. 206 r". 

(7) Tom. II, ms. 748, fol. 197 v“. 


(8) Man. 760, fol. ao 5 r“. 

(9) Man. 1673, fol. 91 r®. 

(10} Ktimel, tooi. Vil, p. 365. 

(Il) Jbid. 

(la) Ibid. 

(i3) Oput geographicam , 177. 

114) Lib. Wlll, p. 943.- 
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« ville appelée Crvsara; f|uelquc!;-uns la nomment vulgairement Césarée, et croient 
a qu’elle est identique avec la métropole de la (^ppadore, qui eut pour évêque 
« le saint et illustre docteur Üasilc. Mais cette opinion est tout à fuit contraiie 
c à la vérité. Kn elTet , la métropole susdite est à plus de quinze journées 
« d’Antioche, tandis que l’autre ville, qui ne se nomme point Césarée, mais 
B Cesara, fait partie de la Célé-Syrie, et est une des villes siiffragantes du pa- 
« triarcat d’Antioche. Elle est assez bien située. Sa partie inférieure s’étend 
« dans une plaine, l-i partie supérieure est couronnée d’une citadelle très- 
« forte, assez longue, mais trè.s-étroite. Cette place, outre sa position natuivlle, 
« ayant d’un côté la ville, et de l’autre le fleuve, est tout à fait inaccessible. » 
Plus loin (1) on lit : Ctrsar, qiuc vu/gti dicilur Cirsarra magnn. Marino Sa- 
niito (2) fait mention d’une citadelle inq>renahle , tpii appartenait au patriarche 
d’Antioche, et portait le nom de Cursarium. L’auteur des Gesta j'rancomm ( 3 ), 
parle de Césarée, ville sitné-e sur le fleuve Phar|>har^ I.e moine Robert écrit ( 4 ) 
Cosor. Plus loin ( 5 ), on lit C^sarén. Dans l’Iiistoirc de l’archevêque Baldcric(6), 
on trouve ces mots ; « Castra metati saut secus Jlwium Pharphar pmpr C<esa- 
« ream, » Albert d’.Aix (7) parle du fleuve Phaïqdiar, qui coule inter Oesaream 
Stratnnis et Famiam. Jaccpies de Vitry (8) rapporte que l’empereur Jean-Com- 
nène assiégea la ville de Césîirée, située à |>eu de distance d’Antioche, et que 
l’on nommait Cresarea magna. Mais plus bas (9) , il fait mention d’une place 
imprenable, nommée Cursatum, qui appartenait au patriarche d’Antioche, et 
qui résista aux armes de Saladin. Ehn-Batoutah, place ko.saïr entre Bagras et 
Schogr(io). Je crois qu’il faut reconnaître le lieu où était Kosair, dans cette 
colline couverte de <lébris d’un fort d’un moyen âge, que M. Poiijoulat ren- 
contra sur le chemin d’Antioche au Pont de fer (11). l^e P. Mariano .Morone 
da Moleo , dans son voyage d’.Alep à Tripoli , rencontra , sur les bords de l’O- 
roiite, un monticule, qui représente le site de Cæsarea( Kosaïr)(ia). 

^ous apprenons, par le témoignage de IS'ovvairi (1 3 ), cpie Bibars, après la prise 


(1) Historia, page 1000. 

(9) Seereta fidciium entcà, p. 194. 

(î) Page 25 . 

( 4 ) Historia hierosotjmitana , p. 44. 

( 5 ) Page 71. 

(fi) Page 127. ^ 

(7) Historia, pag. Î76. 


(^ Hùtoria turrosoijanaarsa, jt. 1073, 1074. 

(9) P>’ p. '" 9 - 

(10) Travets of Iba-Batouta , p. 27 - 

(l if Curresponttoace tCOrirnt, t, VII, p. 164. 
[\i)' Terra Santa nuovamertte iltttsSrata, tom. I, 

p. 411. 

(i 3 ) Man. (TAsscliu , fol. 81 r°. 
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d'Anti(x; 1 ie, conclut uii traité avec le ]>alriarclie d'Antioche , <|ui possédait la 
forteresse de Kosaïr. « Les habitants, dit l’historien, prétendaient avoir entre 
« les mains un acte autographe, écrit par Oniar-hen-Khattah. Iji sultan étant 
« arrivé dans ce canton , les habitants réclamèrent une trêve, tpii fut consentie 
« par le prince; la moitié du territoire de celte place fut livrée au sultan , cl 
« incorporée à l’empire de l'islaniisine. » Jlais hienlôl après, celte ville tomba 
au pouvoir de Bibars; et voici les détails que Nowairi nous donne sur cet évé- 
« ment (i). » Les habitants de Kosaïr étaient des hommes avides, turbulents 
O et courageux , qui commettaient beaucoup de dégâts sur les lerritt>ires 
« voisins, et s’étaient permis bien des actes contraires aux stipulations de la 
« trêve. Lorsque Semgar était arrivé dans le voisinage de tlârcm, ils avaient 
« témoigné la plus grande joie, avaient servi de guides à ce général, et s’é- 
« taieni liviés à d'autres infractions des traités. Le sultan ordonna à l'émir 
" Seïf-eddin, le dawtuhir , de se rendre auprès de (fuillaume, qui commandait 
s dans kosaïr, et de feindre pour lui une amitié sincère. C.e généial étant 
« arrivé près de cette place, le quinzième jour du mois de Schewal, l’an 678, 

« accompagné d’un nombre de Sitnh-diir, témoigna du méconlenlemeni de ce ^ 
« que (>uillaume n’était point sorti à sa rencontre, et parut vouloir retourner 
« sur ses |>as. Guillaume , informé du Diit , partit en hâte , pour fléchir Seïf-eddin,* 
« et le ramener avec lui. Cet oflicier refusa de se rendre à ses instances. Arrivé 
« à une assez, glande distance de la place, il passa au fil de fépée les hommes 
« <le la suite de Guillaume, arrêta celui-ci prisonnier, et le remit au sultan. 

« Ge prince écrivit aux soldats de Guillaume, pour les engager à livrer la for- 
« teresse. IS'ayant point réussi dans sa demande, il lit partir un corps de 
« troupes, sous les ordres de plusieurs émirs d’.AIep, savoir : Seïf-eddin-Souri 
» et Schehab-cddiii-Merwan , i\iiU d'Antioche. On mit le siège devant Kosaïr. 

Le sultan jvartit |K>ur Uamas, conduisant avec lui Guillaume. Celui-ci était 
« un vieillard avancé en âge, et dont le père était prisonnier. Il mourut à 
« Damas, après avoir revu son père. Kosaïr se trouvant étroitement bloquée, 

O et les habitants manquant de vivres, consentirent à livrer la place, le mer- 
o credi, vingt-troisième jour du mois.de Djoumada second , de l'an G74. » 

( 1 ) Mjii. d'AMrüii, fol. 88 r*. 
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Dans la préface de cet ouvrage, j’ai donne des details assex étendus sur la sie et les travaux de 
Maki'izi; et mes recherches ne m'ont, à cet egard, presque rien appris de nouveau. Toutefois, je dois laire 
ici uae observatitm. Aboirimahisen, qui, comme je l'ai dit, fut le couteni|)orain et l’ami de Makri/i, 
cite souvent, dans les derniers volumes de sa chronique, l'ouvrage historique de cet écrivain, demi 
il copie de nombreux passages. Et, dans plusieurs endroits (inau. 666, fol. i 85 et v*’, fol. 197 r°), 
il critique avec une sorte d’amertume les assertions de l'historien, et y signale des erreur» : on |M ut 
crtiiri' que, dans ces rirconstanccs, c’est Abou'lmah&seD qui a raisoo. Ayant vécu avec les hoinmf*s 
dont U parle, ayant rempli des places importantes dans l’administration civile et militaire, il avait été 
à portée de n:cueiJlirsur bien des faits des reuseignements parfaitement authentiques, dont la cim- 
naissance avait pu facilement échapper h Makrizi» qui, con&né dans son cabinet, occupé con> 
stamment et presque exclusivement do la composition de so» nombreux ouvTages, voyait peu le 
monde, et u'était guère sorti de sa studieuse retraite que pour remplir les fonrlions de kadi, ou celles 
do mohfesibt c’est-à-dire pour surveiller la police commerciale de la ville du Caire. 

Aboii'lmahàscn (maii. 667, f. ad v*'), citant le jugement, peiil-ètrc tin peu trop sévère, que Ma- 
krizl, dans son histoire, a porté du siilUu Melik-Ascliraf-Bursobai, ajoute : «Makrizi avait contiv; 
«ce prince des préventions évidentes ; et il fut en cela fort excusable. Kii effet, cet écrivain ctaii, 
«dans son genre, et parmi les hoiumes que j’aî connus, un être d’un mente supérieur : mt peut 
«l'appeler l'historieD de notre époque; et tous les autres chnmiqueurs sont loin de pouvoir lui être 

• compari^; et, toutefois, il &c voyait repoussé de la cour, et le sultan ne l'appelait putiil dan» sa 

n eiété, malgré les agréments de sa conversation et la douceur de son commerce. Melik-UAhci'H.'ir- 

■ kok l'avait, il est vrai, admis dans ses réunions, et lui avait, sur la lin de m)h règne, conlic les 

• fonctions de mohtesià du Caire. Mais les princes qui succédèrent à Bnrkok ne témoignèrent à 
« Makrizi que de l’cluigneinent , et ne lui donnèrent aucune marque de bienveillance. Aussi s'est-ii 
« plu à recueillir et à consigner, dans son histoire, les vices de ces princes et leurs actions condnm- 
•• nables. • 

On a vu, dans cet article, que Makrizi était soupçonné de partager les principes de la secte .i|>- 
pdie (la secte extérieure), et dont les partisans portaient le m»m de dtlkcru ou 

^LL' ! f’-e qui concerne celle seclc étant encore fort obscur, jednis donner, sur ce sujel, quelques 

relaircîsscinents. On lit dans le Kdmcl[iQïn, VI, pag. i 55 ) : ^ ^ 

^ " l^l^"”l>~ben-lousouf anicli.iit les opinions des dilheris t)e 

« sou temps, ces sectaires ucviiircnl puissants dans le Magieb. Pamii eux, on distinguait une nom- 

• breuse classe d’hommes appelés hazemis , qui tiraient leur uom de (Ebii) Hazam , le chef des dâheris 

■ de cette époque. » Dans d’Ebn-kadi-Srhohbah (man. 687, fol. i 5 r”; ; 

Aj ^L kJt • Il y eut une sédition cxcilce par les dAheris. • Plus bas {Jbid. v''i : 

X^LkJt « Il professait les opinions des dàheris. • Et (/W.) Ailh’urs ,fol. aj \®j: 
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.iUi >1 jx >1 ^ -^î jLûj «On a&surait (|u’il ruit un des chefs 

■ des cUhcrU, cl qui! était l’cnnenti déclare des Sunnites. • Ailleurs (fnl. i68 v®) : Juy ^ 

*J <1 II penchait inlëricureineut pour les opinions des dÂheris; mais il 

• n'osait pas se déclarer cMivertemcnt. • Plus loin (fui. 277 r“) 

W-» Jl* " Nous avons appris que, dans 
« la ville de Dumas, il existait une classe d’hommes qui professaient les principes d’Kbn-Haz<ini, et 
" de Daoud, le? dâheri , qui s*en référaient à lui cl proclamaient ses decisions. • Dans le commentaire 
Mir l’onvraiie iotitnlé A/rw'flXr/(cditiou de Constantinople, paj;. 1 1) X/ja Js L^U^! « Ses principes 

• sont amx des diiheris. • Dans le ManM^set/i d’Abou’Imahisen (tom. I, nwn. 747, fol. 6a r®): 

y^ï >1 professait les opinions des dàhcris. • Ailleurs (fol. 101 r*) : 

ikcA;:^) ^ «y J ^1 •< Il lui inspira du j>enchant pour 

■ la secte Hifheri (extérieure), et l’enj^agea à suivre les principes d'Kbn'Ilazam et autres novateurs. • 

Plus bas {Ibid, v") ^ sj^J ■ Attendu qu'il était dàhcri. « tt {ïbitl) Aj^LL-M 

^ \ « (Jes ddheris se permettent de diffamer les il- 

- lustres imams, premiers auteurs des sectes musulmanes, • Plus loin (fol. 107 v*) •'iL-a 

^ «^Lk— !| «Ces misérables ddheris, qui voveut les 

" traditions, sans en comprendre le sens, a Et enlip (tom. V, fol. 66 v®) ,^'il 

suivait le* principes d'Ebn-Hazam, lcdâheri.* Dans les Jnnalfs d'Abou’lféda (tom. IV, 
ji. 174) (oXJi^)oXL* ^ J *jyi-kJî WA*j.p)^Lk:y «Il professait ouvertement 

- les dogmes des dAheris , et avait rtmonci' k ceux de Malek. « Ou lit daus l’ouvrage historique d'Ebn- 

KhalliLan {man. 7^0, fol. 106 r®) .... ^ :îj!j y! 

u^LULj Jft Vw * • AlKin-Souleïman-Daoud-ben-Ali. . . 

" surnommé Ddheri ... , fut le premier auteur d'une secte particulière. Il eut pour adhérents un grand 
« nombre d'hommes, qui portent le nom de Dâhcris. • Abmi'linahâsini , racontant les événements 
qui signalèrent l'annéit ^70 de l'hé^irc, s'exprime en ces tcmii^s (manuscr. 67 s, folio 1 4 v®) : 1 • 

Litf ^^^c^Lk)| i^âl^ 

3 L/* » Cette année, 

• mourut Daoud-ben-Ali'bcn’Khalf'.Aboii-SouIeïman-Dâheri, connu sous le nom de Daoud-DdAeri, 

< auteur de la secte ddheri. C*est lui qui le premier interdit de faire usage du raisonnement, dans les dé> 
> usions juridiques, et voulut que Ton s’attachât strictement à la lettre des textes. « Ailleurs (f. 59r®', 
ou lit : aâJu « Il suivit les principes de Daoud, le dâheri.» Plus loin 

(fol. 83 v"), le même auteur, parlant des faits de l'année 33 . 4 , ajoute : 

^ J ^ ^^LLJI *-£aM jj! ^,.Ju4' 

^LkJI « Cette année, mourut Abd-allah-bcu-Moliammed-bea-Muhaniiued-ben-Moglis- 

H Abou’Ihasaii, le faJkih ddheri, qui avait étudié la jurispnideucc sous Abou- Hekr-bca-Daoiid- 
« Dâheri, et devint un des coryphées de la secte de /)dAcr. ««Ailleurs (fol. i 53 r“), Thisloricn raconte 
que l'anuée 376 vit mourir le kadi Abd-aIlah-ben-AU.« . Wardiri, de la ville de Basrah , qui fut le 
scheiÂh (chef) de la secte fAMcn'^ LU! enfin, il atteste (fol. 319 v®} que le scheîkh Ali- 

beo-Ahraed>ben-Saîd, surnomme Ebn-llaxam, dont il a été parle plus haut, mourut l'an 467 de 
rhegire (1064 de J.-C.). 
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ADDITIONS A LA NOTICE SCR EBN-KHAI.LIEAN. 


L'auteur naquit dans le JUedrtteh (collège) de Melik-Moad<lam-.M(uidanrr-eddm(m. •jio, f. 1 16 r"). 

Il se truuTait dans sa ville natale l'an 6i3, et habitait le même collège (fol. 1,0 v”). Il visita, dans 
la ville de Ras-Ain , le tombeau de l'émir Abou'Iabbas-Ahrocd, surnommé Ebn-atmeschtoub (f. 33 v*). 

Il vit , i BallM'k, le monastère des Sofis (f«>l. 49 v“). Il se trouvait k .klep, l'an 63i, lorsqu'arriva la 
nouvelle de la mort de Nelik-Diher-Daoud, fils de .Saladin, et possesseur de la forteresse de Birah 
(fol. 106 v“). Il parait qu'il avait fait un premier voyage au Caire, car il s'v trouvait l'an 63^ 
^f. 35 r", 1 14 r°). Il avait visité, près de cette capitale, le tombeau d'Afamed-l>en-Touloun (f. 3a 
L'an 65o, il tomba malade (f. 114 v°). Il rend compte d'une conversation <|u‘il eut, au Caire, avec 
le scheikh Mohammed-ebn>alkha'uni [fol. 1 15 r° et v°]. 


ADDITIONS A LA NOTICE SDH AHMED*ASKAI.ANI, ET BEDR-EDDIN-AINTABl. 

Au rapport d Aboii Imahlsen (mau. 667, fol. a r“) , lorsque le sultan Alelik-Aschraf-Borsebaï se 
mit en marche, pour aller faire le siège de la ville d'Amid, il emmena avec lui les deux kadis Schchalv- 
eddin-Ahmed-Kbn-liadjar, et Bcdr-eddin-Mahniniid-Aînlabi. L’an 837 de l’hcgire {/fin/., fol. |3 r" 
et v**\ on reçut une ambassade de Schah-mkh, qui annonçait avoir fait vœu de revêtir la iabah d'un 
voile. Le sultan tint une conférence sur ce sujet. I.e kadi-atkodat Bedr-eddin-Mahmoud-Aini 
(Aintibij déclara que ce vœu ne devait pas recevoir son exécution. Et tout le monde se rangea à ^ 
cet avis. Lai même année (fol. i5 v“) Schehab-eddin-Ebn-lladJar fut chargé par le mémo sultan' 
d examiner les actes de fondations des collèges et des monastères. Abou'Iinahksen (fol. 3x v®) déve- 
loppe ce que j'ai dit plus haut, de la faveur dont jouissait Bedr-A'inUbi auprès du sultan Melik- 
Aschraf-Borsebai. Il raconte (fol. $4 r”) de quelle manière notre kadi , eu présence dn sultan, et sur 
un signe que lui faisait ce prince, ne manquait pas d'adresser des avis indirects au grand-émir Seïf- 
cddiii-Djar-kotlou , sur son penchant k boire du vin, et sur d'autres matières. 


J'ai parle, dans les notes qui accompagnent cet ouvrage, du mot wJU», diéiignant un bataiUon. 
Ce terme , ainsi qu'on a pu voir, n'est pas employé exclusivement par les historiens qui ont écrit 
en Egypte; il est également en usage chez les chroniqueurs de la Syrie. D'autres exemples |>euvenl 
eoufirmer ce fait. On lit dans l'histoire du prétendu llasan-ben-lbrahim (fol. 34 r®) : ■ b sll Lioj 
âwLsJf • Nous range.4mes en première ligne les bataillons attaches k la personne 

• du prince. • Et plus loin {ibid.) : * Les bataillons des Crées. • Dans la Fie de Saladin 

de Roha-eddin (|>ag. 14) • Rangeant les bataillons. • Plus loin (pag. 54) ■_ - 

Ailleurs (pag. 68) L^La. * ** laissa les bataillons tels qu’ils étaient • 

[Ibid., p. 69 et 7g.) Plus bas (pag. 94) « Il rangea l’armée en huit ba- 

• taillons. » Ailleurs (pag.^iaS) « Les bataillons furent mis en ordre. » Et enfin 

(pag. igu) Dans les dnnalet d'Abou'Ifeda [toffl. IV, p. 386) ■ -.L l-,.1 


1-j-i ADOmONS ET CORRECTIONS. 

• Les botaillons des Tatars bl<H|uéreat U lenle de OJelal-eddin. > El 
(lom. V, |«t!. 31^ y.^üWI si-wLi' • Les bataillons arrivaient successivement.» Divers passades dr 
rWu<«>e d'Almu'Imahâsen achèveront de justifier la signification que j’ai assignée au mot _ I L n 
au verbe U> qui en est formé. On lit rhea cet (■crivain (man. 663, fol. ^ r") tv <•- . IL . ( j| 

XjCo'-arl ^ ^ • Tout A coup parut un nombreux bataillon, 

• rnmposé de quinac ocnls cavaliers, tous ihasséUt. » Plus loin (fol. ^ v“) I v ~ Ij I . I L I . 

“ mirent en marche, composant un seul bauUlon , avec leurs che- 

• vaux, leurs dromadaires et leurs pages. • Ailleurs (fol. 107 v“j jJLy . Ses aro- 

• bassadeiirs marehaiimt, accompagnés de leurs bataillons. » Ailleurs (man. 666, fol. 3S r“l Cai ►> 


Plu 


wblLI - On vil s’avancer les baUilloDs des nalb (gouverneurs) cl des én 


loin ff. ^v") : ^ l • Ü!» avaient abandonné leurs richesses, 

chevaux, leurs balinllons. • Ailleurs (fol. r*) : j aJAu , . L’émir. . . 


- partit, accompagné de son bataillon et de ses mamlouks. • Plus loin (fol. 144 v*} : . . , 

W ^LJÎ * établit dans son camp, hors du Caire, sans que son armée fât 

- rangi-e par bataillons. • Kt enfin (man. 667, f. 7 v®) : On a pu voir, par 

tous les passages cités, que le mot «wJÜ» est employé seulement par des écrivains qui ne remontent 
pas à une grande antiquité, et on le chercherait vainement chez les historiens arabes les plus an- 
ciens. En effet, ce terme appartient à la langue des Curdes, et fut introduit en figypte et dans la 
Syrie, sous le règne de Saladin cl de scs successeurs. Cest ce qu’atteste expressément Makii/i. On 
lit chc* cet historien (Dascriptian de i'Égrpte, man. 68a, fol. 49 r®) ^ . 1 L 

J* Lry*’* vi' u'j^ cr" j oy j jJ* (•Jïlt 

• Le mot loi 6 , dans la langue des Guzxes (Curdes j, désigue un émir coininandanl, qui a uii drapeau 

• roulé, et uue trompette que Tou sonne au besoin ; il a sous scs ordres de deux cent à cent ou 
» .soixante dix cavaliers. » 


J'ai indiqué plusieurs mots qui désignent des galères ou autres bâtiments. Tel est le mot ■ L. q. 
terme se- rencontre souvent dans la y ie de Saladin, par Boha-eddin (p. 4i, 1 33, 137, i3(t, i3g^ ,66). 
Dans les Annales d'Abou'Iféda (t. V, p. 96), il faut lire ë L. gu lU..., , qtie présente le texte 

imprimé. V Histoire des Patriarches d'Alexandrie (m. 1^0, p. 4^0}, fait mention d’un vaisseau '■ L- 
d’une grandeiu- extraordinaire, qui appartenait A l’empereur d’Allemagne, et portait le nom de Nitj- 
addounia Lw.x)! . 4-0) lia moitié du monde). C’est, je crois, ce mol, qui se trouve sous la forme éuso, 
dans l’histoire d'Albert d’Aix {Historia hiertssolymitana, p. 33o), où on lit : Haris quas dicitur huia. 
lat mot jj.yi se trouve dans l’Iiistoirc de Boha-eddin (p. 41). où oti lit : jLaLâ l'-’.--. Dans l’histoire 
d'Abou’lpharagc {Historia, tom. L,^p. 417): ^lyJl ^ ^ l‘> tl®”* l’histoire d’Albert 

d’Aix {HUtoria hierosotym., p. 33o) : Galea quœ dicitur Cash. Et ailleurs (p. 356, 364, 375) : 7 ri- 
remes quas dicunt kattos. Je crois que les mots kaih (kath) ou tattus ne sont qu'une transcription 
altén-edu mot arabe saisi. 
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J'ajouterai îeiilement quelques mots & ce que j’ai dit sur I4 girafe. Au rapport d'Abnu'ImahAsen 
(man. 671, fol. ^r“), et de Makriii {^Deteriptinn île l'Êgrptr, nian. 797, f. itii v*), nu vorail dans 
la grande masse d’etlifices, appelée iutni , construite près de Fostat, par ordre d'Ahnied- 

beo-Touloun, une étable pour le> girafes ; JJa.<0t.^Abon'lmabisen (niait. 663, f. i .'|0 i*) 

a formé du mot Ip pluriel . _ ^ j\jj. On lit dans un passage de cet hiitorien : 

^L_J1 J j « Les Anes sauvages , les girafes et les lions. » Makrl/.i {Soloak, t. Il, f. a'ia r“', 

fait mention d'une girafe envoyée en pn-sent A un siilLm d'kgypie par le prince de l'ilede Dahlak. 
Au rapport de l'historien de la fie des Patriarckn d‘ Alexamlrte (niaii. ar. i4o, p. aÿü!, parmi les 
présents adressésA un de ces patriarches, de la part du roi d'Abyssinie,on comptait plusicursanim.ius 
rares, savoir : un éléphant, un Itou, une girafe et un Ane sauvage. Dans la relation du vovage à la 
Terre sainte de Hans Werli von Zimber (Beirhreibung der lyallfa/irt tum Heitige grab, f. v“) , 011 
tniiive une descriplino fort exacte de la girafe, qui est désignée par le nom de ttrapfPOn lit, plus 
correctement, gemjf dans la lelatioiT de Jacob orinbser [Beichrrihun^ der lyaltfahrt, fui. aa3 v°<. 

Dans la lettre adressée par Ribars A Boémoml, le mot doit être traduit par les dama. 

C'est ainsi que la princesse de Tvr, dans le traite conclu entre clic et le sultan Krlaoun, est nommee 
tlame Margurtae nian. deS. (iennain 1 1 8 éts, fol. 1 9 1 r”). En Egypte, ainsi que l'atteste 
M. le comte de Chabrol (Etiai sur tes mœurs de l'Égypte, p. 4)9), le tenue ddmah désigne le jeu de 
dames. Il on est de même A Alger. 

Dans la Lettre de Bihars, le mot ne signiile pas mutilé, mais vaincu, défait. 


A la page 8 'i, 4l est fait mention de Mclik-Moudjlr-Ilaithon , roi d'Armenie. Je crois qu’il faut lire j 
^ ' I' ^le bon roi), 


J'ai |Kirlé d'un peuple que les écrivains arabes désignent par dtehir ou, avec la forme du 
pluriel, Osehrau Cejenne se trouve fréquemment employé par Abou'ImahAseu. On lit dans 

V Histoire d'Égypte Ao cet oerivain \man. 663, fol. _s Jj 

• Les Aschir étaient réunis, et l'on craignait qu'ils n'attaquassent la ville <1e Damas. « Ailleurs 
(nian. 666, fol. s8 r") 9,c s_^Li < Ixi naih (gouvemeur) de (îarali rassembla les 

" Aschir. • Pins bas (fol. s<> é*i : jsJ\ jj»» ■ Une tnuipe d'Arabes et A'Aschsr. • 

Ailleurs (fol. 3i r“) j b'L» » fl vit arriver auprès de lui les Turcomans, 

I les Atubes, les Aschir.» Ailleurs ^fol. 7V r°i • la?s Tiircoin.ins, les 


« Vnbes, les Aschir.» Ailleurs ;f. 77 v») : a Les troupes et les ..^rrA/r de Safad. • 

Ailleurs (fol. 80 r®) : j Jkâ.î • Les Aschir les liront prisuimiers, |Kiur la plupart, 

« et les dépouillèrent. • Plus loin (fol. 87 v*) : ^ç . L a)l j * U réunit les Tureonians et 

• les Aschir. • Ailleurs (fol. a 1 o t“) : jHJt ^b^ ^ I^LaJI » laîs Aschir de la Svpc , 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


de ce& |>as&tigcH que le root Aschity ou, au pluriel, Oichran^ ne dè^igoe pas une tribu ({uelcooque, 
mais un peuple particulier, qui n*avait rien de cotuinun arec les Arabes ou les Turcomans. Or, un 
(«rivain, dont J'ai cité quelques mots, Tautcur de la Fie de Mohammed^ben^KeUiùtin (roanuscr. de 
S. Germ. 97, fol. S4 et suiv.), nous donne, sur cette matière, des détails précis et caacta. Ce chr»~ 
iiiqueur uous représente les Attkir comme un peuple montagnard, établi dam la Syrie, et défendu 
par des rochers inaccessibles. Suivant lui, les hommea qui composaient cette nation étaient querel- 
leurs, méchants, perfides, aflîchant des doctrines hétéro<lox.es, et leur attachement p<»iir la secte 
<rAli • infestant les chcniins par leurs brigandages, toujours prêts à proliler de la moindre révolution 
pour faire des courses dans les contrées voisines, et repoussant avec courage les troupes qui osaient 
les attaquer. Si on l’en croit, les ptTcs, parmi ce peuple, ne se faisaient pas scrupule d’épouser leurs 
filles, et les frères leurs sœurs. Il raconte que, sur les ordres du sultan Melik-NAser-Mohammed- 
ben-Kelaoun, l’émir Djemal-eddin-Afrem, naïb (gouverneur) de la Syrie, accuinpagné de plusieurs 
autres émirs, porta lu guerre dans la contrée habitée par ces montagnards, y fit un carnage alTreux , 
et e.vtermina, en grande partie, 1 a population. Or, Texpédition dont il s’agit, est précisément celle 
qui eut lieu l’an 70$ de l’hégire (i 3 o 5 de J.-C.}, et qui, suivant le témoignage de Makrizi [SoUmky 
tom. Ij^pag. 599,601, 603), d’Aboiriféda (Annatce, iom. V, pag. 196), et du cuntimiateur d’Elmacio 
(man. 619, f. laH r*), fut dirigée contre les habitants des montagnes de KesQMn, c’est-k-dire les 
Oruses. On peut donc admettre que le mot.^zcA(> ou Oschran, lorsqu’il est employé seul, désigne 
exclusivement les Druses, 

A la page a 58 , j’ai indiqué un lieu nommé Katanioueh. Nous apprenons de Makrizi (man. 68a, 
fiiL laS r*), que la ville ainsi appelée Vp-lioll était située entre Ladjoun et Ramlah , à \ingi 

milles de la première de ces villes, et à vingt quatre de la seconde. 

A la |>age 373, j'ai traduit le mot Goe»etjii\ par Curdes, Je dois justifier cette explication. Ma- 
krizi (man, 683, f.^v*}, s'exprime ainsi ; 

" Lorsque la dynastie des Patimites eut été anéantie par tes Gozzes, qui arrivaient de la Syrie. » Plus 
loin (fol. 118^1^) : ^LUÎ ^ « Lorsque les Guzzes 

fl arrivèrent de la Syrie eu Egypte, sous U conduite d’Asad-eddin-Schirkouh. ■ 

Je dois rectifier uue erreur assez grave, qui s’est glissée dans la première partie de cet ouvrage 
(p. i 4 o et Il y est question d’un mot arabe que j'ai cru devoir traduire par piMtres. Mai» 
ce mot n’existe réellement pas ; et il faut lire Ijall «• On y jeta. » 

Je |M>urrais ajouter ici ilq grand nombre de notes. Mais ce volume étant sufHsamroent fort, me» 
observalimis trouveront leur place dans les tomes suivants. 
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